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Le  Virage  par  sulfuration  à  l’aide  de  Réactifs  inodores 

Par  HARRY  E.  SMITH 


|  ]•:  procédé  employé  pour  le  virage  en  brun  sépia 
des  épreuves  en  noir  sur  papier  au  bromure 
d’argent  ou  des  épreuves  sur  papier  à  dévelop¬ 
pement,  généralement  désigné  sous  le  nom  de 
ÿ  procédé  par  sulfuration,  donne  lieu  à  objections. 
La  plus  importante  de  celles-ci  semble  être 
l’odeur  désagréable  de  l’hydrogène  sulfuré  que 
dégage  la  solution  de  sulfure  alcalin,  généralement  le  sulfure  de  sodium, 
qui  est  employé  pour  convertir  l’image  blanchie  en  sulfure  brun  d’argent. 
Un  autre  est  le  danger,  que  présente  ce  procédé,  de  donner  avec  les 
papiers  à  développement  (gas  light  papers)  et  avec  les  épreuves  au 
bromure  dépourvues  de  contrastes  des  tons  jaune -brun,  une  épreuve 
d’un  noir  brillant  étant  désirable  pour  obtenir  les  meilleures  teintes  sépia. 

J’ai,  depuis  quelque  temps,  cherché  un  réactif  inodore  convenant 
au  but  et  pouvant  remplacer  les  sulfures  alcalins  actuellement  employés, 
essayant  des  sels  composés  contenant  du  soufre,  inodores  par  eux-mêmes, 
mais  que  l’on  pouvait  s’attendre  à  se  voir  décomposer  en  présence 
d’argent  très  divisé.  Les  premiers  de  ces  composés  que  j’employai 
furent  les  sulfocarbonates,  tels  que  le  sulfocarbonate  de  potassium.  Je 
n’eus  toutefois  pas  plus  de  succès  avec  ceux-ci,  les  sels  impurs  pos¬ 
sédant  une  odeur  plus  désagréable  que  le  sulfure  de  sodium.  Après 
avoir  préparé  un  grand  nombre  de  sulfosels  j’ai  trouvé  récemment  que 
les  sulfomolybdates  donneraient  probablement  satisfaction. 
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Succédanés  des  sulfures. 


Prenant  le  sulfomolvbdate  d’ammonium,  S4  Mo  (Az  H4)“,  comme  un 
spécimen  typique  de  cette  classe,  je  reconnus  qu’une  solution  fraîche¬ 
ment  préparée  est  pratiquement  inodore  et  que  soixante  gouttes  d'une 
solution  à  1  p.  c.  dans  30  cc.  d’eau  à  laquelle  on  a  ajouté  cinq  gouttes 
d’ammoniaque  de  densité  0.880  constitue  un  bain  qui  peut  être  employé 
au  lieu  d’un  sulfure  alcalin  pour  virer  l’image  blanchie. 

Après  virage,  les  épreuves  doivent  être  rincées  et  immergées  pen¬ 
dant  environ  cinq  minutes  dans  un  bain  d’ammoniaque  diluée;  une  solu¬ 
tion  à  5  p.  c.  est  suffisante.  Ceci  à  moins  que  l’on  ne  désire  que  les 
blancs  prennent  une  coloration  crème,  ce  que  je  ne  recommande  pas. 
Ce  bain  rend  les  blancs  purs  après  le  lavage  tinal  (qui  est  tout  ce 
qu’il  reste  à  faire)  pendant  vingt  minutes  à  l’eau  courante. 

On  prépare  une  solution  à  1  p.  c.  de  sulfomolvbdate  d’ammonium 
qui,  en  ce  qui  concerne  ses  propriétés  virantes,  semble  être  de  bonne 
conservation;  mais  après  un  jour  on  constatera  qu’elle  dégage  l’odeur 
de  l’hydrogène  sulfuré  qui  donne  lieu  à  objection,  et  à  la  vérité 
je  recommande  de  préparer,  pour  chaque  cas,  une  solution  fraîche  au 
moment  de  l’emploi.  Ceci  est  très  simple,  les  cristaux  étant  presque 
instantanément  solubles  dans  l’eau. 

Il  est  préférable  de  ne  pas  dépasser  les  proportions  données 
ci-dessus,  sinon  avec  certains  papiers  la  couche  serait  assez  colorée 
pour  exiger  un  lavage  final  prolongé.  Cette  coloration  qui  ressemble 
quelque  peu  à  celle  donnée  par  le  bichromate  de  potasse  peut  être 
enlevée  à  l’aide  de  l’ammoniaque  ou,  si  elle  persiste,  avec  du  méta- 
bisulfite  de  potassium  ou  de  sodium. 

Modification  au  virage. 

L’action  virante  de  la  solution  de  sulfomolvbdate  d’ammonium  ne 
consiste  probablement  pas  seulement  à  convertir  l’image  blanchie  en 
sulfure  d’argent,  mais  encore  à  déposer,  dans  ou  sur  l’image  sulfurée, 
une  certaine  quantité  de  sulfure  de  molybdène.  Ce  dépôt  de  sulfure  de 
molybdène  a  une  grande  importance  en  ce  qu’il  permet  de  virer  les 
épreuves  au  bromure  trop  plates  par  manque  de  contrastes  pour  donner 


un  virage  satisfaisant  par  le  procédé  ordinaire  par  sulfuration  et  de 
leur  communiquer  une  coloration  d’un  beau  brun  sépia. 

Les  papiers  à  développement  prennent  aussi  une  meilleure  coloration 
avec  la  solution  de  sulfomolybdate,  la  tendance  aux  tons  jaunes  étant 
détruite. 

Lorsque  l’image  à  l’argent  a  été  blanchie  par  conversion  en 
iodure  d’argent  (ainsi  qu’on  le  fait  quelquefois,  par  exemple  avec  une 
solution  d’iode  dans 
l’iodure  de  potassium) 
il  est  bon  d’enlever 
la  coloration  bleue  de 
l’iodure  d’amidon  avec 
le  sulfure  de  sodium, 
le  bain  de  sulfomo¬ 
lybdate  n’enlevant  que 
partiellement  la  teinte 
bleue  si  on  ne  l’emploie 
qu’un  temps  peu  pro¬ 
longé. 

Lorsque  l’image  à 
l’argent  a  été  blanchie 
par  transformation  en 
chlorure,  ainsi  qu’on  le  fait  quelquefois  avec  le  bichromate  de  potas¬ 
sium  et  l’acide  chlorhydrique,  j’ai  constaté  qu’on  n’obtient  pas  d’aussi 
bonnes  colorations  que  par  l’emploi  du  bain  blanchissant  au  ferricya- 
nure  et  au  bromure  de  potassium. 


H.  PELTZER. 

Effet  de  neige. 


Autres  sulfomolybdates. 

Les  autres  sulfomolybdates  que  j’ai  employés  en  place  du  sel 
d’ammonium  sont  le  sulfomolybdate  de  potassium  S4  Mo  K1’  et  le  sulto- 
molybdate  double  de  cuivre  et  d’ammonium.  Une  solution  saturée  de 
ce  sel  très  peu  soluble  peut  être  obtenue  à  chaud  et  doit  être  employée 
à  toute  saturation.  Tandis  que  le  sel  de  potassium  donne  de  bonnes 
colorations,  il  n’est  pas  aussi  facile  à  préparer  dans  un  bon  état  de 
pureté  que  le  sel  d’ammonium,  et  le  sel  de  cuivre  et  d’ammonium  ne 
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paraît  pas  donner  d’aussi  bonnes  tonalités.  Le  sel  de  sodium  est  difficile 
à  préparer  pur  par  suite  de  sa  grande  solubilité. 

Parmi  les  autres  sels  composés  d’un  type  à  peu  près  semblable 
j’ai  essayé  (restant  dans  le  même  groupe  chimique  de  métaux,  c’est- 
à-dire  le  groupe  du  chrome)  de  remplacer  dans  un  sulfosel  alcalin  le 
molybdène  par  le  tungstène  et  l’uranium.  Le  sulfotungstate  alcalin  que  je 
recommanderais  est  l’oxy sulfotungstate  d’ammonium,  S2  O2  Tu  (Az  H4)2, 
une  solution  de  ce  sel  à  la  même  concentration  donnée  plus  haut  pour 
le  sulfomolybdate  permettant  d’obtenir  un  bon  ton  sépia.  Il  est  pré¬ 
férable  de  ne  pas  employer  l’ammoniaque  dans  le  bain  de  virage  au 
sulfotungstate.  Celui-ci  ne  semble  pas,  toutefois,  donner  des  teintes 
aussi  belles  que  la  solution  de  sulfomolybdate  et  on  ne  peut  non 
plus  le  lui  comparer  aussi  favorablement  en  ce  qui  concerne  l’absence 
d’odeur  en  solution. 

Remplaçant  le  molybdène  par  l’uranium,  j’ai  essayé  le  sulfouranate 
de  potassium.  Ce  sel  est  toutefois  très  peu  soluble  dans  l’eau,  et  une 
solution  saturée  doit  être  employée  comme  dans  le  cas  du  sel  double 
de  cuivre  et  d’ammonium  mentionné  plus  haut.  En  outre  il  est  d’un 
emploi  peu  pratique  pour  le  virage  de  l’image  blanchie. 

En  ce  qui  concerne  le  chrome  on  ne  peut  faire  aucun  usage  des 
sels  de  ce  métal  ayant  une  composition  générale  similaire  à  ceux  qui 
ont  été  mentionnés  parce  que,  bien  que  l’on  connaisse  des  sulfochro- 
mites,  ceux  qui  ont  été  préparés  sont,  je  crois,  tous  insolubles  dans 
l’eau,  de  sorte  qu’on  ne  peut  aisément  les  faire  agir  sur  une  image 
photographique.  Les  sulfochromates  sont  naturellement  un  type  de  sels 
différent,  le  soufre  des  composés  mentionnés  précédemment  étant  rem¬ 
placé  par  le  radical  d’acide  (SO4). 


Permanence. 

Finalement,  je  crois  pouvoir  affirmer  que  les  épreuves  virées  dans 
la  solution  de  sulfomolybdate  peuvent  être  considérées  en  tous  points 
comme  aussi  stables  que  les  épreuves  virées  par  le  procédé  ordinaire 
de  sulfuration  qui  a  maintenant  subi  l’épreuve  du  temps. 

L  image  virée  au  sulfomolybdate  est  constituée  probablement  par  le 
sulfure  d’argent  comme  dans  le  procédé  usuel;  associé  à  ce  composé 
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nous  avons  toutefois  une  certaine  quantité  de  sulfure  de  molybdène 
qui  n’est  pas  plus  sujet  à  altération  que  le  composé  argentique  dans 
les  conditions  ordinaires. 


La  présence  du  molybdène  peut  être  prouvée  en  traitant  du  bro¬ 
mure  d’argent  pur  par  un  excès  de  solution  de  sulfomolybdate  pré¬ 
parée  comme  pour  le  virage;  le  bromure  d’argent  est  transformé  rapi¬ 
dement  en  sulfure  d’argent  mêlé  à  du  sulfure  de  molybdène.  Le 
précipité  noir  étant 
lavé  à  l’eau  pour  le 
débarrasser  de  la  solu¬ 
tion  de  sulfomolyb¬ 
date  peut  être  séparé 
en  sulfure  d’argent  et 
sulfure  de  molybdène 
en  dissolvant  ce  der¬ 
nier  dans  une  solution 
d’un  sulfure  alcalin 
dans  laquelle  le  sul¬ 
fure  d’argent  est  inso¬ 


luble.  Si  l’on  emploie 
une  solution  de  sulfure 
de  potassium  pur  pour 
dissoudre  le  sulfure  de  molybdène,  le  fait  peut  être  immédiatement 
constaté  parce  que  la  solution  incolore  de  sulfure  de  potassium  se 
colore  en  jaune- orange  par  suite  de  la  formation  de  sulfomolybdate 
que  l’on  peut  identifier  sans  autre  réaction  chimique  par  son  spectre 
d’absorption. 

Une  solution  à  1  p.  c.  de  sulfomolybdate  d’ammonium  éteint  tout 
le  spectre  visible,  excepté  l’extrême  rouge,  si  on  l’emploie  sous  une 
épaisseur  de  5  centimètres  de  liquide. 

La  présence  du  molybdène  dans  la  solution  de  sulfure  de  potassium 
peut  être  confirmée  en  la  décomposant  par  l’acide  chlorhydrique,  faisant 
bouillir  pour  chasser  l’hydrogène  sulfuré,  puis  ajoutant  un  peu  d’acide 
azotique  quand  le  sulfure  précipité  se  redissout.  On  fait  bouillir  le  liquide, 
on  le  dilue  (ou  on  le  neutralise  avec  de  l’ammoniaque  et  l’on  acidifie 


L.  N1EUWLAND. 


La  Poste  à  Andermatt. 


avec  de  l’acide  chlorhydrique)  et  on  y  ajoute  un  morceau  de  zinc  pur. 
Le  liquide  additionné  d’une  solution  concentrée  de  sulfocyanure  de 
potassium  prend  la  coloration  cramoisie  caractéristique  (que  l’on  peut 
enlever  par  agitation  avec  l’éther)  indiquant  la  présence  du  molybdène. 

S’il  est  nécessaire  de  réduire  des  épreuves  virées  au  sulfomolybdate, 
je  puis  affirmer,  peut-être,  que  les  neuf  réactifs  que  j’ai  recommandés 
pour  la  réduction  des  épreuves  virées  au  sulfure  par  le  procédé  habituel 
(. Photographie  journal,  juin  1907,  p.  281)  réduiront  avec  une  égale 
facilité  celles  virées  avec  la  solution  de  sulfomolybdate.  La  solution 
de  chlorure  de  cuivre  et  de  chlorure  de  sodium  semble  convenir  par¬ 
faitement,  les  teintes  étant  bien  respectées. 

Quelques  notes  subséquentes  sur  le  virage  inodore 

PAR  SULFURATION. 


Il  sera  peut-être  intéressant  de  dire,  pour  ceux  qui  travaillent  les 
épreuves  au  bromure  d’argent,  que  de  nouvelles  expériences  nous  ont 
permis  de  démontrer  que  lorsque  l’on  emploie  les  solutions  de  virage 
au  sulfomolybdate,  ainsi  qu’il  a  été  recommandé,  le  bromure  est  bien 
transformé  en  sulfure  pendant  que  du  sulfure  de  molybdène  est  déposé 
dans  ou  sur  celui-ci.  Le  dernier  point,  je  l’ai  déjà  prouvé  et,  naturel¬ 
lement,  il  n’était  pas  probable  que  le  composé  noir  restant  fût  autre 
chose  que  du  sulfure  d’argent;  mais  il  est  aisé  de  prouver  qu’il  en 
est  ainsi  en  traitant  le  résidu  sur  le  filtre  avec  de  l’acide  azotique  : 
on  dilue,  on  filtre  et  l’on  précipite  avec  l’acide  chlorhydrique;  on 
reconnaît  facilement  le  précipité  caillebotté  de  chlorure  d’argent.  La 
présence  du  soufre  (oxydé  par  l’acide  azotique)  est  ensuite  facilement 
constatée  en  précipitant  une  partie  de  la  solution  azotique  par  l’azotate 
de  baryum. 

En  ce  qui  concerne  le  virage  «  sanguine  »  des  épreuves  au 
bromure  sulfurées  avec  un  bain  au  sulfocyanure  d’or,  je  n’ai  pas 
constaté  que  ce  bain  d’or  donne  des  résultats  satisfaisants  avec  les 
épreuves  virées  en  sépia  au  sulfomolybdate,  les  tons  étant  d’un  brun 
verdâtre. 

Si  l’odeur  de  l’ammoniaque  présente  des  inconvénients  dans  le  virage 
au  sulfomolybdate,  on  peut  la  remplacer  par  une  ou  deux  gouttes  d’une 
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solution  saturée  de  métabisulfite  de  potassium  par  30  ce.  de  solution 
de  virage.  Cette  addition,  d’après  ce  que  j’ai  constaté,  conserve  le 
bain  complètement  inodore,  mais  les  teintes  sont  d’abord  le  noir  ou 
le  bleu-noir,  quoiqu’elles  se  transforment  en  un  brun  satisfaisant. 
Toutefois,  les  bains  de  virage  au  métabisulfite  ne  se  conservent  pas 
aussi  bien,  l’action  de  ce  sel  étant  de  décomposer  le  sulfomolvbdate. 
Ceci  est  néanmoins  de  peu  d’importance,  attendu  que  je  ne  saurais  en 
aucun  cas  conseiller  de  conserver  les  solutions  de  virage. 

J’ai  essayé  le  procédé  pour  l’intensification  des  phototypes  négatifs 
et  je  le  trouve  très  pratique,  l’intensification,  en  raison  de  la  couleur 
du  dépôt  et  du  sulfure  de  molybdène  qui  s’y  ajoute,  étant  très 
considérable 

Il  est  probable  que  les  sulfomolybdates  convenables  seront  mis  sous 
peu  dans  le  commerce  ;  plusieurs  composés  ainsi  dénommés  peuvent 
déjà  être  obtenus.  Je  me  suis  procuré  quelques-uns  de  ceux-ci  et  je 
constatai  tout  d’abord  que,  bien  qu’ils  fussent  sans  aucun  doute  le 
produit  pour  lequel  ils  étaient  vendus,  ils  n’étaient  pas  les  composés 
que  j’ai  recommandés.  Tout  d’abord,  ces  produits  étaient  presque  inso¬ 
lubles  dans  l’eau;  on  ne  pouvait  pas  les  appeler  cristallisés  et,  en  outre, 
je  ne  pus  constater  chez  eux  les  propriétés  dichroïques  (vert  par  réflexion 
et  rouge  à  la  lumière  transmise)  si  caractéristiques  des  cristaux  des 
sulfomolybdates  normaux.  Ces  produits  étaient  probablement  des  sels 
de  l’acide  bisulfomolybdique  et  ne  pouvaient  être  utilisés  pour  le  virage. 
Un  échantillon  de  sulfomolybdate  d’ammonium,  préparé  dans  mon 
laboratoire,  possède  de  très  belles  propriétés  dichroïques.  Il  ne  faut 
pas  cependant  en  conclure  que  le  sel  ammonique  est  le  sulfomolybdate 
qui  convient  le  mieux  pour  être  mis  dans  le  commerce.  Ainsi  qu’on 
sait  il  arrive  malheureusement  souvent  que  les  produits  qui  conviennent 
le  mieux  pour  l’usage  du  laboratoire  ne  sont  pas  nécessairement  les 
meilleurs  au  point  de  vue  du  commerce;  les  propriétés  conservatrices,  etc., 
viennent  compliquer  la  question. 

(The  British  Journal  of  Photography.) 

Traduit  par  Ch.  Puttemans. 
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PLAQUES  AUTOCHROMES 


Par  G.  KEMNA 

e  tiens  à  présenter  quelques  observations  à  propos 
de  certaines  interprétations  contenues  dans  un 
article  de  M.  Goderus  sur  les  plaques  auto¬ 
chromes  paru  dans  le  Bulletin  de  décembre. 

Je  lis  dans  cet  article  :  «  On  dit  que  les 
grains  d’amidon  existent  sur  la  plaque  en  si 
grand  nombre  qu’on  en  trouve  jusqu’à  9.000  par  millimètre  carré. 
Mettons  qu’on  s’est  trompé  et  qu’il  faut  lire  :  par  centimètre  carré; 
cela  fera  encore  environ  une  centaine  par  millimètre  carré,  ce  qui  est 
déjà  fort  beau  ».  —  Si  l’on  examine  au  microscope  une  plaque  auto¬ 
chrome  dont  on  a  enlevé  la  pellicule  de  gélatine,  on  est  immédiatement 
fixé  quant  au  nombre  de  grains  d’amidon  contenus  dans  un  millimètre 
carré.  Je  puis  montrer  à  M.  Goderus  une  série  de  diapositives  photo¬ 
micrographiques  dans  le  genre  de  celles  que  M.  E.  Wallon  a  projetées 
dans  les  belles  conférences  qu’il  a  faites  récemment  en  Belgique.  Ces 
clichés  sont  obtenus  en  agrandissant  sur  plaque  autochrome,  à  la  chambre 
photomicrographique,  des  parties  très  petites  de  plaques  autochromes 
dépourvues  de  leur  pellicule  de  gélatine  ou  bien  des  parties  de  plaques 
autochromes  achevées  reproduisant  des  teintes  diverses.  Dans  une  de 
ces  photomicrographies  faite  à  un  grossissement  de  60  diamètres  j’ai 
compté  80  grains  sur  une  longueur  de  6  centimètres  d’image  agrandie, 
ce  qui  correspond  à  80  grains  par  millimètre  de  longueur  de  plaque 
autochrome.  Cela  fait  80  X  80  =  6.400  grains  par  millimètre  carré  et 
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6.400  X  100  =  640.000  grains  par  centimètre  carré.  Nous  voilà  loin 
des  9.000  grains  dont  M.  Goderus  veut  bien  admettre  l’existence  par 
centimètre  carré.  Il  y  a  lieu  de  se  métier  du  système  métrique  quand 


il  s’agit  de  carrés  et  de  cubes. 


Dans  le  même  article,  l’auteur  cite  à  plusieurs  reprises  comme 
couleurs  fondamentales  :  le  rose,  le  vert  et  le  violet.  Cela  pourrait 
faire  croire  que  ce  sont  là  les  teintes  adoptées  par  les  frères  Lumière. 
En  réalité,  les  teintes, 
aisément  reconnais¬ 
sables  au  microscope 
et  parfaitement  repro¬ 
duites  dans  mes  pho¬ 
tomicrographies  sur 
plaques  autochromes, 
sont  :  l’ orangé-rouge, 
le  vert  et  le  violet- 
bleu  ,  cette  dernière 
teinte  se  rapprochant 
de  l’indigo  du  spectre 
solaire. 

Tous  ceux  qui  ont 
travaillé  les  plaques 

autochromes  ont  constaté  la  difficulté  d’obtenir  des  clichés  clairs. 
L’explication  donnée  par  M.  Goderus  me  semble  inutilement  compliquée. 
Il  suffit  de  dire  que,  puisque  les  couleurs  autres  que  le  blanc  sont 
toujours  obtenues  par  l’obturation  avec  de  l’argent  réduit  d’un  certain 
nombre  de  grains  d’amidon,  c’est  comme  si  l’on  ajoutait  du  noir  à 
toutes  les  teintes.  A  la  projection  on  corrige  ce  défaut  de  luminosité 
en  faisant  usage  d’une  source  lumineuse  très  intense  (lampe  à  arc  de 
90  ampères)  et  en  réduisant  l’image  projetée  au  minimum  de  la  grandeur 
convenable. 

Quant  au  manque  de  netteté,  il  ne  nous  a  pas  paru  assez  sen¬ 
sible  pour  y  attacher  une  grande  importance.  Comme  M.  Goderus  le 
dit,  ce  défaut  est  dù  à  ce  que  les  grains  d’amidon  ne  sont  pas 
mélangés  d’une  façon  parfaite.  Le  microscope  nous  montre  les  grains 


G.  GII.ON. 


Le  Tisserand. 


—  y  — 


de  même  couleur  rarement  isolés  dans  la  mosaïque  tricolore.  Ils  for¬ 
ment  des  amas,  des  grappes,  des  chapelets  qui  ont  pour  résultat  de 
grossir  le  grain  pratiquement  utilisable  pour  la  formation  de  l’image. 
Aussi,  malgré  la  petitesse  de  ces  agglomérations  (environ  30  par  milli¬ 
mètre  linéaire),  sent-on  dans  certaines  couleurs,  et  surtout  dans  les 
blancs,  plus  ou  moins  vaguement  la  présence  du  grain.  Dans  les  blancs 
le  grain  paraît  rosé.  Les  mathématiciens  prouvent  par  le  calcul  des 

probabilités  qu’il  est 
pratiquement  impos¬ 
sible  d’arriver  à  un 
mélange  parfait.  Est- 
ce  là  la  véritable  rai¬ 
son?  Est-ce  la  seule 
raison?  L’adhésion 
mécanique  des  grains 
n’intervient -elle  pas 
plus  qu’on  ne  le 
pense?  Je  ne  saurais 
me  prononcer.  Iî  m’a 
semblé,  à  l’examen 
microscopique,  que  ce 


M.  VANDERKINDERE. 


Béguinage  à  Dixmude. 


sont  surtout  les  grains 


violets  qui  ont  une  tendance  à  former  des  agglomérations  compactes, 
alors  que  ce  sont  les  grains  orangés  qu’on  trouve  le  moins  rarement 
isolés  parmi  les  autres.  Si  cela  était  vrai,  il  y  aurait  lieu  de  croire  que 
le  procédé  de  teinture  employé  aurait  quelque  influence  sur  l’adhérence 
entre  grains  de  même  couleur. 


I  ne  dernière  observation  :  l’expérience  du  carton  percé  d’une  fente 
que  M.  Cioderus  promène  sur  ses  figures  de  carrelages  est  de  nature 
a  nous  induire  en  erreur  si  la  largeur  de  la  fente  n’est  pas  calculée 
systématiquement  a  partir  de  données  exactes.  Il  faut  prendre  comme 
point  de  départ,  d'une  part  les  éléments  de  netteté  d'un  cliché  pho¬ 
tographique,  d  autre  part  les  éléments  constitutifs  de  l’image  auto¬ 
chrome.  Je  crois  pouvoir  admettre  en  m’appuvant  sur  des  faits 
d  expérience  qu  une  netteté  amplement  suffisante  est  celle  qui  correspond 
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à  une  finesse  de  ligne  de  1/15  de  millimètre.  A  ce  taux  un  montant 
de  croisée  de  fenêtre  ayant  12  centimètres  de  largeur  serait  encore 
visible  dans  l’image  d’une  maison  photographiée  à  220  mètres  de  dis¬ 
tance  avec  un  objectif  de  12  centimètres  de  foyer.  Admettons  aussi, 
d’après  notre  examen  microscopique,  qu’il  y  ait  30  groupes  de  grains 
d’amidon  par  millimètre  linéaire  de  plaque  autochrome.  La  plus  fine 
ligne  qu’un  cliché  devrait  nous  montrer  serait  donc  formée  sur  sa 
largeur  par  30/15  =  2  groupes  de  grains  colorés.  Par  conséquent, 
pour  se  mettre  d’accord  avec  les  faits,  il  faudrait  faire  usage  d’une 
fente  capable  de  recouvrir,  sur  sa  largeur,  au  moins  deux  ligures  con¬ 
sécutives  d’un  des  carrelages,  par  exemple  deux  hexagones  de  la 
ligure  XI.  Cette  fente  devrait  donc  avoir  une  largeur  5  fois  plus 
grande  que  celle  indiquée  par  M.  Goderus  dans  la  figure  XXL 

L’étude  microscopique  et  photomicrographique  de  la  plaque  auto¬ 
chrome  ainsi  que  l’étude,  par  ces  mêmes  procédés,  des  spectres  des 
différentes  sources  lumineuses  promettent  des  résultats  très  intéressants. 
J’ai  entrepris  ces  travaux  en  collaboration  avec  M.  Dehalu,  membre 
de  la  section  de  Liège  et  répétiteur  à  l’université  de  cette  ville.  Nous 
comptons  publier  ceux  de  nos  résultats  que  nous  jugerons  suffisam¬ 
ment  importants  aussitôt  que  nos  expériences  seront  terminées. 
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Transformation  économique  du  Doublet  anachromatique 

en  Trousse  anachromatique  pour  Portrait 

Par  O.  LEPERSONNE 

ans  un  article  publié  dans  la  livraison  de 
novembre  1907  de  La  Revue  de  Photo- 
Ë  graphie ,  du  Photo-Club  de  Paris,  M.  C. 
Puyo  décrit  un  nouvel  objectif  anachro¬ 
matique  pour  portrait,  qu’il  vient  d’établir, 
permettant,  moyennant  un  changement  de 
lentilles  très  simple,  de  faire  à  volonté  soit  l’étude  de  la  figure  à 
grande  échelle,  soit  le  portrait  en  buste,  soit  le  portrait  en  pied;  il  a 
baptisé  cet  objectif  remarquable  du  nom  de  «  trousse  anachromatique  ». 

Cet  instrument,  par  son  prix  modique  et  ses  qualités  qui  le  rendent 
éminemment  pratique,  est  appelé  à  un  grand  succès  auprès  des  partisans 
du  flou,  ou  plutôt  de  la  synthèse  chromatique. 

Je  crois  qu’il  est  utile  de  rappeler  en  quoi  consiste  cette  synthèse  : 

Considérons  un  foyer  lumineux  P  émettant  de  la  lumière  blanche; 
les  rayons  tels  que  PA 
et  PB,  après  réfraction 
à  travers  la  lentille  L, 
sont  décomposés  en  une 
infinité  de  rayons  diver¬ 
sement  colorés,  parmi 
lesquels  on  est  convenu  de  noter  les  couleurs  principales  suivantes  : 
violet,  indigo,  bleu,  vert,  jaune,  orangé  et  rouge.  Ces  rayons,  de  colo- 


ration  simple,  ne  coupent  pas  l’axe  principal  en  un  foyer  unique;  les 
rayons  violets,  les  plus  réfrangibles,  ont  leur  foyer  en  P';  les  rayons 
rouges,  les  moins  réfrangibles,  ont  leur  foyer  en  P".  Les  rayons 
violets  sont  très  actiniques,  mais  fort  peu  visibles,  tandis  que  les 
rayons  jaunes  sont  très  visibles,  mais  peu  actiniques.  Une  image  formée 
par  une  telle  lentille  et  reçue  sur  une  glace  dépolie  montrera  donc  un 
point  très  net  (coupe  MN,  fig.  1)  formé  par  les  rayons  jaunes,  entouré 
d’une  auréole  légère, 
de  plus  en  plus  dé¬ 
gradée,  formée  par  les 
autres  rayons  allant 
jusqu’au  violet.  Pour 
donner  une  image 
nette,  la  plaque  sen¬ 
sible  ne  devra  pas  être 
placée  au  foyer  des 
rayons  jaunes,  mais 
avancée  vers  l’objectif 
d’une  longueur  aisé¬ 
ment  calculable,  pour 
se  trouver  au  foyer 
des  rayons  violets.  Ce 

déplacement  de  la  plaque  avant  exposition  à  la  lumière  est  appelé  correc¬ 
tion  chromatique. 

Si  maintenant  nous  photographions  une  surface  sombre  parsemée  de 
points  lumineux,  assez  rapprochés  les  uns  des  autres  pour  présenter 
à  l’œil  une  tache  de  teinte  uniforme,  nous  obtiendrons  d’abord,  sur  la 
plaque  sensible,  une  image  nette  des  points;  mais  si  nous  prolongeons 
la  pose,  les  «  franges  chromatiques  »  auréolant  chaque  point  auront 
le  temps  d’agir  à  leur  tour  sur  le  bromure  d’argent;  après  un  temps 
de  pose  suffisamment  prolongé,  la  plaque  sera  uniformément  impres¬ 
sionnée,  car  les  images  des  points  seront  surexposées,  et  les  franges 
chromatiques,  empiétant  les  unes  sur  les  autres,  totaliseront  leurs  actions 
et  donneront  une  tonalité  uniforme,  moyenne  entre  la  luminosité  forte 
des  points  et  faible  du  fond.  C’est  justement  l’impression  que  l’œil 


R.  ICKX. 


Hiver 
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aura  reçue  qui  sera  enregistrée  par  la  plaque  grâce  à  l’action  des 
franges  chromatiques. 

Le  résultat  eut  été  le  môme  si  la  surface  avait  été  plus  claire  que 
les  points  qui  la  parsemaient  :  telle  une  figure  couverte  de  taches  de 
rousseur;  le  ton  moyen  de  la  peau  serait  plus  foncé,  ce  qui  correspond 
bien  à  l’impression  visuelle,  tandis  que  l’anastigmat  ou  l’aplanat  nous 
montrerait  une  figure  où  nous  pourrions  à  loisir  compter  toutes  les 
taches.  Il  en  sera  de  môme  pour  les  rides  légères  et  nombreuses  qui 
couvrent  la  figure  des  personnes  d’un  certain  âge. 

Cependant  le  dessin  restera  très  ferme,  car  les  lignes  principales, 
les  traits  caractéristiques  seront  nettement  marqués  par  l’impression  de 
l’image  violette  tout  en  ayant  leurs  contours  légèrement  estompés  par 
la  franche  chromatique. 

En  résumé,  l’aberration  chromatique  bien  utilisée  donnera  un  dessin 
aux  traits  fermes  et  gras  dont  les  surfaces  seront  débarrassées  de  tous 
les  petits  accidents  imperceptibles  à  l’œil,  mais  enregistrés  avec  une 
exactitude  excessive  par  l’anastigmat  moderne. 

Or,  trait  ferme  et  synthèse  des  surfaces  sont  précisément  les  carac¬ 
téristiques  de  la  vision  oculaire  et  de  toute  œuvre  de  reproduction 
artistique. 

Ce  plaidoyer,  un  peu  long,  en  faveur  de  l’anachromatisme,  inutile 
pour  les  initiés,  était  cependant  nécessaire  pour  les  philistins  encore 
trop  nombreux  qui  ne  connaissent  pas  les  charmes  des  «  anachromats  »  : 
rendu  artistique,  suppression  de  la  retouche,  grande  luminosité,  prix 
des  plus  modiques. 

Mais  je  m’aperçois  qu’il  est  temps  que  je  revienne  à  mon  sujet. 

Le  nouvel  objectif  de  M.  Puyo,  tout  excellent  qu’il  soit,  n’a  qu’un 
défaut,  du  moins  pour  les  possesseurs  du  doublet  anachromatique  qui 
désirent  avoir  une  trousse  :  achat  d’un  objectif  nouveau  et  immobilisation 
du  doublet. 

J’ai  eu  l’idée  de  transformer  mon  doublet  en  trousse.  Pour  cela, 
il  suffisait  de  remplacer  les  deux  ménisques  qui  en  forment  le  système 
optique  par  deux  lentilles,  une  divergente  et  une  convergente,  donnant 
une  combinaison  télé-anachromatique. 

Ces  lentilles  seront  placées  dans  le  tube  intérieur  de  la  façon 
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suivante  :  la  frontale  A  (fig.  2)  dans  le  barillet  d’avant,  face  convexe 
vers  le  sujet,  l’amplificatrice  B  à  l'arrière,  les  faces  planes  des  lentilles 
se  regardant. 

Les  données  du  problème  étaient  les  suivantes  :  tirage  de  la  chambre; 
distance  entre  les  lentilles  ;  grossissement  maximum  (  variable  avec 
le  format,  1/3  grandeur 
nature  pour  13  X  18, 

1/2  pour  18  X  24);  dis¬ 
tance  minimum  au  sujet. 

Pour  obtenir  une 
bonne  correction  des 
aberrations  gênantes  de 


i» 

i 


amplificatrice,  il  faudra 
employer  le  tirage  mini-  ha  Z 

mum  de  la  chambre  ;  pour 

avoir  une  bonne  perspective  linéaire,  la  distance  au  sujet,  dans  le  cas 
de  la  figure  seule,  ne  sera  pas  inférieure  à  deux  mètres.  En  outre,  pour 
avoir  une  correction  suffisante  de  l’astigmatisme  et  de  l’aberration  de 
sphéricité,  et  pour  que  la  surface  focale  soit  assez  plane,  la  frontale 
et  l'amplificatrice  seront  des  éléments  plan-convexe  et  plan-concave  de 
même  verre  (crown)  à  même  rayon  de  courbure. 

Voici  les  formules  qui  nous  serviront  à  déterminer  les  données  sur 
lesquelles  nous  ferons  établir  les  lentilles  : 


D  =  (n  +  l)/-f-  © 


T  —  (1/n  +  1  )/- 


formules  où  D  =  distance  au  sujet  ;  1  /n  =  échelle  de  réduction  ;  T  = 
tirage  de  la  chambre  ;  ?  =  foyer  des  lentilles  ;  E  =  écart  entre  les 
lentilles. 

Voici  un  exemple  de  calcul  : 

Soit  à  obtenir,  avec  une  chambre  de  campagne,  du  format  13  X  18, 
dont  le  tirage  maximum  ne  dépasse  pas  40  centimètres,  une  photographie 
à  l’échelle  1/3  nature,  à  la  distance  de  2  mètres  du  sujet,  l’écart  entre 
lentilles  étant  de  110  millimètres. 

Les  équations  deviennent  : 

2000  ==  4/+  cp.  400  =  40 /  —  <p. 


110/ 


soit  trois  équations  à  deux  inconnues;  ce  système,  indéterminé,  sera 
résolu  par  tâtonnements. 

Pour  ?  i=  225  nous  obtenons  f  =  440  et  D  =  2065  millimètres, 
soit  à  peu  près  2  mètres,  et  T  =  387  millimètres,  soit  environ  40  centi¬ 
mètres.  Cet  objectif  répond  au  programme  que  nous  nous  étions  tracé. 

Quant  à  la  luminosité  de  ce  télé-objectif,  elle  nous  est  donnée  par 

F 

la  formule  où  d  est  égal  au  diamètre  utile  du  diaphragme. 

Avec  des  lentilles  de  61  millimètres  de  diamètre,  travaillant  à  toute 
ouverture,  la  luminosité  serait  de  fj  11.  Le  temps  de  pose,  calculé 
d’après  les  tables  usuelles  établies  pour  plaques  de  sensibilité  moyenne, 
devrait,  avec  plaques  extra-rapides,  être  multiplié  par  le  facteur 
l,P/2,5  =  0,5 ;  il  serait  la  moitié  du  temps  de  pose  normal,  il  corres¬ 
pondrait  à  celui  nécessité  par  un  objectif  ouvert  à  f  l  avec  plaques 
ordinaires.  Cette  rapidité  est  très  suffisante  dans  tous  les  cas. 

Un  objectif  ordinaire,  donnant  le  1/3  grandeur  nature  à  2  mètres 
de  distance,  aurait  nécessité  un  tirage  de  61  centimètres,  tirage  bien 
supérieur  à  celui  de  la  chambre  de  campagne  13  x  13.  D’un  autre 
côté,  avec  un  tirage  de  40  centimètres  et  à  2  mètres  de  distance,  nous 
n’aurions  obtenu,  avec  un  objectif  ordinaire,  que  l’échelle  1  0e. 

Le  calcul  de  la  correction,  par  diminution  du  tirage,  se  fera  très 
simplement,  d’après  la  distance  au  sujet,  par  les  formules  suivantes  : 


.V 


2/(1 


1  InY  —  © 


et 


n  — 


d  -  (/  A  ? 

f 


où  e  =  ,)7  pour  le  crown  et  où  D  est  la  variable. 

Il  sera  utile  de  calculer  cette  correction  pour  différentes  distances; 
2  mètres,  2in50,  3  mètres,  etc.,  de  reporter  les  longueurs  ainsi 
déterminées,  comptées  à  partir  de  la 
même  origine,  sur  une  bande  de  papier 
(fig-  3)  qu’on  collera  sur  le  tube 
mobile  de  l’objectif.  La  correction  se 
fera  très  simplement  en  agissant  sur 

la  crémaillère  de  l'objectif.  Elle  pourra  aussi  être  faite  en  agissant  sur 
la  queue  de  la  chambre,  mais  cette  manœuvre  est  moins  commode. 
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C’est  sur  ces  données  que  je  me  suis  basé  pour  transformer  mon 
doublet  en  trousse,  et  cette  transformation  m’a  coûté  la  somme  énorme 
de  6  francs! 

J’ai  tenu  à  donner  les  calculs  in  extenso  de  façon  à  mettre  en  mains 
du  lecteur  tous  les  éléments  nécessaires  à  l’établissement  des  lentilles 
et  à  la  détermination  de  la  correction. 
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SUR  LA  RECHERCHE  DES  RÉVÉLATEURS  PHOTOGRAPHIQUES 

Par  R.  A  DAN 

Causerie  faite  à  la  séance  du  9  janvier  1908  de  la  Section  de  Gand 


E  nombre  des  révélateurs  photogra¬ 
phiques  est  fort  grand.  Néanmoins, 
en  dehors  des  produits  brevetés  et 
déeorés  de  noms  fantaisistes,  on  peut 
les  ramener  à  une  bonne  vingtaine 
et  les  réactifs  nécessaires  pour  leur 
recherche  sont  au  nombre  de  sept. 
Tous  réactifs  courants;  ce  sont  : 

1°  Carbonate  de  soude  sec  en 
solution  à  10  p.  c.; 


2°  Acide  nitrique  pur  de  densité  1,33; 


3°  Sulfate  ferreux  en  solution  à  10  p.  c.; 

4°  Chlorure  ferrique  sec  en  solution  à  10  p.  c.; 

•)°  Ferricyanure  de  potassium  en  solution  à  10  p.  c.; 

0°  Nitrate  d’argent  en  solution  à  5  p.  c.; 

7°  Chlorure  de  baryum  en  solution  à  5  p.  c. 

Les  révélateurs  se  divisent  en  deux  groupes  égaux  :  1°  ceux  qui 
sont  complètement  solubles  dans  l’eau;  2°  ceux  qui  sont  insolubles  ou 
pas  complètement  solubles  dans  ce  même  véhicule.  Ceux  qui  sont 
solubles  dans  l’eau  dans  la  proportion  de  5  p.  c.  se  divisent  par 
suite  de  leur  réaction  vis-à-vis  du  carbonate  sodique  en  deux  autres 
groupes,  et  finalement  sur  les  groupes  ainsi  obtenus  on  n’a  plus  qu’à 
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faire  agir  soit  le  sulfate  ferreux,  soit  le  ferricvanure  de  potassium, 
soit  l’acide  nitrique,  etc.,  pour  obtenir  et  identifier  chaque  composé 
isolément. 

Les  réactions  sont  donc  extrêmement  simples  et,  en  suivant 
méthodiquement  la  marche  détaillée  plus  loin,  il  n’y  a  aucun  doute 
à  avoir  sur  l’exactitude  des  résultats  : 

Les  produits  révélateurs  organiques  expérimentés  sont  les  suivants  : 

1.  Chlorhydrate  de  paramidophénol.  11.  Iconogène. 

12.  Métol. 

12.  Hydroquinone. 

14.  Chlorhydrate  de  paraphénylène 
diamine. 

15.  Glycine. 

1().  Paramidophénol. 

17.  Hydramine. 

18.  Métoquinone. 

P).  Paraphénylène  diamine. 

20.  Adilol. 

Sont  complètement  solubles  dans  l’eau  et  avec  assez  de  rapidité 
les  produits  numérotés  de  1  à  10. 

On  pèse  1  gramme  du  produit  qu’on  additionne  de  20  cc.  d’eau 
dans  un  petit  verre  à  pied  et  on  agite.  Un  peu  de  la  solution  filtrée 
est  versée  dans  un  tube  à  essai  ;  on  y  ajoute  un  volume  égal  de  solu¬ 
tion  de  carbonate  sodique  :  il  se  produit  un  précipité  qui  n’est  autre 
que  le  chlorhydrate  de  paramidophénol  ou  bien  le  tylol. 

Ces  deux  produits  ont  donc  beaucoup  de  ressemblance.  Tous  deux 
sont  des  chlorhydrates;  leur  aspect  est  peu  différent  et  il  n’y  a  que  la 
coloration  rouge  foncé  brun  obtenue  par  l’eau  oxygénée  qui  différencie 
le  chlorhydrate  du  tylol ,  qui  lui  ne  donne  qu’une  coloration  légèrement 
rosée. 

La  solution  de  carbonate  de  soude  donne  lieu  à  un  noircissement 
rapide  ou  bien  à  une  coloration  insignifiante  :  l’édinol,  l’ortol  et  la 
pyrocatéchine  sont  dans  ce  dernier  cas. 

La  liqueur  primitive  additionnée  de  sulfate  ferreux  donne  une 
coloration  verte  pour  la  pyrocatéchine. 


2.  Tylol. 

3.  Pyrocatéchine. 

4.  Ortol. 

5.  Edinol. 

(>.  Amidol. 

7.  Diamidorésorcine. 

/ 

8.  Pyrocatéchine  «  Etoile  » 
1).  Pyrogallol. 

10.  Adurol. 


19 


La  solution  primitive  diluée  donne  avec  une  goutte  de  solution 
de  ferricyanure  de  potassium  une  coloration  rouge-violet  pour  Yortol , 
aucune  coloration  pour  Yédinol ,  chlorhydrate  d’une  base  organique  dont 
la  constitution  n’a  pas  été  donnée. 

Reprenons  la  solution  primitive  et  additionnons-la  d’acide  nitrique 
concentré  et  de  quelques  gouttes  de  nitrate  d’argent  :  on  obtient  un 
précipité  blanc,  constitué  par  l’amidol  ou  la  diamidorésorcine.  Dans  ce 
cas,  la  solution  primitive  diluée  de  dix  fois  son  volume  d’eau  et  d’une 
goutte  de  ferricyanure  de  potassium  donne  une  coloration  fugace  d’un 
beau  rouge  carminé,  réaction  de  Yamidol ,  ou  bien  une  coloration  d’un 
violet-noir  dù  à  la  diamidorésorcine.  Les  principales  propriétés  de  ces 
deux  corps  sont  analogues. 

Enfin,  la  solution  primitive  additionnée  de  quelques  gouttes  de 
sulfate  ferreux  donne  une  coloration  verte  :  pyrocatéchine  «  Étoile  », 
ou  une  coloration  bleu-violet  :  pyrogallol.  Seul  Yadurol  ne  donne  pas 
de  coloration. 

Détermination  des  révélateurs  de  la  seconde  série. 

Pour  dissoudre  les  produits  compris  sous  11  à  20  il  faut  les 
agiter  vivement  avec  dix  fois  leur  poids  d’eau  pendant  une  heure,  puis 
laisser  déposer.  Sont  alors  entièrement  dissous  :  le  chlorhydrate  de 
paraphénylène-diamine,  l’hydroquinone,  l’iconogène  et  le  métol. 

Un  peu  de  la  solution  obtenue  est  additionnée  d’acide  chlorhy¬ 
drique  ;  Yiconogène  seul  précipite.  Si  à  cette  solution  chlorhydrique 
on  ajoute  de  la  solution  de  chlorure  barytique,  le  métol  accuse  sa 
présence  en  se  précipitant  à  son  tour. 

La  solution  primitive  additionnée  d’un  quart  de  son  volume  d’acide 
nitrique  donne  une  vive  réaction  avec  formation  d’aiguilles  vert  sombre 
d’/ lydroqmnone ,  tandis  que  le  chlorhydrate  de  paraphénylène-diamine , 
poudre  brune,  donne  une  solution  brun-rouge. 

On  a  vu  plus  haut  qu’une  partie  des  produits  révélateurs  de 
cette  seconde  série  se  montrait  totalement  insoluble.  Si  on  agite  ce 
dépôt  de  façon  à  former  une  émulsion  et  qu’on  déverse  quelques  cen¬ 
timètres  cubes  de  cette  émulsion  dans  un  tube  à  essai,  à  l’ébullition 
on  identifiera  la  glycine  qui  seul  de  tous  les  révélateurs  est  insoluble 
dans  1  eau  froide  comme  dans  l’eau  chaude  et  ne  se  dissout  que  dans 
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les  solutions  concentrées  de  carbonates  alcalins  en  un  liquide  incolore, 
qui  ne  brunit  pas,  même  après  avoir  été  exposée  à  l’air  pendant 
longtemps. 

A  une  partie  du  mélange  trouble  primitif  on  ajoute  le  quart  de 
son  volume  d’acide  nitrique  et  on  obtient  une  coloration  violet-noir 
due  au  paramidophénol. 

Les  recherches  par  voie  humide  ne  conviennent  plus  pour  les 
autres  révélateurs.  La  poudre  ou  le  résidu  sec  sont  repris  par  l’alcool 
fort  qui  ne  laisse  d’insoluble  que  Yhydramine.  La  dissolution  alcoo¬ 
lique  évaporée,  puis  reprise  par  une  solution  de  carbonate  de  soude, 
noircit  rapidement  s’il  y  a  du  métoquinone  et  ne  noircit  pas  avec  le 
paraphénylène-d iam  ine. 

Un  produit  récent,  Yadilol ,  est  composé  de  sulfate  de  métol  et  de 
paramidophénol.  Comme  l’avait  précédemment  annoncé  Honing  dans 
son  traité,  la  fonction  révélatrice  est  sous  la  dépendance  de  fonctions 
chimiques  déterminées,  et  ainsi  le  produit  est  surtout  intéressant  parce 
qu’il  montre  que,  quel  que  soit  le  nombre  de  révélateurs  nouveaux 
qu’on  lancera  sur  le  marché,  leur  constitution  les  ramènera  toujours 
à  ce  noyau  des  vingt  produits  types  décrits  ci-dessus. 

(D’après  Annales  de  chimie  analytique.) 
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Calcul  du  temps  de  pose  sur  Plaques  autochromes 


Par  H.  REEB 


e  traitement  des  plaques  autoehromes  ne  présente  par 
lui-même  aucune  difficulté;  un  peu  de  soin  et  d’atten¬ 
tion  suffisent. 

La  seule  partie  délicate  du  procédé  réside 
dans  la  pose,  car  d’elle  dépend  tout  le  succès, 
les  autres  opérations  essentielles  étant  en  effet 
purement  automatiques. 

C’est  donc  à  l’estimation  aussi  exacte  que 
possible  du  temps  de  pose  qu’on  devra  s’attacher  avant  tout. 

Le  temps  de  pose  dépend  de  quatre  facteurs  principaux  qui  sont  : 

1°  La  lumière,  c’est-à-dire  l’état  du  ciel  au  moment  où  l’on  opère; 

2°  Le  sujet  à  photographier,  selon  qu’il  est  plus  ou  moins  éclairé  ; 

3°  La  clarté  de  l’objectif,  selon  l’ouverture  de  son  diaphragme; 

4°  Le  coefficient  de  sensibilité  spéciale  de  la  plaque. 

Le  premier  de  ces  facteurs  nous  est  donné  par  les  tables  de 
Bunsen  et  Roscoë,  relatives  à  l’éclat  du  jour  selon  la  hauteur  du 
soleil  au-dessus  de  l’horizon,  etc...  (table  I,  lumière),  contenu  dans  le 
Traite  pratique  de  la  détermination  du  temps  de  pose ,  par  M.  de 
Chapel  d’Espinassoux. 

Le  second  nous  est  donné  par  la  table  extraite  du  même  ouvrage, 
mais  que  j’ai  sensiblement  réduite,  n’ayant  ici  à  tenir  compte  que  de 
l’éclairage  de  l’image  que  fournit  le  sujet  sur  le  verre  dépoli  et  non 


plus  de  sa  couleur,  puisqu’on  opère  sur  des  plaques  sensibles  par 
définition  à  toutes  les  couleurs  (table  II,  sujet). 

Le  troisième  nous  est  donné  par  la  table  III  (diaphragmes). 

Reste  la  question  relative  à  la  sensibilité  de  ces  plaques  que  je 
me  suis  proposé  de  déterminer  directement  en  partant  des  données 
sur  le  temps  de  pose  indiquées  par  les  fabricants  eux-mèmes. 

Sans  vouloir  entrer  ici  dans  le  détail  de  la  marche  que  j’ai  suivie, 
et  qu’on  trouvera  en  entier  dans  la  communication  que  j’ai  faite  à  la 
Société  française  le  18  octobre  1907,  je  dirai  simplement  que  j’attribue 
à  ces  plaques  un  coefficient  de  sensibilité  égal  à  un  dixième  de 
seconde,  l’objectif  étant  muni,  bien  entendu,  de  l’écran  jaune  spécial. 

C’est  dire  que  dans  ces  conditions  ces  plaques  sont  environ  qua¬ 
rante  fois  moins  sensibles  que  les  plaques  Lumière  étiquette  bleue 
sans  écran. 

C’est  dire  aussi  que  si  l’on  savait  toujours  exactement  ce  qu’il  faut 
poser  sur  plaques  ordinaires  extra  rapides  on  pourrait  dans  bien  des 
cas  en  déduire  la  pose  sur  plaques  autochromes  simplement  en  posant 
quarante  fois  plus. 

Ceci  posé,  pour  déterminer  le  temps  de  pose  sur  plaques  auto¬ 
chromes  à  l’aide  de  mes  tables,  il  suffira  de  faire  au  moment  où  l’on 
opère  le  calcul  suivant  : 

1°  Relever  dans  la  table  I  le  chiffre  ou  coefficient  relatif  à  la 
lumière; 

2°  Relever  dans  la  table  II  le  coefficient  relatif  au  sujet; 

3°  Dans  la  table  III  le  coefficient  relatif  au  diaphragme. 

Multiplier  ces  trois  chiffres  l’un  par  l’autre  et  diviser  le  produit 
par  10.  Le  chiffre  obtenu  sera  le  temps  de  pose  exprimé  en  secondes. 

Exemple  :  le  10  août,  à  3  heures,  par  ciel  lumineux  sans  soleil  ; 
un  groupe  en  plein  air;  avec  un  objectif  diaphragmé  à  // 3.  On  pose 
d’après  la  table. 


Lumière  . 
Sujet  .  . 

Diaphragme 
Plaque  . 


4,8 

20, 

0,04 
1/10  sec. 


,  Pose  =  +’8X21,;,X(Mi+  =  0,»«l«. 


La  pose  sera  d’environ  six  secondes. 
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I.  —  Lumière 


l  Matin 

HEURES 

(  Soir 

11 

12 

1 

10 

2 

9 

3 

8 

4 

7 

5 

6 

6 

5 

7 

Matin  ) 

HEURES 

Soir  ) 

\A 

4. 

5. 

10. 

30. 

A 

1  au  15  j  B 

7.2 

8. 

14. 

30 

— 

- 

— 

B 

15  au  30 

(  C 

11. 

12. 

21. 

— 

— 

— 

— 

C 

Janvier 

(  A 

15  au  31  B 

3.5 

4. 

6. 

15. 

A 

Décembre 

6.8 

7.6 

12. 

16. 

— 

— 

— 

B 

1  au  15 

1  C 

10. 

11. 

18. 

24. 

— 

— 

— 

C 

i  A 

2.5 

3. 

4. 

10. 

30. 

A 

1  au  15  ] B 

6.4 

6.8 

8. 

14. 

— 

— 

— 

B 

15  au  30 

1  C 

9.6 

10. 

12. 

21. 

— 

— 

— 

C 

Février 

/  A 

1.8 

2. 

3.5 

6. 

15. 

A 

Novembre 

15  au  29  j  b 

5.6 

6. 

6.8 

12. 

30. 

— 

— - 

B 

C 

1  au  15 

}  C 

8. 

9. 

10. 

18. 

— 

— 

— 

l  A 

1.7 

1.8 

2.1 

4. 

12. 

A 

1  au  15  £ 

4.8 

5.6 

6.4 

8. 

15. 

— 

— 

B 

C 

15  au  30 

f  C 

7.2 

8. 

9.6 

12. 

23. 

— 

— 

Mars 

t  A 

1.5 

1.6 

1.8 

3. 

7. 

30. 

A 

Octobre 

15  au  31  |  b 

4.8 

4.8 

6. 

6.8 

12. 

30. 

_ 

B 

1  au  15 

\  c 

7.2 

7.2 

9. 

10. 

18. 

— 

— 

C 

U 

1.3 

1.5 

1.7 

2.3 

5. 

14. 

A 

Avril  B 

4.2 

4  6 

5.4 

6.2 

7.8 

15. 

— 

B 

Septembre 

(  C 

6.3 

6.9 

7.9 

9.3 

12. 

23. 

— 

C 

l  A 

1.1 

1.3 

1.5 

1.8 

3. 

7. 

25. 

A 

Mai  B 

4. 

4.2 

4.8 

5  6 

6.8 

11 

30. 

B 

Août 

(  C 

6. 

6.3 

7.2 

8. 

10. 

17. 

— 

C 

[A 

1. 

1.1 

1.3 

1.6 

2.2 

4.5 

12. 

A 

Juin  )  B 

1  c 

4. 

4. 

4.4 

5. 

6.2 

7.4 

15. 

B 

Juillet 

6. 

6. 

6.6 

7.5 

9.3 

11. 

20. 

C 

.1.  Plein  soleil  sur  le  sujet.  —  Soleil  brillant,  ciel  bleu  et  pur,  ombres  vives  et  arrêtées.  —  Mais 
si  ie  soleil  est  à  demi  voilé  par  de  la  brume  ou  de  légers  nuages,  si  le  ciel  est  moins  pur  et  les  ombres 
affaiblies,  doubler  la  pose. 

d e  soleil  sur  le  sujet.  —  Ciel  bleu  parsemé  ou  non  de  nuages  lumineux  blancs  ou  gris. 

( "  couvert  et  gris.  Mais  si,  au  lieu  d’être  couvert  et  gris,  le  ciel  est  couvert  et  sombre, 

prolonger  la  pose  :  c'est-à-dire  augmenter  de  moitié,  les  doubler,  les  tripler  ou  davantage  les  chiffres 
donnés  par  C.  Mieux  vaut  alors  ne  pas  photographier. 
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II.  —  Sujets 


1 .  Ciels  ou  nuages .  1 

2.  Mer,  neige .  2 

3.  Bateaux  en  mer,  glaciers  avec  rochers.  6 

4.  Vues  panoramiques .  6 

5.  Vues  espacées .  12 

(5.  Vues  de  premiers  plans  (paysages, 

monuments,  groupes,  portraits  en 
pied,  etc.,  tous  sujets  voisins  de  la 
distance  hyperfocale) .  20 

7.  Vues,  les  mêmes  que  6,  mais  à  couvert, 

c’est-à-dire  ne  voyant  pas  ou  peu  le 
ciel .  40  à  120 

8.  Groupes  et  portraits  en  pied  à  l’atelier.  240 

9.  Reproduction  de  tableaux,  etc.,  à  un 

mètre  environ  d’une  fenêtre  .  300  à  600 

10.  Intérieurs .  300  à  3000 


III.  —  Diaphragmes 


//3 

—  0.09 

//4 

-  0.16 

fl  5 

-  0.25 

//6 

-  0.36 

fP 

—  0.49 

fl  8 

—  0.64 

fl  9 

—  0.81 

fl  io 

—  1. 

fi  11 

—  1.21 

fl  12 

—  1.44 

fl  14 

—  1.96 

fi  io 

-  2.56 

fi  18 

—  3.24 

fl  20 

—  4. 
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REVUE  DES  JOURNAUX  PHOTOGRAPHIQUES 

Wiener  freie  Pboto^rapben  Zeitun£. 

La  température  des  bains  photographiques  a  été  l’objet  de  plusieurs 
expériences  de  la  part  de  Rousseau  (Photography) .  Il  résulte  que  l’action 
des  différents  révélateurs  soumis  à  l’épreuve  augmente  par  une  tempé¬ 
rature  supérieure  à  20°  et  diminue  lorsque  la  température  descend  en 
dessous  de  10°.  En  dessous  de  4°  la  diminution  est  considérable  et  le 
bain  cesse  totalement  d’agir  lorsque  sa  température  est  de  0°.  Les 
bains  à  l’or  ne  virent  plus  en  dessous  de  10°.  Les  bains  au  platine 
exigent  une  température  encore  plus  élevée.  Les  bains  renforçateurs 
n’agissent  ni  en  dessous  de  10°  ni  au-dessus  de  25°. 

Par  une  température  de  20  à  27°  la  gélatine  s’amollit  ordinairement. 

La  température  normale  la  meilleure  et  la  plus  efficace  pour 
n’importe  quel  bain  varie  entre  15°  et  19°. 

L.  L. 

Tffc  Britisff  Jourpal  cf  Pffoto^rapffy. 

Poudres-éclairs  :  Composition  de  diverses  poudres  au  magnésium, 
par  M.  le  Dr  Lranz  Novak,  de  l’Institut  des  Arts  graphiques  de  Vienne. 

Trois  conditions  sont  à  considérer  dans  la  fabrication  d’une  bonne 
poudre-éclair  : 

1°  La  quantité  de  lumière  actinique  produite; 

2°  La  rapidité  de  combustion  ; 

3°  La  quantité  de  fumée  résultant  de  la  combustion. 

Les  résultats  d’essais  de  diverses  poudres  résumés  dans  le  tableau 
ci-dessous  ont  été  obtenus  par  l’emploi  du  photomètre-tube  d’Lder,  et 
1  on  a  pris  comme  unité  de  mesure  la  quantité  de  lumière  fournie  en 
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une  seconde  par  une  lampe  à  l’acétate  d’amyle  de  Hefner,  placée  à 
un  métré  de  l’appareil  de  mesure. 

La  mesure  de  la  durée  de  combustion  a  été  faite  avec  l’appareil  de 
Rheden  décrit  dans  la  Photographische  Correspondent,  1903,  p.  115. 


MATIÈRE 
mélangée  à  un  gramme 
de  poudre  de  magnésium. 

QUANTITÉ 

en 

gramme. 

INTENSITÉ 
relative  de  l’action 
photographique 
produite  sur 
du  gélatinobromure 
d’argent  H.  M.  S. 

DURÉE 

de  la  combustion 

en  secondes. 

Permanganate  de  potasse  . 

0,75 

173.000 

0,12 

Nitrate  de  potasse  .... 

1 

36.000 

0,07 

Nitrate  de  baryum  .... 

1 

60.000 

0,07 

Nitrate  de  strontium 

1 

84.000 

0,105 

Nitrate  de  thorium  .... 

1 

281.000 

0,220 

Id. 

0.75 

332.000 

0,230 

Id.  .  . 

0,50 

358.000 

0,24 

Nitrate  de  zircone  .... 

1 

237.000 

0,24 

combustion  lente 

Nitrate  de  zircone  .... 

1 

173.000 

en  une  seconde  environ 

Nitrate  de  zinc  ... 

.  1 

173.000 

0,250 

Id.  . 

Nitrate  de  cadmium  (légère- 

0,5 

282.000 

0,270 

ment  basique)  .... 

1 

399.000 

0,300 

Acide  molybdique  .... 

1 

20.000 

environ  une  seconde 

Molybdate  d’ammonium 

1 

86.000 

id. 

Il  faut  remarquer  que  les  mélanges  de  magnésium  au  nitrate  de 
zinc  ou  au  nitrate  de  cadmium  n’avaient  pas  encore  été  essayés. 

On  a  employé  des  matières  en  poudre  parfaitement  sèche  pour 
toutes  les  préparations;  afin  d’éviter  les  explosions,  chacun  des  éléments 
était  broyé  à  part  et  les  mélanges  se  faisaient  ensuite  sur  du  papier  glacé. 

Pour  les  préparations  au  cadmium,  il  faut  noter  qu’une  trace  d’acide 
nitreux  ou  nitrique  rend  le  mélange  susceptible  d’une  explosion  spon¬ 
tanée  qui  se  produit  généralement  au  bout  de  quelques  minutes.  Mais 
si  quelques  gouttes  d’une  solution  de  soude  sont  ajoutées  à  la  solution 
de  nitrate  de  cadmium,  de  façon  qu’il  se  produise  un  léger  précipité, 
on  obtient,  après  évaporation,  une  composition  légèrement  basique  qui 
ne  donne  lieu  à  aucune  combustion  spontanée. 
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De  ces  divers  mélanges  celui  au  nitrate  de  cadmium  donne  la  plus 

grande  intensité  actinique.  Vient  ensuite  celui  au  nitrate  de  thorium. 

On  voit  d’après  la  table  que  la  meilleure  proportion  est  de  : 

Nitrate  de  thorium .  . 1  partie 

Magnésium . 2  — 


Le  nitrate  de  cérium  est  inutilisable  dans  la  préparation  des  poudres- 
éclairs,  mais  il  pourrait  être  utilisé  pour  des  lumières  de  longue 
durée,  par  l’introduction  de  corps  inertes  convenablement  choisis  pour 
augmenter  la  durée  de  combustion. 

Un  mélange  de 

Nitrate  de  zinc .  1  partie 

Magnésium . 2  — 

donne  un  éclair  très  brillant. 

En  ce  qui  concerne  la  durée  de  la  combustion,  les  compositions 
au  nitrate  de  baryum  ou  de  potassium  brûlent  le  plus  vite. 

La  durée  de  combustion  des  poudres  au  thorium  ou  au  cadmium 
est  trois  ou  quatre  fois  plus  lente,  mais  la  pratique  montre  que  leur 
rapidité  est  encore  largement  suffisante  et  leur  lumière  est  neuf  ou  dix 
fois  plus  active  que  celle  de  la  poudre  au  nitrate  de  potasse. 

La  quantité  de  fumée  produite,  si  importante  dans  la  pratique, 
semble  suivre  cette  loi  que  plus  la  lumière  est  vive,  moins  importante 
est  la  fumée. 

Les  poudres  au  nitrate  de  potasse  donnent  le  plus  de  fumée  et  celles 
au  thorium  ou  au  cadmium  le  moins. 


Les  propriétés  du  mélange  de  magnésium  et  de  nitrate  de  cadmium 
basique  (1  :  1)  n’avaient  pas  encore  été  publiées  et  méritent  d’ètre  men¬ 
tionnées  :  grande  lumière  et  peu  de  fumée. 

On  peut  signaler  que  la  lumière  cadmium-magnésium  donne  un 
spectre  continu,  contrairement  à  ce  qui  a  lieu  avec  le  magnésium  seul. 

Il  est  bon  d’insister  sur  le  grand  danger  que  présente  la  préparation 
de  toutes  ces  poudres;  il  sera  toujours  prudent  de  la  confier  à  des 
spécialistes,  outillés  spécialement  pour  ce  genre  de  travaux. 


( Bulletin 


de  la  Société  française  de  Photographie.) 
E.  G. 
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ALFRED  BERNIMOLIN 


’ association  belge  de  photographie  vient  de  perdre 
M.  Alfred  Bernimolin,  décédé  inopinément  à  Gri- 
vegnée  le  22  novembre  1907. 

Né  à  Liège  en  1850,  M.  A.  Bernimolin,  après 
de  brillantes  études  à  l’école  des  mines  de  Liège, 
obtint  le  diplôme  d’ingénieur  des  arts  et  manu¬ 
factures  en  1872. 

Il  entra  la  même  année  au  service  de  la 
Société  anonyme  de  Grivegnée  qu’il  n’a  plus 
quittée,  et  où  il  a  occupé  successivement  plusieurs  fonctions  importantes. 
L’administration  de  cette  société  le  nomma  directeur-gérant  en  1905. 

M.  A.  Bernimolin  faisait  partie  de  l’Association  belge  de  photo¬ 
graphie  depuis  1898.  La  Section  de  Liège  perd  en  lui  un  des  membres 
les  plus  assidus  aux  séances  et  aux  excursions.  C’était  un  amateur 
très  apprécié  de  ses  confrères,  et  sa  disparition  laisse,  dans  la  Sec¬ 
tion,  de  très  vifs  regrets. 

Nous  adressons  nos  sympathiques  condoléances  à  la  famille  de  cet 
excellent  et  regretté  confrère.  M.  Goffart. 
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ASSOCIATION  BELGE  DE  PHOTOGRAPHIE 

Statuts  de  l’Association 


CHAPITRE  PREMIER 

1.  La  Société  prend  le  titre  de  :  Association 
belge  de  Photographie. 

2.  Son  but  est  purement  artistique  et  scien¬ 
tifique.  Elle  poussera  au  développement  des 
progrès  photographiques  par  des  réunions 
périodiques,  des  communications,  l’essai  des 
nouveaux  procédés,  des  expositions  et,  si  les 
ressources  le  permettent,  par  la  publication  des 
faits  les  plus  intéressants. 

3.  Le  siège  de  l’Association  est  à  Bruxelles. 
Chaque  année,  une  assemblée  générale  extra¬ 
ordinaire  réunira  les  membres  dans  une  ville  du 
pays  à  désigner  dans  l’assemblée  précédente. 

4.  L’Association  ne  pourra  être  dissoute 
qu'à  la  majorité  des  trois  quarts  des  membres. 
Dans  ce  cas,  tout  ce  qui,  dans  les  archives  de 
1  Association,  pourrait  avoir  un  intérêt  pour 
l’art  et  la  science  photographiques  sera  remis 
dans  un  dépôt  de  l’État,  soit  musée,  soit  biblio¬ 
thèque. 

o.  Aucune  modification  ne  pourra  avoir  lieu 
au  présent  chapitre  des  statuts. 

CHAPITRE  II 

ADMISSIONS.  —  DÉMISSIONS 

<i.  L’Association  se  compose  de  membres 
effectifs,  de  membres  honoraires  et  de  membres 
associés.  Le  nombre  des  membres  d’honneur 


et  celui  des  membres  honoraires  seuls  sont 
limités. 

7.  Le  titre  de  membre  de  l’Association  ne  . 
peut  être  pris  dans  aucune  enseigne,  marque, 
étiquette,  prospectus,  carte  d’adresse,  facture, 
prix  courant  et  généralement  dans  aucune 
publication,  quelle  qu’en  soit  la  forme,  se  rat¬ 
tachant  au  commerce  et  à  l’industrie. 

8.  Les  membres  effectifs  sont  admis  par  le 
Conseil  d’administration,  sur  la  présentation  de 
deux  membres.  Ils  sont  soumis  à  une  cotisation 
annuelle  de  vingt  francs,  payable  par  anticipa¬ 
tion,  et  à  un  droit  d’entrée  de  dix  francs. 
Seuls,  ils  peuvent  faire  partie  du  Conseil 
d’administration. 

9.  Le  titre  de  membre  d’honneur  pourra 
être  accordé  à  toute  personne  qui,  par  ses  tra¬ 
vaux  ou  de  toute  autre  manière,  aura  contribué 
au  progrès  de  la  photographie.  Les  membres 
d’honneur  sont  nommés  en  assemblée  générale, 
sur  la  présentation  du  Conseil.  Leur  nombre 
est  limité  au  quart  de  celui  des  membres  effec¬ 
tifs.  Ils  n’ont  pas  voix  délibérative. 

10.  Les  membres  honoraires  sont  choisis  par 
le  Conseil  parmi  les  personnes  qui,  par  leurs 
travaux  ou  de  toute  autre  manière,  auront  rendu 
des  services  à  l’Association  belge  de  Photo¬ 
graphie.  Le  nombre  en  est  limité  au  dixième  de 
celui  des  membres  effectifs.  Ils  sont  exempts  de 
toute  cotisation,  mais  n’ont  pas  voix  délibérative. 

IL  Les  membres  effectifs,  d’honneur  et 
honoraires  reçoivent  seuls  toutes  les  publica¬ 
tions  de  l’Association. 

12.  Les  membres  associés  sont  admis  par  le 
Conseil  d’administration,  sur  la  présentation  de 
deux  membres.  Toutefois,  pour  les  enfants  des 
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membres,  la  présentation  signée  par  le  père  ou 
la  mère  suffira. 

Les  membres  associés  payent  une  cotisation 
annuelle  de  dix  francs,  sans  droits  d’entrée.  Ils 
peuvent  assister  aux  séances,  prendre  part  aux 
concours  et  aux  expositions.  Ils  ne  reçoivent, 
en  fait  de  publications  de  l’Association,  que  les 
illustrations  hors  texte  du  Bulletin  qui  leur 
seront  remises  aux  séances  de  la  Section  à 
laquelle  ils  appartiennent.  Us  ont  droit  de  vote 
l’année  qui  suit  celle  de  leur  admission. 

Après  un  terme  de  trois  ans,  ils  auront  la 
faculté  de  demander  leur  inscription  comme 
membres  effectifs  sans  être  soumis  au  droit 
d'entrée.  Toutefois,  ce  délai  n’est  pas  applicable 
aux  enfants  des  membres  qui  seront  reçus 
membres  effectifs  sur  leur  demande  visée  par 
le  président  de  la  Section  à  laquelle  ils  appar¬ 
tiennent,  en  payant  la  cotisation  annuelle  ordi¬ 
naire  sans  droit  d’entrée. 

13.  Toute  nouvelle  admission  sera  annoncée 
dans  la  plus  prochaine  séance  et  publiée  au 
Bulletin. 

14.  La  démission  de  membre  de  l’Association 
devra  être  adressée  par  écrit  au  secrétaire 
général  avant  le  1er  décembre  de  chaque  année. 

15.  Le  membre  démissionnaire  ne  pourra  être 
réadmis  avant  un  intervalle  de  deux  ans  et  aura 
à  acquitter  de  nouveau  le  droit  d’entrée. 

16.  Tout  membre  qui,  après  présentation  de 
la  quittance  et  deux  avis  du  trésorier  donnés  à 
quinze  jours  de  distance,  n’aurait  pas  acquitté  sa 
dette  ou  toute  autre  somme  dont  il  serait  rede¬ 
vable  à  l’Association  sera  rayé  d’office.  Ces  radia¬ 
tions  seront  annoncées  à  l’assemblée  générale. 

17.  L’exclusion  d’un  membre  ne  pourra  être 
prononcée  qu’à  l’unanimité  du  Conseil. 

Le  membre  exclu  a  le  droit  de  recourir  à  la 
prochaine  assemblée  générale. 

Le  membre  exclu  ne  peut  plus  être  réadmis 
à  faire  partie  de  l’Association. 

CHAPITRE  III 

A  I)  M  INISTRATIO  N 

18.  L’Association  est  administrée  par  un 
Conseil  composé  de  :  1°  un  président  ;  2°  deux 


vice-présidents  ;  3°  un  secrétaire  général  ;  4°  un 
trésorier;  5°  six  commissaires  élus  par  l’as¬ 
semblée  générale;  6°  de  commissaires  élus  direc¬ 
tement  par  chacune  des  Sections  de  l’Associa¬ 
tion  à  raison  d’un  commissaire  par  Section. 

19.  Le  président  est  élu  pour  trois  ans.  Il 
peut  être  réélu  pour  un  nouveau  terme  de  trois 
ans,  après  lequel  il  n’est  pas  immédiatement 
rééligible. 

20.  Les  vice-présidents  sont  nommés  pour 
trois  ans  et  peuvent  être  réélus  à  l’expiration 
de  leur  mandat. 

21.  Les  commissaires  sont  nommés  pour 
un  an  et  sont  rééligibles. 

22.  Les  membres  du  Conseil  nommés  en 
remplacement  de  membres  décédés  ou  démis¬ 
sionnaires  achèvent  le  mandat  de  ces  derniers. 

23.  Le  secrétaire  général  et  le  trésorier  sont 
nommés  pour  un  terme  de  cinq  ans  et  peuvent 
être  réélus. 

24.  Les  élections  ont  lieu  à  la  pluralité  des  voix. 

25.  Le  président  règle  l’ordre  du  jour  et  a  la 
police  des  séances.  Il  signe  les  diplômes  et  tous 
les  actes  de  l’Association;  il  fait  de  droit  partie 
de  toutes  les  commissions  et  députations. 

26.  En  cas  d’absence  du  président,  il  sera 
remplacé  par  l’un  des  vice-présidents. 

27.  Le  secrétaire  général  rédige  les  procès- 
verbaux  et  tient  la  correspondance.  A  l’ouver¬ 
ture  de  chaque  séance,  il  donne  lecture  du 
procès-verbal  de  la  séance  précédente,  puis  de 
la  correspondance,  et  fait  encore  connaître 
l’ordre  du  jour.  Il  signe  les  diplômes  et  tous  les 
actes  de  l’Association  et  fait  partie  de  toutes 
les  commissions  et  députations.  Annuellement, 
à  l’assemblée  générale  tenue  au  mois  de  mars 
ou  d’avril,  il  présentera  un  rapport  général  sur 
les  travaux  et  les  relations  de  l’Association.  Il 
est  chargé  des  convocations,  publications  et 
archives  de  l’Association. 

Un  secrétaire  adjoint,  choisi  parmi  les 
membres  de  l’Association,  pourra  être  nommé 
par  les  soins  du  Conseil. 

28.  Le  trésorier  inscrit  toutes  les  recettes  et 
dépenses,  par  ordre  de  date,  dans  un  registre 
coté  et  paraphé  par  le  président.  Il  veille  à  la 
rentrée  des  cotisations  et  présente  chaque  année 
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un  budget  et  un  rapport  sur  la  situation  finan¬ 
cière  de  l’Association. 

Il  fera  connaître  l’état  de  la  caisse  chaque  fois 
que  le  Comité  le  demandera. 

29.  Le  trésorier  ne  payera  que  les  mandats 
approuvés  par  le  Conseil  et  signés  par  le  prési¬ 
dent  et  le  secrétaire  général. 

30.  Toute  dépense  extraordinaire  dépassant 
cinq  cents  francs  devra  être  autorisée  par 
l’assemblée  générale. 

CHAPITRE  IV 

FORMATION  DE  SECTIONS 

31.  Dans  le  but  de  faciliter  les  travaux, 
l’Association  est  divisée  en  Sections. 

32.  Chaque  fois  que  dans  une  localité  il  y 
aura  dix  membres  adhérents,  il  pourra  être  créé 
une  Section. 

Chaque  Section  nomme  son  bureau. 

33.  Le  secrétaire  fera  parvenir  mensuelle¬ 
ment  et  en  temps  opportun  au  secrétaire  géné¬ 
ral  le  résultat  des  travaux  de  sa  Section. 

Les  procès-verbaux  qui  ne  seraient  pas  par¬ 
venus  au  secrétaire  général  endéans  les  deux 
mois  qui  suivent  la  date  de  la  séance  ne  seront 
plus  insérés  au  Bulletin. 

34.  Chaque  Section  arrêtera  elle-même  son 
règlement  d’ordre  intérieur. 

CHAPITRE  V 

RÉUNIONS 

35.  Une  assemblée  générale  ordinaire  aura 
lieu  à  Bruxelles,  chaque  année,  dans  le  courant 
du  mois  de  mars  ou  d’avril. 

3G.  Outre  cette  assemblée  générale  on  pourra 
en  convoquer  d’autres,  sur  la  proposition  du 
Conseil  ou  de  sept  membres  de  l’Association. 

37.  Les  décisions  des  assemblées  générales 
ne  peuvent  porter  que  sur  des  objets  à  l’ordre  du 
jour  ;  elles  se  prennent  à  la  pluralité  des  voix, 
sauf  le  cas  de  modification  au  présent  règlement. 
Ces  modifications  devront  être  présentées  par 
quinze  membres  ou  par  le  Conseil  dans  une 
assemblée  générale.  Elles  seront  portées  à  la 
connaissance  des  membres  de  l’Association  par 
la  voie  du  Bulletin  et  par  celle  d'une  circulaire 


qui  pourra  être  en  même  temps  la  lettre  de  con¬ 
vocation  à  une  nouvelle  assemblée  générale,  à 
réunir  endéans  les  deux  mois  qui  suivent 
l’assemblée  dans  laquelle  la  proposition  de 
modification  aux  statuts  a  été  faite.  Il  sera 
pris,  après  discussion  dans  cette  assemblée, 
une  décision  sur  cette  proposition  à  la  simple 
pluralité  des  voix. 

38.  Chaque  Section  tiendra  mensuellement 
au  moins  une  réunion,  dont  elle  fixera  le  jour. 
Tous  les  membres  de  l’Association  ont  le  droit 
d’assister  aux  réunions  des  diverses  Sections. 

39.  Le  Conseil  nommera  des  commissions  à 
l’effet  de  vérifier  et  d’expérimenter  les  commu¬ 
nications  faites  en  Section.  Ces  commissions 
présenteront  dans  le  plus  bref  délai  un  rapport 
à  la  Section  intéressée. 

CHAPITRE  VI 

PUBLICATIONS 

40.  L’Association  publiera  sous  le  titre  : 
Bulletin  de  l’Association  belge  de  Photogra¬ 
phie,  une  revue  mensuelle  illustrée  contenant 
1°  un  extrait  des  procès-verbaux  des  séances 
des  diverses  Sections;  2°  les  communications 
faites  par  les  membres;  3°  le  résumé  des  travaux 
publiés  en  dehors  de  l’Association. 

4L  La  rédaction  de  ce  Bulletin  est  placée 
sous  la  surveillance  du  Conseil  d’administration 
et  rien  n’y  sera  publié  sans  son  assentiment. 

42.  Les  travaux  publiés  dans  le  Bulletin 
seront,  autant  que  possible,  insérés  dans  l’ordre 
de  leur  présentation. 

43.  L’Association  n’assume  aucune  respon¬ 
sabilité  pour  les  opinions  émises  dans  les  tra¬ 
vaux  qu  elle  publie. 

44.  Les  épreuves,  revues  et  corrigées,  seront 
renvoyées  dans  la  huitaine  au  secrétaire  géné¬ 
ral.  Ce  délai  expiré,  le  secrétaire  général  est 
autorisé  à  passer  outre  et  à  donner  le  bon  à 
tirer  conformément  au  manuscrit. 

45.  Tous  les  membres  pratiquant  la  photo¬ 
graphie  sont  invités  à  confier  annuellement  au 
Comité  quelques-uns  de  leurs  clichés. 

4G.  Le  Comité  nommera  une  commission  de 
trois  membres  chargée  de  recevoir  ces  clichés 
après  examen  d’une  épreuve. 


47.  Tout  auteur  d’une  planche  hors  texte 
publiée  au  Bulletin  recevra  vingt- cinq  exem¬ 
plaires  de  cette  planche  tirés  sur  papier  grand 
format. 

48.  Tous  les  cas  non  prévus  dans  les  pré¬ 
sents  statuts  seront  tranchés  par  le  Conseil 
d’administration,  qui  en  fera  rapport  à  la  plus 
prochaine  assemblée  générale. 

- o - 

CONSEIL  D’ADMINISTRATION 

Séance  du  18  décembre  1907 

Ont  été  admis  : 

1°  Membres  effectifs  : 

MM.  Bayet  (D1),  43,  rue  Bréderode,  Bruxelles, 
présenté  par  MM.  Hanssens  et  Vander- 
kindere.  B 

Degreef,  Octave,  ingénieur,  34,  rue  de 
la  Pépinière,  Bruxelles,  présenté  par 
MM.  Colley  e  et  Frennet  B 

Mair,  Albert,  53,  rue  Neuve-St-Pierre, 
Gand,  présenté  par  MM.  Vanden  Hove 
et  Servais.  G 

Mayer  (Mme  Henri),  20-22,  rue  Gérard, 
Anvers,  présentée  par  MM.  Van  Bever 
et  Bastyns  A 

Vanderhaegen,  Franz,  6,  quai  des 
Moines,  Gand,  présenté  par  MM.  Bru- 
nin  et  R.  Vanderhaegen.  G 

2°  Membre  associe  : 

M.  Philippart,  Louis,  148,  rue  Grétry, 
Liège,  présenté  par  MM.  G.  et  L.  Laou 
reux.  L 
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ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE  EXTRAORDINAIRE 

tenue  à  Bruxelles,  le  24  novembre  11407 
Présidence  de  M.  Ch.  Puttemans,  vice=président 

ont  présents  :  MM.  A.  Van  Bever,  Ron- 
chesne,  A.  Goderus,  L.  Bennert,  Lacom- 
blé,  Goubau,  L.  Delevoy,  Nopère,  J.  Fallon, 
L.  Losseau,  V.  Selb,  Nieuwland,  Brigode, 

J.  Coudéré,  Dr  Thomson,  P.  Van  Lint,  L.  am 
Zehnhoff,  Debatisse,  M.  Hanssens,  H.  Rolin, 


Ach.  Rolin,  Michielssens,  baron  E.  Van  Eyll, 
A.  Rutot,  P.  Mathv,  Adelot,  Paternotte,  Fren¬ 
net,  Mouton,  Poupart,  P.  Limbosch,  A.  Godt- 
schalk,  J.  Vanderborght,  Dr  Capart,  H.  Cam- 
bier,  Ernotte,  A.  Colleye,  Broothaerts,  Mahy, 
Mmtj  L  Bauer.  M.  Vanderkindere  et  A.  Robert. 

MM.  Maes,  Casier,  Roland,  Peltzer  et  Pau- 
wels  se  sont  fait  excuser. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  10  mai 
1907  est  lu  et  approuvé. 

Elections.  —  M.  A.  Van  Bever  est  nommé 
président  de  l’Association  par  37  voix  sur 
41  votants. 

M.  Roland  est  élu  vice-président  par  35  voix. 

M.  Van  Bever  remercie  l’assemblée  de  l’hon¬ 
neur  qui  lui  est  fait  et  promet  de  faire  tout  ce 
qu’il  pourra  pour  rehausser  encore  l’éclat  de 
l’Association. 

M.  Puttemans  cède  la  présidence  à  M.  Van 
Bever. 

M.  le  secrétaire  général  fait  connaître  le  pro¬ 
gramme  provisoire  de  la  réunion  de  la  British 
Convention  qui  doit  avoir  lieu  à  Bruxelles  du 
0  au  11  juillet  1908.  Il  rappelle  que  S.  A.  R.  le 
prince  Albert  de  Belgique  vient  d’accepter  la 
présidence  du  Congrès  et  que  le  comité  du 
Cercle  artistique  de  Bruxelles  a  promis  les  salles 
du  Cercle  pour  les  séances  du  Congrès. 

M.  le  président  annonce  la  fondation  d’une 
nouvelle  Section  à  Buenos  Ayres.  Vingt-cinq 
membres  se  sont  déjà  inscrits  à  cette  Section. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Ronchesne 
qui  explique  le  nouveau  procédé  aux  encres 
grasses,  dit  de  Rawlins.  L’intérêt  qu'a  suscité 
parmi  nos  membres  l’exposition  itinérante  des 
œuvres  de  M.  Robert  Demachy  obtenues  par  ce 
procédé  avait  engagé  le  Conseil  d’administration 
à  mettre  cet  objet  à  l’ordre  du  jour,  et  la  des- 
criptionpleine  d’humour  de  notre  délégué  de 
Liège,  illustrée  par  les  planches  de  M.  Dema¬ 
chy  qui  décoraient  les  murs  de  la  salle,  a  obtenu 
un  très  légitime  et  très  vif  succès. 

M.  Ronchesne  a  terminé  sa  communication 
en  montrant  une  série  de  nouvelles  épreuves 
queM.  Marissiaux  a  rapportée  de  Bretagne.  Ces 
épreuves  imprimées  à  la  gomme  ont  fait  l’admi¬ 
ration  de  tous  les  amateurs  d’art.  M.  G.  Maris- 


siaux  a  tiré  de  ce  procédé  des  effets  absolument 
réussis;  ses  gommes  ont  une  grâce  et  une  finesse 
que  n’égalent  pas  même  les  plus  belles  photo¬ 
gravures. 

Aussi  a-t-on  émis  le  désir  de  les  voir  exposées 
dans  les  diverses  Sections. 

M.  le  président  remercie  M.  Ronchesne  de 
son  intéressante  communication  et  félicite 
M.  Marissiaux  de  son  talent. 

M.  le  secrétaire  général  donne  lecture  des 
résultats  des  concours  d’épreuves  et  de  diaposi¬ 
tives  clôturés  le  15  octobre  dernier.  On  aura  pu 
lire  le  rapport  du  jury  dans  le  Bulletin  de 
novembre.  Constatons  que  si  le  concours 
d’épreuves  a  réuni  un  assez  grand  nombre  de 
concurrents,  en  revanche  le  concours  de  dia¬ 
positives  n’avait  amené  qu’une  seule  série 
d’épreuves. 

La  séance  se  termine  par  la  projection 
d’épreuves  autochromes  par  le  procédé  Lumière 
présentées  par  MM.  Jules  Vanderborght,  E. 
Mahy,  Cambier,  Broothaerts,  Michielssens, 
L.  Bennert,  Dehalu  et  M.  Vanderkindere.  Plu¬ 
sieurs  des  plaques  sont  absolument  réussies, 
notamment  un  parterre  de  chrysanthèmes  et  un 
bouquet  de  capucines  de  M.  Vanderborght. 
On  constate  en  général  que  les  ciels  sont  mal 
rendus,  le  bleu  se  traduisant  par  une  couleur 
jaune  orangée  provenant  de  surexposition. 
Quelques  portraits  présentés  par  M.  Cambier 
montrent  le  parti  que  l’on  peut  tirer  de  ce 
procédé  dans  l’atelier. 

Avant  de  lever  la  séance,  M.  le  président 
annonce  que  M.  E.  Wallon,  professeur  au 
lycée  Janson  de  Sailly  à  Paris,  membre  d’hon¬ 
neur,  a  offert  de  donner  le  12  décembre  pro¬ 
chain  une  causerie  avec  projection  sur  la  photo¬ 
graphie  des  couleurs.  ( Applaudissements .) 

- o - 

SECTION  D’ANVERS 

Séance  du  9  décembre  1907 

1  résidence  de  M.  Van  Bever,  vice^président 

ont  présents  :  MM.  Boeynaems,  Bour¬ 
geois,  Bertrand,  Büsch,  Cailoud,  Coudéré, 
De  Me\ ,  De  5  ries,  François,  Cite,  Goubau, 


Hynen,  Isbecque,  Keusters,  Lahmer,  Lalière, 
Myin,  Pauwels,  Sanders,  Schulte,  Torfs,  Van 
Bever,  Van  der  Plaetse  et  Verhoogen. 

Excusé  :  M.  Jos.  Maes. 

La  parole  est  donnée  à  M.  A.  Lalière,  pour 
sa  conférence  sur  «  La  fabrication  du  verre  à 
vitre  et  des  glaces  ». 

M.  Lalière  explique,  en  détail,  les  diverses 
phases  que  subit  le  travail  de  la  préparation  du 
verre.  Le  mélange  de  sable  finement  broyé, 
avec  des  sulfates  ou  autres  matières,  est  mis 
dans  des  creusets  qui  sont  portés  dans  des  fours 
à  houille  ou  à  gazogène.  La  masse  liquide  est 
ensuite  recueillie  pour  les  divers  usages,  soit 
pour  la  fabrication  des  bouteilles,  soit  pour  la 
fabrication  des  verres  à  vitres  ou  glaces. 

Toutes  ces  diverses  opérations  ont  été  admi¬ 
rablement  reproduites  sur  cliché  par  M.  Lalière, 
ce  qui  permet  de  suivre  facilement  les  expli¬ 
cations  données. 

Les  membres  ont  réservé  de  vives  félicitations 
à  M  Lalière  pour  la  façon  magistrale  avec 
laquelle  il  est  parvenu  à  reproduire  les  divers 
effets.  (A applaudissements .) 

Le  Secrétaire , 

M.  Pauwels. 

Séance  du  23  décembre  1907 

Présidence  de  M.  Jos.  Maes,  président 

ont  présents  :  MM.  Bastyns,  Bourgeois, 
Busch,  Cailoud,  Coudéré,  De  Vries,  De 
Winter,  François,  Gife,  Goubau,  Hynen, 
Keusters,  Lalière,  Loodts,  Maes,  Myin,  Pau¬ 
wels,  Sanders,  Torfs,  Van  Bellingen,  Van  Bever, 
Van  der  Plaetse,  Van  de  Poel  et  Verhoogen. 

M.  Maes  propose  de  voter  de  chaleureux 
remerciements  à  la  Direction  du  Cercle  Artis¬ 
tique  d’Anvers,  à  l’obligeance  de  laquelle  les 
membres  de  la  Section  doivent  d’avoir  pu 
assister  à  la  conférence  de  M.  Wallon,  de 
Paris,  sur  «  La  photographie  des  couleurs  et 
les  plaques  autochromes.  (Applaudissements.) 
M.  Maes  propose  également  des  remerciements 
à  M  Van  Bever,  qui  s’était  chargé  de  faire  la 
demande  au  Cercle.  (Applaudissements.) 

M.  le  président  constate  le  vif  succès  qu’a 
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obtenu  la  conférence  de  M.  Wallon  et  le  vif 

k. 

intérêt  quelle  présente  pour  les  membres  de 
la  Section. 

Diverses  questions  d’ordre  intérieur  sont 
ensuite  discutées.  On  décide  ensuite  d’organiser 
un  grand  concours  dont  le  programme  sera 
publié  ultérieurement. 

MM.  Maes,  Nieuwland,  Coudéré  et  Pauwels 
sont  nommés  «  Local  member  »  de  la  British 
Convention ,  qui  aura  lieu  en  juillet  prochain. 

La  séance  se  clôture  par  la  projection  de 
quelques  diapositives. 

Le  Secrétaire, 

M.  Pauwels. 
- o - 

SECTION  DE  BRUXELLES 

Séance  du  13  novembre  1907 
Présidence  de  M.  Lacomblé,  président 

O  ont  présents  :  MM.  Peltzer,  Mahy,  Dewit, 
^  Godtschalck,  Nopère,  Van  Renynghe  de 
Voxvrie,  Larribe,  Michielssens,  Durieu,  Lim- 
bosch,  Vanderkindere,  Thomson,  Gilbert, 
Paternotte,  Plas,  Pasquier,  Van  Lint,  Broot- 
haerts,  Robert  et  Mouton,  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  {)  octobre 
est  adopté. 

M.  Puttemans  s’excuse  de  ne  pouvoir  assis¬ 
ter  à  la  séance  pour  motif  de  santé. 

M.  le  président  fait  part  à  l’assemblée  de  la 
correspondance  qu’il  a  échangée  avec  M.  Maris- 
siaux  qui  accepte,  en  principe,  de  donner  à  la 
Section  de  Bruxelles  la  primeur  d’une  confé¬ 
rence  sur  la  Bretagne. 

Quelques  membres  communiquent  encore 
leurs  idées  en  ce  qui  concerne  la  manipulation 
des  plaques  autochromes,  et  notamment  sur  le 
développement  simplifié. 

M.  Dewit  revient  sur  la  proposition  d’orga¬ 
niser  une  exposition  des  œuvres  des  membres 
de  la  Section;  la  chose  est  admise  en  principe 
et  il  est  décidé  qu’une  circulaire  sera  lancée. 

Puis  la  parole  est  donnée  à  M.  Mahy  pour  la 
démonstration  de  1  ' o\obrome . 

Ce  procédé,  dit-il,  que  nous  devons  à 
M.  Manlv,  permet  de  produire,  avec  une 


1  simple  épreuve  au  bromure,  plusieurs  épreuves 
semblables  aux  épreuves  au  charbon,  de  même 
teinte  ou  de  teintes  différentes  et  de  même 
intensité. 

Les  avantages  sont  multiples  : 

1°  L’épreuve  finale  est  une  épreuve  inal¬ 
térable  ; 

2°  On  peut  produire  des  épreuves  sans  avoir 
besoin  de  la  lumière  du  jour,  donc  en  tous 
temps  ; 

3°  Faculté  de  produire  plusieurs  épreuves 
de  teintes  différentes  avec  un  seul  positif  au 
bromure  ; 

4°  Faire  des  épreuves  de  différents  formats 
sans  devoir  passer  par  des  positifs  à  trans¬ 
former  ensuite  en  deuxième  négatif,  et  qui  ne 
seraient  encore  eux-mêmes  que  d’une  seule 
dimension  ; 

5°  Facilité  de  retoucher  l’épreuve  quand  elle 
est  encore  mouillée; 

(>°  Faire  de  grandes  épreuves  au  charbon, 
sans  nécessiter  un  grand  négatif,  ce  qui  coûte 
toujours  beaucoup  plus  cher  et  est  moins  facile 
à  obtenir  que  de  réussir  un  agrandissement  au 
bromure. 

On  peut  donc  arriver  à  faire  avec  ce  procédé 
des  œuvres  très  artistiques. 

M.  Mahy  donne  dans  ses  grandes  lignes  la 
méthode  à  suivre  : 

La  photographie  étant  faite  sur  papier  au 
bromure,  on  la  lave  convenablement,  puis  on 
la  passe  pendant  cinq  minutes  dans  un  bain 
de  formol  à  10  p.  c.  ou  dans  un  bain  d’alun  de 
chrome  à  10  p.  c.  pendant  dix  minutes.  Puis 
on  lave  à  nouveau  et  l’on  fait  sécher. 

On  donne  différentes  formules  de  solution 
sensibilisatrice  du  papier  pigmenté.  Pour  plus 
de  facilité  on  peut  employer  celle  du  com¬ 
merce. 

Que  l’on  veuille  ou  non  faire  plusieurs 
épreuves  de  la  même  photographie,  l’opération 
suivante  doit  toujours  se  faire  de  la  même 

façon  : 

> 

On  trempe  l’épreuve  au  bromure  dans  l’eau 
pendant  huit  minutes,  puis  on  immerge  dans 
la  solution  sensibilisatrice  la  feuille  pigmentée. 
Au  bout  de  deux  minutes  environ  celle-ci 


abandonne  sa  tendance  à  s’enrouler;  on  la 
retire  alors  et  on  la  place  couche  contre 
couche  sur  l’épreuve  qui  se  trouve  encore  dans 
l’eau;  on  enlève  les  deux  feuilles  rapidement  et 
on  les  place  sur  une  plaque  de  verre,  d'opale  ou 
de  zinc;  au  moyen  d’une  raclette  en  caoutchouc, 
on  assure  le  contact  et  on  essore  les  deux 
feuilles  en  évitant  de  les  faire  glisser  l'une  sur 
l’autre. 

Après  cela,  faire  sécher  pendant  vingt  mi¬ 
nutes  environ  sous  une  légère  pression.  Il  est 
préférable  de  faire  cette  opération  sur  une 
feuille  de  papier  buvard  que  de  faire  la  dessic¬ 
cation  à  l’air  libre,  car  par  ce  dernier  moyen 
celle-ci  se  ferait  trop  complète  et  c’est  alors 
aller  à  un  insuccès  presque  certain. 

Si  l’on  désire  faire  une  épreuve  unique  en 
sacrifiant  l'épreuve  au  bromure,  on  place  les 
deux  feuilles  dans  de  l’eau  à  25°  et  quand  la 
couleur  s’enlève  des  bords  on  détache  les 
deux  feuilles.  La  gélatine  pigmentée  adhère  à 
l’épreuve  au  bromure  et  il  ne  reste  plus  qu’à 
la  dépouiller. 

Ce  genre  de  procédé  permet  de  renforcer  ou 
d’affaiblir  tout  ou  partie  de  l’image  :  quand 
l’image  est  trop  faible,  tremper  l’épreuve  dans 
le  révélateur  qui  a  servi  à  développer  le  bro¬ 
mure  ou,  s’il  ne  s’agit  que  d’une  partie,  rectifier 
celle-ci  au  moyen  d’un  tampon  d’ouate  imbibé 
de  révélateur. 

On  agit  de  même  pour  affaiblir  l’image  en  se 
servant  d’un  mélange  d’hyposulfite  de  soude  et 
de  ferricyanure  de  potassium. 

Si  l’on  désire  faire  plusieurs  épreuves,  on 
trempe  d’abord  les  deux  feuilles  dans  l’eau 
froide  pendant  quelques  minutes,  puis  on  place 
le  papier  au  bromure  dans  une  cuvette  remplie 
d’eau  et  le  papier  pigmenté  sur  une  feuille  de 
papier  simple  transfert  que  l’on  fait  ramollir 
pendant  une  couple  de  minutes  dans  l’eau.  On 
établit  le  contact  sous  l’eau  et  on  opère  de  la 
même  façon  que  dans  l’autre  procédé.  Mettre 
alors  le  papier  pigmenté  dans  de  l’eau  à  40’. 
Au  moment  voulu  on  détachera  les  deux 
feuilles  et  on  dépouillera  l’image  par  le  moyen 
connu. 

L’épreuve  mise  en  réserve  dans  l’eau  peut 


encore  servir;  il  suffit  de  la  redévelopper  et  de 
suivre  la  même  marche  que  si  elle  n’avait  pas 
encore  servi. 

Il  est  très  recommandable  de  laisser  autour 
de  l’épreuve  au  bromure  une  petite  marge  pour 
empêcher  la  couche  pigmentaire  de  se  décoller 
pendant  le  développement. 

La  séance  se  termine  par  la  projection  de 
diapositives  de  MM.  Hanssens  et  Thomson. 

Le  Secrétaire, 

Ch.  Mouton. 
- o - 

SECTION  DE  GAND 

Séance  du  12  décembre  1907 

Présidence  de  M.  Morel  de  Boucle  Saint=Denis, 

président 

em  brus  présents  :  MM.  R.  A  dan,  ' 
C.  Aerens,  J.  Béguin,  C.  Boone,  G.  Car- 
lier,  J.  De  Clercq,  F.  de  Coorebyter,  T.  De 
Graeve,  L.  Fiers,  A.  Eggermont,  A.  Goderus, 
A.  Leirens,  Mair,  Ch  Morel  de  Boucle  Saint- 
Denis,  G.  Rombaut,  E.  Sacré,  G.  Servaes, 
F.  Van  den  Berghe,  E  Vanden  Ilove,  R.  Van- 
der  Haeghen,  A.  Van  Oost,  D.  Van  Reys- 
schoot  et  IL  Brunin. 

M.  le  président  prononce  quelques  mots 
aimables  à  l’adresse  du  Comité  ainsi  que  des 
membres  de  la  Section;  il  annonce  que  c’est  la 
dernière  fois  qu’il  préside  les  séances,  son  man¬ 
dat  étant  terminé,  et  remercie  tous  ceux  qui 
l’ont  secondé  pendant  ses  trois  années  de  pré¬ 
sidence. 

M.  Goderus  demande  la  parole  et  fait  le  plus 
vif  éloge  du  président  sortant,  qu’il  sera  fort 
difficile  de  remplacer;  il  regrette  que  le  règle¬ 
ment  empêche  de  le  réélire.  (  Vifs  applaudisse¬ 
ments.  ) 

Au  cours  des  nombreuses  communications, 
M.  Sacré  fait  remettre  une  fort  jolie  plaquette 
aux  membres  qui  ont  exposé  à  Saint-Quentin  : 
ce  sont  MM.  Aerens,  Boone,  Canfyn,  Morel  de 
Boucle  Saint-Denis,  Sacré,  Servaes,  Vanden 
Ilove  et  Van  Reysschoot. 

M.  Goderus  parle  de  la  fête  de  projections 
des  œuvres  de  M.  Marissiaux  qui  a  été  un  véri- 


table  régal  artistique.  Il  constate  l'immense 
succès  obtenu  par  notre  talentueux  confrère  lié¬ 
geois.  La  salle  du  Cercle  artistique  et  littéraire 
était  comble  et  le  public,  des  plus  choisis,  s’est 
retiré  enchanté  de  cette  admirable  soirée. 

On  passe  aux  élections  pour  le  renouvelle¬ 
ment  d’une  partie  du  bureau  de  la  Section. 

M.  Henri  Brunin  est  élu  président,  M.  Léon 
Fiers,  secrétaire,  M.  G.  Servaes,  bibliothé¬ 
caire,  et  M.  F.  Van  den  Berghe,  commissaire. 
(Applaudissements  et  remerciements  des  élus.) 

M.  Morel  de  Boucle  rend  compte  des  con¬ 
cours  d’épreuves  et  de  diapositives  ouverts 
entre  les  membres  de  la  Section,  qui  ont  tous 
les  deux  brillamment  réussi,  tant  par  le  nombre 
des  concurrents  que  par  la  valeur  des  envois. 

Les  œuvres  du  concours  d’épreuves,  au 
nombre  de  quarante-huit,  sont  exposées  autour 
de  la  salle  et  vivement  admirées.  Il  y  avait 
seize  envois  de  trois  œuvres  et  parmi  elles  des 
choses  vraiment  remarquables. 

Quant  au  concours  de  diapositives,  tout  aussi 
brillant,  il  réunit  dix-neuf  envois  de  six  œuvres 
et  forme  un  ensemble  des  plus  réussi  ;  quelques- 
unes  même  figureraient  dignement  à  côté  des 
productions  des  premiers  amateurs  étrangers. 

M.  Goderus  fait  remarquer  que  le  concours 
international  de  diapositives  ouvert  par  l’Asso¬ 
ciation  n’a  réuni  qu’un  envoi  unique  et  fait 
l’éloge  des  travailleurs  de  la  Section  pour  le 
résultat  obtenu. 

Le  président  proclame  les  résultats  : 

Concours  d’épreuves. 

1er  prix,  M.  G.  Aerens. 

2e  —  M.  F.  Van  den  Hove. 

8e  —  M.  L.  Fiers. 

-F  —  M.  R.  Vander  Haeghen. 

Coxcoi  RS  DE  DIAPOSITIVES. 

1er  prix,  M.  Ch.  Boone. 

2e  —  M.  C.  Aerens. 

3e  —  M.  H.  Brunin. 

4e  —  M.  L.  Fiers. 

5e  —  M.  P.  Vanden  Berghe. 

On  procède  ensuite  à  la  distribution  des 
récompenses. 


Leprésidentprésente  une  magnifique  chambre 
d’agrandissement,  offerte  gracieusement  à  la 
Section  par  M.  le  sénateur  De  Lanier.  C’est  un 
appareil  magnifique  et  de  valeur  que  nous  con¬ 
serverons  précieusement  en  souvenir  de  notre 
ancien  confrère.  Des  remerciements  seront 
adressés  au  donateur. 

La  séance  se  termine  par  la  projection  des 
114  diapositives  du  concours  de  la  Section  qui 
soulèvent  l’admiration  générale. 

Le  Secrétaire , 

H.  Brunin. 

- o - 

UNE  SOIRÉE  D’ART  A  OAND 

Répondant  à  l’invitation  de  la  Section  gan¬ 
toise  de  notre  Association,  notre  confrère, 
M.  G.  Marissiaux,  s’est  rendu  à  Gand,  le 
9  décembre  dernier,  pour  y  donner  sa  belle 
conférence  sur  «  Venise  ». 

Nous  prisons  fort  haut  le  talent  de  M.  Maris¬ 
siaux  et  son  tempérament  artistique  ;  aussi 
eussions-nous  volontiers  consacré  à  cette  soirée 
un  compte  rendu  critique  et  détaillé.  Mais  peut- 
être  notre  sympathie  pour  l’artiste  et  son  œuvre 
eut  permis  de  suspecter  nos  éloges.  Mieux  vaut 
sans  doute,  et  pour  la  réputation  de  notre  ami 
et  pour  celle  de  l’Association,  mettre  sous  les 
yeux  de  nos  lecteurs  l’appréciation  des  deux 
principaux  journaux  gantois. 

Voici  celle  de  la  Flandre  libérale  : 

La  salle  du  Cercle  artistique  et  littéraire 
était  trop  petite  pour  contenir  les  personnes 
désireuses  d’assister  à  la  soirée  organisée  par 
la  section  gantoise  de  l’Association  belge  de 
photographie. 

La  première  partie  a  été  consacrée  à  la  pro¬ 
jection  des  œuvres  de  M.  Marissiaux,  de  Liège. 
Celui-ci  n’est  pas  un  inconnu  pour  nous.  Déjà 
on  a  eu  le  plaisir  de  juger  son  talent  par  cette 
séance,  si  intéressante,  qu’il  nous  a  donnée  sur 
la  vie  dans  les  charbonnages. 

M.  Marissiaux  est,  certes,  un  de  ceux  qui 
font  comprendre  que  la  photographie  est  bien 
un  art,  et  qu’il  ne  suffit  pas  de  disposer  d’un 
excellent  appareil,  fût-il  l’instrument  le  plus  per- 


fectionné  qu’on  puisse  rencontrer,  pour  avoir 
des  clichés  comme  ceux  qu’on  a  fait  apparaître 
sur  la  toile.  Pour  obtenir  de  pareils  résultats,  il 
faut  savoir  choisir  ses  vues,  ses  sujets,  ses  inté¬ 
rieurs;  on  doit  avoir  le  sentiment  du  beau,  il  est 
nécessaire  de  posséder  l’âme  d’un  artiste.  Ces 
qualités,  M.  Marissiaux  les  possède  à  un  haut 
degré,  comme  l’a  prouvé  la  belle  collection  de 
positifs  de  ses  œuvres  qui  ont  été  vivement 
admirés. 

Cette  première  partie  a  été  suivie  d’une  con¬ 
férence  de  M.  Marissiaux  sur  Venise.  Cette  fois 
on  a  entendu  un  conférencier  quelque  peu 
poète,  et  qui,  dans  un  langage  imagé,  a  dépeint 
les  merveilles  de  la  ville  des  doges,  dont  il  a 
montré,  en  même  temps,  les  parties  les  plus 
belles  de  même  que  les  coins  et  recoins  les  plus 
reculés  et  sans  doute  inconnus  de  beaucoup  des 
voyageurs  qui  ont  parcouru  Venise. 

Par  leurs  applaudissements,  les  auditeurs  ont 
prouvé  à  M.  Marissiaux  combien  ils  avaient 
passé  une  agréable  soirée. 

L’appréciation  du  Bien  public  est  encore  plus 
élogieuse  : 

La  Section  gantoise  de  l’Association  belge  de 
photographie  avait  convié  le  public  gantois 
dans  la  salle  du  Cercle  artistique  pour  y  assister 
à  une  soirée  de  projections  des  œuvres  de 
M.  Marissiaux,  de  Liège,  et  entendre  sa  confé¬ 
rence  sur  Venise. 

Les  organisateurs  ont  lieu  d’ètre  satisfaits 
du  succès  de  cette  fête;  jamais  peut-être  public 
plus  nombreux  et  plus  choisi  ne  n’est  trouvé 
réuni  au  Cercle  artistique;  hélas!  le  nombre 
des  spectateurs  s’est  trouvé  plus  élevé  que  celui 
des  places. 

Ce  succès  est  dû  à  la  faveur  dont  jouissent 
toutes  les  fêtes  organisées  par  la  Section  gan¬ 
toise  de  l’Association  belge  de  photographie  ; 
mais  ses  organisateurs  ont  été  heureusement 
inspirés  en  consacrant  une  soirée  entière  à 
l'œuvre  de  leur  collègue,  M.  Marissiaux. 

L’éloge  de  celui-ci  u’est  plus  à  faire  :  sa  répu¬ 
tation  en  Belgique  et  à  l’étranger  l’a  placé  au 
premier  rang  des  artistes  photographes;  le 
public  gantois  a  pu  apprécier  le  merveilleux 
talent  de  l’auteur  de  la  Mine ,  cette  œuvre 


admirable  projetée  au  Grand  Théâtre,  l’hiver 
dernier. 

La  Mine  est  une  œuvre  de  beauté  tragique; 
M.  Marissiaux  a  parfaitement  saisi  l’aspect 
désolé,  parfois  sinistre,  de  la  vie  du  charbonnier. 
Venise,  au  contraire,  c'est  la  cité  desj  palais  et 
des  dômes  ensoleillés;  c’est  la  ville  des  canaux 
et  des  gondoles;  c’est  la  ville  pittoresque, 
unique  au  monde,  s’élevant  du  sein  des  eaux 
sur  la  lagune. 

M.  Marissiaux  en  a  parfaitement  rendu  les 
aspects  intimes  et  grandioses;  artiste  hors  pair, 
il  sait  mettre  en  page  un  cliché,  lui  donner  cet 
aspect  pittoresque  qui  séduit,  mettre  en  valeur 
le  détail  intéressant  et  négliger  ce  qui  est 
inutile,  harmoniser  les  valeurs  d’ombre  et  de 
lumière  ;  bref,  il  a  le  sentiment  du  beau  ;  il 
aime  les  vieux  monuments  et  les  aspects  capti¬ 
vants  de  nature  et  il  sait  mettre  les  ressources 
d’une  technique  impeccable  au  service  de  son 
tempérament  artistique. 

A  ceux  qui  refusent  à  la  photographie  les 
ressources^ou  les  qualités  nécessaires  à  la  pro¬ 
duction  d’une  (ouvre  d’art,  M.  Marissiaux 
oppose  un  démenti  que  ratifieraient  incontesta¬ 
blement  tous  ceux  qui  ont  été  les  heureux 
invités  de  la  Section  gantoise  de  l’Association 
belge  de  photographie. 

Nous  renonçons  à  détailler  nos  impressions 
et  à  rappeler  les  clichés  qui  nous  ont  le  plus 
vivement  impressionné.  Mais  une  mention 
spéciale  est  due  aux  intérieurs  d’église  et 
notamment  à  ces  deux  tableaux  :  Une  messe 
à  Saint-Marc  et  Le  Christ  de  Saint-Marc, 
deux  chefs-d’œuvre. 

La  soirée  s’est  terminée  par  une  évocation 
calme,  douce,  poétique  de  la  nuit  vénitienne; 
cette  suite  suggestive  de  tableaux,  admirable¬ 
ment  commentée j par  la  parole  de  M.  Maris¬ 
siaux,  a  produit  une  profonde  impression. 

Bref,  le  succès  a  été  complet  pour  l’aimable 
et  distingué  conférencier  comme  pour  les  orga¬ 
nisateurs  de  cette  fête  d’art.  Nous  les  en  félici¬ 
tons  chaleureusement. 

Ces  deux  comptes  rendus  ont  une  signification 
qui  n’échappera  pas  à  la  perspicacité  de  nos 
confrères. 


Ils  constituent  pourM.  Marissiaux  un  éloge 
qui  ne  le  laissera  pas  insensible  et  dont,  à  notre 
tour,  nous  le  félicitons  cordialement. 

Jos.  Casier. 
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SECTION  DE  LIÈGE 

Séance  du  22  novembre  1907 
Présidence  de  M.  Smaelen,  président 

s 

Estaient  présents  :  Mme  Jeanne  Mouton, 

J  MM  A.  Dupont,  Roland,  Fincœur,  Re¬ 
mont,  Kemna,  Marissiaux,  Goossens.  Dehalu, 
G.  Laoureux,  M'iirth,  Bodson,  de  Ivoninck, 
Grenson,  Gravis,  Bellet’roid,  L.  Philippart, 
M'eissenfeld,  Malaise,  Dohmen,  Morisseaux, 
Ronchesne,  A.  Philippart,  Dejace,  Wasseige, 
Smaelen  et  Servais. 

Après  lecture  et  approbation  du  procès-verbal 
de  la  séance  du  8  novembre  1907,  M.  le  pré¬ 
sident  engage  les  membres  à  préparer  leurs 
diapositives  par  la  séance  annuelle  de  pro¬ 
jections.  11  annonce  à  l’assemblée  le  don  fait 
par  M.  Servais,  secrétaire  de  la  Section,  de 
14  volumes  destinés  à  la  bibliothèque.  ( Remer¬ 
ciements  et  applaudissements.)  Vu  l’augmen¬ 
tation  notable  de  la  bibliothèque,  la  section 
décide  l’impression  d'un  nouveau  catalogue. 
Après  que  MM.  Dehalu  et  Philippart  eurent 
communiqué  à  l’assemblée  quelques  observations 
concernant  le  développement  des  plaques  auto¬ 
chromes  de  Lumière,  la  parole  est  donnée  à 
M.  G.  Marissiaux. 

Notre  si  sympathique  confrère  avait  pris 
comme  sujet  de  causerie  :  Pour  nos  Salons 
d’Art  photographique.  Après  avoir  tenu  pendant 
près  d’une  heure  les  auditeurs  sous  le  charme, 
M.  Marissiaux,  aussi  remarquable  causeur 
qu’artiste  incomparable,  fut  longuement  ova¬ 
tionné  par  tous  ses  collègues  et  amis  de  la 
section  Devant  la  façon  magistrale  avec 
laquelle  ce  sujet  avait  été  traité,  et  sentant  par¬ 
faitement  son  incapacité  de  résumer  cette  con¬ 
férence  sur  l’Art  en  général,  M.  Servais, 
secrétaire,  propose  à  l’assemblée  de  prier  le 
conférencier  de  publier  sa  causerie  dans  le 
Bulletin  {Approbation.)  M.  Kemna,  dont  on 


ne  saurait  trop  admirer  le  dévouement,  a  clôturé 
la  séance  en  présentant  aux  membres  la  tin  de 
cette  magnifique  série  de  vues  d’Alsace,  dont  la 
première  partie  avait  été  donnée  dans  une  pré¬ 
cédente  séance.  Cette  suite  remarquable  de  vues 
a  comme  toujours  vivement  intéressé  les 
membres  qui  ont  montré  par  leurs  applaudisse¬ 
ments  combien  M.  Kemna  sait  intéresser  tous 
ceux  qui,  dans  le  domaine  photographique, 
savent  apprécier  le  talent  d'un  homme  de  goût 
joint  à  une  connaissance  approfondie  de  l’Art 
de  la  projection. 

Au  moment  où  le  Président  allait  lever  la 
séance,  M.  Ronchesne  annonce  à  la  section  la 
pénible  nouvelle  de  la  mort  d’un  des  membres 
les  plus  dévoués,  M.  Alfred  Bernimolin. 

Le  Secrétaire , 

J.  Servais. 

Séance  du  i3  décembre  1907 
Présidence  de  M.  Smaelen,  président 

s 

Estaient  présents  :  MM.  Lecrenier,  Dejace, 
Dehalu,  Gravis,  Kemna,  A.  Dupont, 
M.  Laloux,  H.  Laloux,  Tacheny,  Remont, 
Marissiaux,  Lepersonne,  Bovy,  Delize,  AVeis- 
senfeld,  G.  Laoureux,  Bodson,  Grenson,  Dacier, 
Würth,  de  Koninck,  Hairs,  Ronchesne,  Moris¬ 
seaux,  Roland,  Hassreidter,  Firket,  Smaelen 
et  Servais 

La  présentation  de  M.  L.  Philippart.  rue 
Grétry,  148,  à  Liège,  par  MM.  L.  et  G.  Laou¬ 
reux  n’ayant  pas  rencontré  d’opposition  sera 
soumise  au  Comité  central. 

Après  avoir  remis  la  lecture  du  procès-verbal 
à  la  séance  suivante,  M.  Smaelen  annonce 
l’élection  de  M.  Roland  à  la  vice-présidence  de 
l’Association.  Au  milieu  des  applaudissements, 
notre  dévoué  collègue  remercie  et  promet  de 
défendre  au  sein  du  Comité  les  intérêts  de  la 
Section  de  Liège,  dont  depuis  22  ans  il  tait 
partie.  ( Applaudissements .)  Puis  relatant  les 
différentes  péripéties  de  son  voyage  en  Suisse 
et  tout  spécialement  au  mont  Cervin,  M.  Roland, 
dont  l’enthousiasme  pour  tout  ce  qui  regarde 
l’Alpinisme  est  connu  de  tous,  a  pendant  plus 
d’une  heure  intéressé  non  seulement  les  membres 


de  la  section,  mais  encore  le  très  grand  nombre 
de  dames  qui  s’étaient  rendues  à  l’invitation  du 
comité.  (Remerciements  et  applaudissements.) 

M.  Kemna  montre  ensuite  à  l’assemblée  diffé¬ 
rentes  épreuves  microphotographiques  ayant 
rapport  aux  grains  de  fécule  colorés  servant 
d’écran  pour  les  plaques  autochromes  de  la 
maison  Lumière. 

Le  Secrétaire , 

.T.  Servais. 

Séance  du  27  décembre  1907 
Présidence  de  M.  Smaelen,  président. 

paient  présents  :  MM.  Ronchesne,  Gil- 
lard,  M.  Laloux,  Roland,  Dupont,  G. 
Laoureux,  Remont,  Gravis,  Bodson,  Portai, 
Dehalu,  Würth,  Grenson,  Moreau,  Hairs, 
Dacier,  Firket,  Ghilain,  Marissiaux,  Leper- 
sonne,  Dohmen,  L.  Philippart,  Stiels,  Smaelen 
et  Servais. 

Les  procès-verbaux  des  séances  du  22  no¬ 
vembre  et  du  12  décembre  1907  sont  lus  et 
approuvés. 

Les  œuvres  de  charité  :  a  Les  Chauffeurs 
publics  »,  les  «  Pauvres  honteux  »  (Cercle 
des  XVI),  les  «  Convalescents  »,  les  «  Auxi¬ 
liaires  de  la  Charité  »,  sont  désignées  comme 
bénéficiaires  de  la  XXe  séance  annuelle  de  pro¬ 
jections  qui  sera  donnée  dans  la  salle  des  fêtes 
du  Conservatoire. 

A  chacune  de  ces  œuvres  sera  alloué  le  quart 
de  la  recette  nette  de  cette  fête  de  bienfaisance. 

M.  Smaelen,  président,  remet  à  M.  Dacier, 
membre  de  la  Section  de  Liège,  deux  superbes 
plaquettes  que  lui  a  décernées  le  jury  du  con¬ 
cours  organisé  lors  de  la  Session  de  Verviers. 
(Applaudissemen  ts .) 

Après  échange  de  vues  entre  MM.  Maris¬ 
siaux.  Moreau,  Roland,  Gravis,  etc., concernant 
les  protestations  adressées  au  Comité  organi¬ 
sateur  de  l’Exposition  de  Spa,  l’assemblée 
regrette  la  suppression  d'une  partie  des  procès- 
verbaux,  et  prend  acte  de  la  décision  prise  par 
le  Conseil  d’administration  dans  sa  séance  du 
1S  décembre  1907,  en  vue  d’éviter  le  retour 
d'incidents  semblables. 


M.  Lepersonne  expose  les  modifications  qu’il 
a  apportées  à  son  objectif  doublet  anachroma- 
tique,  pour  le  transformer  en  trousse  anachro- 
matique  pour  portrait. 

Vu  l’heure  avancée,  la  causerie  de  M.  Ron¬ 
chesne,  concernant  la  gomme  bichromatée,  est 
remise  à  quinzaine. 

Le  Secrétaire , 

J.  Servais. 

- o - 

PYRO  REEB 

Révélateur  spécial  pour  plaques  autochromes. 

Révélateur  au  pyrogallol  ammoniacal. 

Ce  révélateur  préconisé  par  M.  Reeb  est  con¬ 
forme  à  la  formule  recommandée  pour  les 
plaques  autochromes. 

Mais  tandis  que  la  solution  d’acide  pyrogal¬ 
lique  dans  l’alcool  s’oxyde  assez  rapidement,  le 
«  Pyro  Reeb  »,  d’après  l’auteur,  se  conserve 
indéfiniment  ;  tandis  que  la  solution  d’ammo¬ 
niaque  sent  mauvais,  s’évapore  et  se  dénature 
rapidement,  le  «  Pyro  Reeb  »  est  inodore  et 
inaltérable  ;  tandis  que  le  révélateur  obtenu 
par  mélange  de  pyrogallol  et  ammoniaque  n’a 
pas  une  composition  constante,  ce  qui  peut 
être  un  gros  inconvénient  pour  des  plaques  qui 
exigent  un  développement  complet  en  un  temps 
donné,  le  «  Pyro  Reeb  »  est  toujours  identique  à 
lui-même,  l’ammoniaque  nécessaire  au  dévelop¬ 
pement  ne  pouvant  se  produire  qu’au  moment 
du  mélange  des  deux  solutions. 

En  outre  il  ne  produit  pas  le  voile  dichroïque, 
fréquent  avec  la  formule  classique  au  pyro¬ 
ammoniaque. 

Ce  révélateur  est  en  deux  flacons,  l’un  de  so¬ 
lution  pyrogallique,  l’autre  de  solution  alcaline, 
séparément  inaltérables  et  inodores,  mais  qu’il 
suffit  de  mélanger  pour  que  l’ammoniaque, 
reconnaissable  à  son  odeur  et  nécessaire  au 
développement,  se  forme  aussitôt. 

Mode  d’emploi. 

Son  emploi  ne  modifie  en  rien  la  série  des 
opérations  habituelles. 
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Composition  du  bain  : 

Eau . 100  ce. 

Solution  pyrogallique .  5  cc. 

Solution  alcaline .  5  cc. 


mélanger  dans  l’ordre,  ou  mieux  :  préparer 


d’avance  les  deux  solutions  suivantes  qui  se 
conservent  : 

A.  —  Eau . 50  cc. 

Solution  p3T0gallique.  ...  5  cc. 

B.  —  Eau . 100  cc. 

Solution  alcaline .  5  cc. 

En  quantités  suffisantes  pour  toutes  les 


plaques  à  développer  et  mélanger  à  parties 
égales  au  moment  même  de  l'emploi,  soit  30  cc. 
de  A.  et  30  cc  de  B.  pour  une  plaque  9  X  12, 
le  double  pour  une  13  X  18,  etc... 

Le  bain  ne  peut  servir  qu’une  fois,  car  il 
s’altère  assez  rapidement,  cette  altération  étant 
d’ailleurs  inévitable  dans  ce  procédé. 

Durée  du  développement.  —  Deux  minutes 
et  demie  invariablement. 

C’est  donc  un  développement  absolument 
automatique,  et  de  la  pose  seule  dépendra  le 
résultat  final.  xLussi  faut-il  s’attacher  à  poser 
le  plus  exactement  possible. 

Le  développement  terminé,  rincer  rapide¬ 
ment  à  l’eau  et  continuer  comme  d’habitude. 
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Dunes  du  Coq.  —  Epreuve  de  M.  A.  Bory,  de  la  Section  de  Courtrai. 

Matinée  d’ Octobre.  —  Epreuve  de  M.  Alb.  Degryse,  de  la  Section  de  Courtrai. 

Illustrations  dans  le  texte  de  MM.  G.  Gilon,  R.  Ickx,  L.  Nieuwland, 
H.  Peltzer  et  M.  Vanderkinderc. 

Lettrines  de  MM.  E.  Bidart,  J.  Casier,  L  Misonne,  L.  Roland  et  Y.  Selb. 


42 


35e  Année 


Février  1908 


Nû  2 


CARBOQRAPHIE 

Par  Thos.  KINGHAM 


n  sait,  depuis  plus  de  douze  ans,  qu’une  image 
eonstituée  par  de  l’argent  dans  un  grand  état 
de  division  tel  que  celui  que  l’on  obtient  par 
impression  au  gélatino-bromure  d’argent,  lors¬ 
qu’elle  est  traitée  par  le  bichromate  de  potas¬ 
sium,  réagit  avec  ce  bichromate  de  telle  façon 
que  la  gélatine  devient  insoluble  partout  où  il 
y  a  de  l’argent  déposé.  Léon  Warnerke  avait 
basé,  sur  cette  particularité,  un  procédé  pour 
obtenir,  sur  cuivre,  des  clichés  pour  la  photo¬ 
gravure;  mais  c’est  à  deux  opérateurs  allemands,  MM.  Riebensahm  et 
Posseldt,  que  l’on  doit  l’application  du  principe  au  papier  au  bromure. 
Le  résultat  de  leurs  recherches  est  la  «  Carbographie  »,  procédé  pour 
lequel  la  «  Rotary  Photographie  G°  »  a  mis  dans  le  commerce,  en 
Angleterre,  les  produits  nécessaires. 


L’agrandissement  au  charbon. 

Les  circulaires  désignent  sous  le  nom  de  «  Carbograph  »  l’agran¬ 
dissement  au  charbon,  et  la  description  le  montre  très  bien  ;  car  le 
procédé  permet  à  l’amateur  d’obtenir  ce  que  l’on  appelle  ordinairement 
une  «  épreuve  au  charbon  »  par  agrandissement  direct  à  la  lumière 
artificielle,  le  papier  au  charbon  étant  le  médium  sensible  qui  reçoit 
l’image  agrandie. 
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«  Charbon  ».  Dénomination  presque  toujours  erronée. 

Il  est  bon  de  dire  «  ce  que  l’on  appelle  ordinairement  une  épreuve 
au  charbon  »,  car  cette  dénomination  est  souvent  erronée.  Très  peu 
d’épreuves  sont  réellement  des  épreuves  au  «  charbon  »,  quoique  faites 
sur  «  papier  au  charbon  ».  Le  pigment  employé  sur  ces  papiers  peut 

être  permanent,  mais  il  est  rarement  du  charbon.  On  a  protesté  contre 

l’appellation  d’épreuve  au  charbon  donnée  à  une  carbographie,  quoique 
l’argent  ait  disparu  de  l’image,  laissant  uniquement  l’autre  pigment 
quel  qu’il  soit.  Mais  comme  celui-ci  n’est  pas  plus  du  charbon 

que  le  pigment  du  papier  ordinaire  au  charbon,  la  protestation 

semble  n’avoir  pas  de  raison.  Une  carbographie  terminée  est  tout 
aussi  permanente  que  l’épreuve  achevée  obtenue  sur  toute  autre 
forme  de  papier  au  «  charbon  »,  que  l’argent  y  reste  ou  non.  Ni 
l'une  ni  l’autre  n’est  réellement  une  impression  au  «  charbon  »  dans  le 
sens  strict  du  mot;  mais  avec  le  sens  que  les  photographes  attachent 
au  mot  «  charbon  »,  l’une  est  aussi  bien  que  l’autre  une  épreuve  au 
charbon. 

Le  matériel  nécessaire  est  simple. 

11  n’est  pas  nécessaire  de  répéter  entièrement  les  instructions  très 
claires  données  par  les  fabricants  pour  le  travail  du  procédé.  Mes 
propres  expériences  ont  toutes  été  faites  avec  deux  sortes  de  papiers 
pigmentés  «  sépia  chaud  »  et  «  brun  photographique  ».  Ce  sont  les  deux 
couleurs  qui  sont  le  plus  en  faveur  auprès  des  photographes,  étant  les 
teintes  les  plus  générales  dans  les  expositions. 

Le  matériel  nécessaire  pour  le  procédé  consiste,  outre  le  papier 
carbographe,  en  papier  simple  transfert,  développateur  à  l’oxalate  fer¬ 
reux,  bichromate  de  potassium,  hyposulfite  de  soude,  alun,  acide  acé¬ 
tique,  une  raclette  et  de  l’eau  froide  et  chaude.  Tous  mes  travaux 
ont  été  faits  avec  le  papier  simple  transfert  de  la  Rotary  C°. 

Solutions  de  réserve. 

Il  est  bon,  avant  de  commencer,  de  préparer  toutes  les  solutions 
nécessaires.  Pour  le  développateur  on  dissout  400  grammes  d’oxalate 
neutre  de  potassium  dans  500  ce.  d’eau  chaude.  Il  n’est  pas  néces- 
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saire  d’employer  l’eau  distillée;  l’eau  ordinaire  donne  un  liquide  trouble 
par  suite  de  la  formation  d’oxalate  de  calcium,  mais  celui-ci  se  dépose 
pendant  le  refroidissement  et  l’on  a  une  solution  claire.  Celle-ci 
convient  non  seulement  pour  le  procédé,  mais  aussi  pour  le  dévelop¬ 
pement  des  épreuves  au  platine.  Une  petite  quantité  d’oxalate  cristal¬ 
lisera,  montrant  que  l’on  a  une 
solution  saturée.  L’autre  solu¬ 
tion  est  préparée  en  dissolvant 
40  grammes  d’acide  citrique  et 
00  grammes  de  sulfate  ferreux 
dans  200  cc.  d’eau. 

On  prépare  le  révélateur 
en  ajoutant,  au  moment  de  s’en 
servir,  15  cc.  de  solution  de 
sulfate  ferreux  et  70  gouttes 
d’une  solution  de  bromure  de 
potassium  à  10  p.  c.  à  75  cc. 
de  la  solution  d’oxalate  neutre 
de  potassium.  Cette  quantité 
est  suffisante  pour  une  épreuve 
18  x  ‘24  centimètres. 

Les  autres  solutions  de 

réserve  sont  :  une  solution  de  _  _ 

bichromate  de  potassium  à  ED-  ADELOT- 

1  Le  chaos. 

4  p.  c.,  une  solution  d’alun 

potassique  à  10  p.  c.  et  de  l’hyposulfite  de  sodium  à  20  p.  c.  Une 
petite  quantité  d’acide  acétique  cristallisable  est  nécessaire. 


Caractère  du  négatif. 

Le  négatif  qui  convient  le  mieux  au  procédé  est  du  même  carac¬ 
tère  que  celui  qui  donne  un  agrandissement  harmonieux  au  gélatino¬ 
bromure  d’argent.  Il  ne  doit  en  aucun  cas  être  dur.  A  cause  du  ren¬ 
versement  de  l’image  qui  se  produit  au  transfert,  la  droite  à  gauche 
et  vice-versa,  le  négatif  sera  placé  dans  la  lanterne  le  côté  verre  dirigé 
vers  la  source  lumineuse. 


Détermination  du  temps  d’exposition. 


Le  premier  point  dans  la  production  d’une  carbographie  est  la 
détermination  correcte  du  temps  d’exposition  pour  le  papier  pig¬ 
menté.  Gomme  dans  beaucoup  d’autres  procédés  photographiques,  ceci 
est  le  plus  important  au  point  de  vue  du  résultat.  Lorsque  l’on  aura 
exécuté  quelques  épreuves,  on  trouvera  que  cela  n’est  pas  plus  difficile 
qu’avec  le  papier  ordinaire  au  bromure;  mais  au  début  je  ne  puis 
assez  engager  l’amateur  à  faire  des  essais  préliminaires  avec  une 
série  de  bandes  de  papier  au  bromure.  Des  morceaux  de  papier  au 
bromure  «  rotographe  »  accompagnent  les  pochettes  de  papier,  carbo- 
graphe;  mais  pour  les  premiers  essais  il  est  réellement  économique 
d'avoir  un  paquet  de  papier  au  bromure  rotographe  de  même  dimen¬ 
sion  que  le  papier  carbographe  lui-même  et  d’éliminer  ainsi  toute 
chance  d’erreur  due  à  l’emploi  de  bandes  d’essai  trop  petites.  Plus 
tard  les  papiers  d’essai  des  pochettes  suffiront.  Les  expositions  d’essai 
se  feront  sur  une  série  de  bandes  de  la  manière  bien  connue  ;  la 
bande  sera  développée  à  fond  dans  l’oxalate  ferreux,  rincée  dans 
l’acide  acétique  dilué,  recommandé  pour  le  papier  pigmenté,  rincé  de 
nouveau  à  l’eau,  puis  fixé. 


Exposition.  —  Protection  des  bords. 


Après  qu’elle  a  été  plongée  dans  l’hyposulfite  de  sodium  on  peut 
l’examiner  et  déterminer  l’exposition  correcte. 

Maintenant,  l’exposition  à  donner  au  papier  carbographe  dépend 
de  la  couleur,  le  temps  d’exposition  reconnu  correct  pour  le  papier  au 
bromure  rotographe  demandant  à  être  multiplié  par  cinq  ou  par  dix. 
La  teinte  sépia  chaud  exige  cinq  fois  et  la  teinte  brun  photographique 
dix  fois  cette  pose. 


Pendant  l’exposition,  les  bords  du  papier  doivent  être  protégés, 
c’est-à-dire  qu'il  faut  conserver  tout  autour  une  marge  qui  ne 
reçoive  pas  l’action  de  la  lumière.  Cela  se  fait  le  plus  aisément  en  pre¬ 
nant  un  verre  de  la  dimension  du  papier  et  en  fixant  quatre  bandes  de 
papier  noir  sur  les  côtés.  Le  verre  est  alors  serré  contre  le  papier, 
sur  le  châssis,  au  moyen  de  pointes,  ce  qui  non  seulement  protège  les 


bords  de  celui-ci,  mais  le  maintient  bien  plan  pendant  l’exposition. 
A  cause  de  la  couleur  foncée  du  papier  pigmenté,  on  ne  voit  que  très 
peu  l’image  projetée  pendant  l’exposition,  et  si  le  négatif  est  dense  il 
faudra  employer  une  bonne  lumière  pour  voir  exactement  où  l’on  doit 
fixer  le  papier.  Il  est  bon  dans  ce  but  de  couvrir  le  châssis  avec  du 
papier  blanc. 

Recommandation  au  sujet  du  développateur. 

Le  développateur  peut  être  préparé  pendant  l’exposition  du  papier 
pigmenté.  A  ce  sujet,  je  ferai  remarquer  aux  débutants  qui  emploient 
pour  la  première  fois  un  révélateur  à  l’oxalate  ferreux  que  la  solution 
de  sulfate  de  fer  doit  être  ajoutée  à  la  solution  d’oxalate  de  potassium 
et  que  l’on  ne  doit  pas  faire  le  contraire.  Le  développateur  doit  être 
un  liquide  rouge  clair  sans  aucun  précipité. 

Le  développement  est  automatique. 

La  coloration  foncée  du  papier  pigmenté  empêche  de  suivre  le  déve¬ 
loppement,  de  sorte  que  l’on  doit  se  baser  sur  sa  durée.  Les  instructions 
donnent  pour  celle-ci  cinq  à  sept  minutes,  et  comme  je  ne  sais  comment 
un  changement  dans  la  durée  affecte  le  résultat,  j’ai  toujours  partagé 
la  différence  et  développé  pendant  six  minutes.  Le  développement  et  les 
autres  opérations,  jusqu’au  moment  où  l’épreuve  est  enlevée  du  bain 
de  bichromate,  peuvent  être  effectués  à  une  bonne  lumière  orange  ou 
jaune  comme  celle  qu’on  emploie  pour  le  procédé  au  bromure  d’argent. 
A  la  tin  du  développement  l’image  est  entièrement  visible  sur  un  fond 
d’un  gris  perle. 


Nécessité  du  bain  acide. 


Le  développateur,  il  est  à  présumer,  peut  être  employé  plus  d’une 
fois;  mais  je  préfère  le  rejeter  et  préparer  un  nouveau  pour  l’exposition 
suivante.  Après  le  développement,  l’épreuve  ne  doit  pas  être  lavée  a 
l’eau,  mais  doit  être  immergée,  pendant  une  minute,  dans  un  bain  d’acide 
acétique  à  1  p.  c.  Il  est  bon  de  renouveler  l’action  de  ce  bain  une  couple 
de  fois.  L’acide  est  employé  pour  prévenir  la  précipitation  du  sel  de 
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fer  dans  l’épreuve,  et  dans  le  procédé  ancien  de  développement  du  papier 
au  bromure  à  l’oxalate  ferreux  cela  était  très  important.  Mais  dans  la 
carbographie,  comme  le  papier  est  enlevé  lors  du  transfert,  le  rôle  de 


l’acide  est  de  prévenir  une  précipit 
de  gélatine,  et  l’immersion  dans  un 


M.  VANDERKINDERE. 

Étude. 


ition  de  sels  de  fer  dans  la  couche 
seul  bain,  pendant  une  minute,  est 
sans  doute  amplement  suffisante 
pour  arriver  au  résultat. 

Après  le  bain  acide  l'épreuve 
est  rincée  dans  l’eau  renouvelée  trois 
ou  quatre  fois. 

Sensibilisation  qui  ne 

SENSIBILISE  PAS. 

L’opération  suivante  est  le  pas¬ 
sage  au  bichromate  de  potassium 
ou,  comme  les  auteurs  du  procédé 
l’appellent,  la  «  sensibilisation  ».  Le 
terme  ne  doit  pas  induire  en  erreur. 
Le  bain  de  bichromate,  en  aucune 
manière,  ne  «  sensibilise  »  le  papier 
pigmentaire;  de  fait,  c’est  le  mo¬ 
ment  où  il  n’est  plus  sensible  et  où 
toutes  les  opérations  subséquentes 
peuvent  être  effectuées  à  toute  lu¬ 
mière  que  l’on  voudra  utiliser. 


Recommandations  au  sujet  de  la  sensibilisation. 

Le  «  sensibilisateur  »  est  préparé  en  ajoutant  trente  gouttes  de 
la  solution  d’alun  potassique  à  10  p.  c.  à  100  ce.  de  bichromate 
à  4  p.  c.  Cette  quantité  est  suffisante  pour  une  épreuve  18  x  -4  cent, 
et  le  même  bain  peut  servir  pour  plusieurs  épreuves.  On  y  met  l’image 
face  en  dessus  et  l’on  balance  la  cuvette  pendant  trois  minutes.  Si  le 
papier  pigmenté  n’est  pas  bien  plan  dans  le  bain,  l’agitation  devient 
importante,  car  sans  elle  on  constaterait  que  les  bords  de  l’épreuve  sont 
trop  solubles  dans  l’eau  chaude  employée  pour  le  développement.  On 
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examinera  la  surface  au  point  de  vue  des  bulles  d’air  que  l’on  détruira 
en  projetant  dessus  un  peu  de  liquide  et  non  pas  en  touchant  avec  le 
doigt.  On  évitera  même,  le  plus  possible,  de  manier  la  surface  de 
l’épreuve  avec  les  doigts.  A  partir  de  ce  moment  on  peut  considérer 
celle-ci  comme  une  épreuve  au  charbon. 

Transfert. 

Une  carbographie  étant  une  épreuve  au  charbon  doit  subir  l’opération 
du  transfert.  On  prend  une  feuille  de  papier  de  transfert  un  peu  plus 
grande  que  l’épreuve,  on  marque  le  dos  au  crayon  afin  de  le  distinguer 
de  la  face  quand  le  papier  est  mouillé,  ce  qui,  autrement,  n’est  pas  tou¬ 
jours  facile,  et  on  l’immerge  dans  une  cuvette  contenant  de  l’eau  claire 
et  froide.  L’épreuve,  retirée  du  bichromate  de  potasse,  est  lavée  dans 
de  l’eau  renouvelée  trois  ou  quatre  fois,  ce  qui  peut  se  faire  en  pleine 
lumière.  Elle  est  alors  mise  en  contact,  face  à  face  avec  le  papier  de 
transfert;  on  retire  les  deux  feuilles  de  l’eau  et  on  les  place,  l’épreuve 
au-dessus,  sur  une  plaque  de  verre.  On  passe  légèrement,  et  dans  toutes 
les  directions,  la  râclette  sur  l’épreuve  et  on  abandonne  le  tout  pendant 
dix  minutes  à  un  quart  d’heure  entre  du  papier  buvard  sous  une  légère 
pression.  Personnellement,  après  le  passage  de  la  raclette  je  mets  un 
morceau  de  papier  buvard  très  épais  au-dessus  et  en  dessous  et  une 
seconde  plaque  de  verre  par-dessus. 

Recommandation  concernant  le  transfert. 

Je  pense  qu’une  recommandation  au  sujet  du  passage  de  la  raclette 
sera  des  plus  utiles.  On  est  tenté  d’employer  cet  accessoire  avec  trop 
d’énergie.  Je  l’ai  constaté  dans  le  procédé  au  charbon,  et  il  est  proba¬ 
blement  aussi  nuisible,  si  pas  plus,  d’agir  ainsi  avec  la  carbographie. 
Une  très  légère  pression  avec  une  bonne  râclette  douce  est  tout  ce  qui 
est  nécessaire. 

En  quoi  réside  la  différence  avec  une  épreuve  au  charbon. 

L’opération  suivante  sera  le  couronnement  de  tous  les  eflorts.  Tout 
en  ayant  suivi  exactement  les  instructions,  on  n’a  aucune  idée  de  ce 
que  sera  l’épreuve  après  qu’elle  sera  achevée.  Pour  en  arriver  la 
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il  faut  la  développer,  comme  on  développe  une  épreuve  au  charbon, 
mais  ave:  quelques  différences  importantes  comme  je  vais  le  montrer. 

Je  dois  dire  ici  que  mes  insuccès  en  carbographie  provenaient  de  ce 
que  j’ai  opéré  avec  l’idée  que  le  développement  est  identique  à  celui 
d’une  épreuve  au  charbon.  La  principale  différence  est  que  tandis  que 


l’épreuve  au  charbon  semble  être  formée 
d’une  surface  analogue  à  du  cuir  recouvert 
d’une  couche  soluble,  laquelle  est  lavée  au 
développement,  l’épreuve  carbographe  est 
plus  ou  moins  soluble  dans  toute  l’épaisseur 
et  ne  saurait  supporter  des  traitements  aussi 
rudes  que  ceux  que  l’on  applique  à  une 
épreuve  au  charbon,  comme,  par  exemple, 
l’emploi  d’une  eau  à  une  température  rela¬ 
tivement  élevée.  D’autre  part,  elle  se  prête 
au  traitement  local  ;  des  résultats  remar¬ 
quables  peuvent  être  obtenus  à  l’aide  d’un 
pinceau  très  doux  en  poils  de  chameau  et, 
si  le  photographe  n’approuve  pas  ces  moyens, 
le  développement  peut  être  purement  auto¬ 
matique. 

Enlèvement  du  papier  pigmentaire. 


AM  ZEHNHOFF. 
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L’épreuve,  après  avoir  séjourné  environ 
dix  minutes  entre  le  papier  buvard,  est  mise 
dans  de  l’eau  à  une  température  de  30°  à  33°  centigrades.  11  n’est  pas 
nécessaire  d’employer  un  thermomètre,  cette  température  pouvant  être 
facilement  déterminée  par  la  main.  L’eau  ne  doit  pas  être  réellement 
chaude,  mais  tiède.  Après  environ  une  demi-minute  un  peu  de  pigment 
s’échappera  d’entre  les  deux  feuilles  de  papier,  mais  non  autant  que 
dans  le  cas  du  charbon.  Après  une  minute  on  peut  soulever  un  angle 
du  papier  pigmenté  que  l’on  saisit  de  la  main  gauche  et,  tandis  que 
la  main  droite  maintient  le  papier  de  transfert  sous  l’eau,  on  tire 
régulièrement  de  la  gauche  pour  enlever  le  papier  pigmenté.  Tous  ceux 
qui  ont  effectué  cette  opération  dans  le  procédé  au  charbon  savent 


exactement  ce  qu’il  en  est.  Je  n’en  parle  que  pour  ceux  qui  ne  sont  pas 
familiarisés  avec  ce  procédé.  Une  forte  couche  de  gélatine  colorée  adhère 
au  papier  de  transfert,  et  dans  cette  couche  se  trouve  l’image. 

Une  méthode  de  développement. 

Le  développement  diffère  de  celui  d’une  épreuve  au  charbon  en  ce 
que  l’eau  chaude  ne  doit  pas  être  versée  ou  projetée  sur  l’épreuve;  l’action 
serait  inégale  et  il  se  pourrait  que  la  surface  de  l’image  soit  endommagée. 
Ma  manière  de  faire  consiste  à  prendre  un  côté  ou  un  angle  de  l’épreuve 
la  tenant  bien  sous  l’eau  et  de  la  mouvoir  très  rapidement  en  avant 
et  en  arrière  de  la  longueur  d’environ  un  centimètre.  Des  nuages  de 
pigment  soluble  commencent  à  abandonner  l’épreuve  et,  si  tout  a  bien 
marché,  en  moins  d’une  demi-minute  les  grandes  lignes  de  l’image  seront 
clairement  visibles. 


Sur  et  sousexposition. 

Si  l’exposition  a  été  suffisante  on  peut  maintenant  laisser  flotter 
l’épreuve,  face  en  dessous  dans  l’eau  chaude.  Si  l’agitation  décrite 
ci-dessus  détermine  le  développement  très  rapide  de  toute  l’image  on 
peut  sûrement  conclure  que  l’exposition  a  été  insuffisante  et,  dans  ce 
cas,  on  doit  avoir  soin  de  ne  pas  pousser  le  développement  trop  loin, 
sinon  on  n’obtiendra  pas  les  hautes  lumières,  et  cela  est  sans  remède. 
Dans  ce  cas  on  doit  se  contenter  de  transférer  l’épreuve,  avant  qu’elle 
soit  suffisamment  éclaircie,  dans  le  bain  d’hyposuffite  de  soude  et  de 
continuer  les  opérations. 

Développement  automatique  . 

Une  épreuve  correctement  exposée  ou  même  surexposée  peut  être 
abandonnée,  dans  une  large  mesure  à  se  développer  par  simple  flot¬ 
taison,  le  pigment  se  dissolvant  et  abandonnant  le  papier.  Si  aucun 
travail  ne  doit  être  fait  à  la  main  on  peut  achever  le  développement  de 
cette  manière  en  soulevant  l’épreuve  de  temps  à  autre  pour  surveiller 
les  progrès  de  l’opération.  On  doit  l’arrêter  lorsque  les  hautes  lumières 
sont  suffisamment  éclaircies,  car  on  constatera  que  le  fixage  rend  l'image 
beaucoup  plus  brillante. 
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Quelques  notes  sur  le  contrôle. 


Avant  de  parler  de  la  fin  du  procédé  il  est  nécessaire  de  dire  quelques 
mots  sur  le  contrôle  du  développement.  En  élevant  la  température  de 
l’eau  on  peut  arriver  à  produire  une  épreuve  satisfaisante  bien  qu’elle 
ait  été  surexposée,  mais  cette  élévation  de  température  doit  être  légère. 
En  aucun  cas,  du  moins  d’après  mon  expérience,  il  ne  m’a  semblé 

possible  d’employer 
de  l’eau  à  une  tempé¬ 
rature  supérieure  à 
celle  que  la  main  peut 
aisément  supporter.  Si 
l’image  paraît  lourde 
et  intense,  par  suite 
de  surexposition,  le 
meilleur  moyen  de 
l’éclaircir  consiste  à 
l’abandonner  le  temps 
nécessaire,  face  en 
dessous,  dans  l’eau 
chaude  et  de  la  sou- 

CH.  GASPAK.  , 

lever  de  temps  a  autre, 

ajoutant  un  peu  d’eau  chauffée  que  l’on  mélange  parfaitement  afin  de 
conserver  la  température.  On  peut  la  laisser  se  développer  lentement 
ainsi,  dans  le  cas  de  mauvaise  surexposition,  pendant  une  heure  et 
plus.  Ee  principal  est  de  ne  pas  agir  avec  précipitation. 


Emploi  du  pinceau. 

Lorsque  l’on  doit  agir  localement,  une  ample  exposition  est  néces¬ 
saire.  On  peut  laisser  l’épreuve  se  développer  d’elle-mème,  ainsi  qu’il 
est  dit  plus  haut,  jusqu’à  ce  que  l’image  soit  clairement  visible  dans 
toute  son  étendue,  mais  qu’elle  reste  encore  lourde  dans  les  ombres. 
On  la  place  alors,  face  en  dessus,  dans  une  cuvette  avec  de  l’eau  juste 
assez  chaude,  et  les  hautes  lumières  qui  demandent  à  être  éclaircies 
peuvent  être  touchées  légèrement,  sous  l’eau,  avec  un  pinceau  en  "poils 


de  chameau.  Aucune  simple  touche  du  pinceau  ne  doit  être  assez  forte 
pour  produire  une  action  visible,  mais  après  quelques  répétitions  un 
changement  distinct  se  produira.  Il  est  vraiment  étonnant  de  voir  combien 
cela  se  pratique  mieux  que  sur  une  épreuve  au  charbon  ordinaire;  on 
peut  successivement  éclaircir  jusqu’à  mettre  le  papier  à  nu.  Mais  il 
vaut  mieux  rester  en  deçà  et  recourir  à  un  développement  automatique 
subséquent  pour  terminer  le  travail  effectué  à  la  main. 

Développement  local  au  coton. 


Le  coton  peut  être  employé  à  ce  moment  lorsqu’une  grande  éten¬ 
due  de  l’image  doit  être  éclaircie,  mais  cela  exige  une  très  grande 
légèreté  de  main  et,  somme  toute,  je  trouve  l’emploi  du  pinceau  plus 
commode. 

Si  l’on  se  met  bien  en  tète  que  l’image  peut  être  endommagée  par 
une  simple  projection  d’eau,  qui  n’aurait  pas  ou  peu  d’action  sur 
une  épreuve  au  charbon,  on  se  convaincra  de  la  nécessité  d’agir  avec 
la  plus  grande  douceur.  Le  coton  sera  immergé  dans  l’eau  où  on  le 
laissera  s’imbiber,  puis  on  le  passera  une  ou  deux  fois  sur  les  parties 
de  l’image  où  cela  est  nécessaire. 

Dans  tous  les  cas  de  l’espèce  il  est  préférable  d’abandonner 
l’épreuve  à  un  développement  final  en  la  laissant  flotter  sur  l’eau,  car 
il  y  a  de  cette  façon  beaucoup  moins  de  risques  d’endommager  la 
délicate  image. 


Fixage  et  achèvement. 

Quelle  que  soit  la  manière  dont  l’épreuve  a  été  développée,  l’opé¬ 
ration  suivante  est  le  fixage. 

On  peut  la  transférer  directement  de  l’eau  chaude  dans  laquelle 
elle  a  été  développée  dans  le  bain  d’hyposulfite  de  soude  à  20  p.  c. 
Dans  celui-ci  elle  devient  presque  immédiatement  plus  intense.  Le 
bromure  d’argent  non  altéré  qui  est  resté  dans  l’image  a,  par  suite 
de  sa  coloration,  rendu  les  ombres  plus  légères  qu’elles  ne  le  sont 
après  le  fixage. 

L'hvposulfite  de  soude,  en  le  dissolvant,  donne  aux  ombres  toute 
leur  profondeur  et  l’épreuve  par  suite  gagne  en  éclat  et  en  intensité. 
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Dix  minutes  d’immersion  sont  suffisantes  pour 
suivi  d’un  lavage  à  l’eau  froide  et  d’un  bain 


le  fixage  et  eelui-ei  est 
dureissant  d'alun. 


Recommandations  concernant  le  lavage. 


Quatre  ou  cinq  changements  de  l’eau,  d’une  durée  totale  d  environ 
dix  minutes,  sont  suffisants  avant  l’alunage.  Le  bain  d  alun,  dans  lequel 
l’épreuve  est  laissée  pendant  cinq  minutes,  est  préparé  en  diluant  une 

partie  de  la  solution 
à  10  p.  c.  avec  dix 
parties  d’eau.  Un 
lavage  dans  l’eau, 
renouvelée  six  fois  à 
une  ou  deux  minutes 
d’intervalle,  complète 
l’opération,  après  quoi 
l’épreuve  peut  être  sus¬ 
pendue  pour  sécher.  Il 
est  bon  de  remarquer 
que  jusqu’au  moment 
où  l’épreuve  a  été 

AERE  NS.  alunée,  et  même  un 

Route  de  F.andre.  peu  Qpéra_ 

tion,  la  couche  reste  molle  et  que  l’image  ne  peut  être  maniée  avec 
la  même  rudesse  qui  n’aurait  pas  d’inconvénient  pour  une  épreuve  au 
bromure  d’argent.  L’image  sera  lavée  dans  une  cuvette  face  au-dessus. 
Aucun  corps  solide  ne  doit  arriver  en  contact  avec  sa  délicate  surface 
et  l’on  évitera  même  une  projection  d’eau  froide  un  peu  trop  forte. 
Une  fois  qu’elle  a  été  abandonnée  à  la  dessiccation  elle  est  beaucoup 
plus  résistante  et  lorsqu’on  la  mouille  à  nouveau  elle  supporte  un 
traitement  bien  plus  rude  sans  être  endommagée. 


Une  occupation  attrayante. 

Je  suis  certain  que  pour  beaucoup  d’amateurs  habitués  à  la  douce 
simplicité  des  papiers  s’impressionnant  à  la  lumière  du  gaz  ou  aux 
papiers  auto-vireurs,  cette  série  d’opérations  semblera  quelque  chose 


de  formidable,  et  je  n’entends  pas  recommander  à  ces  travailleurs 
d’adopter  incontinent  la  carbographie.  Il  est  possible  qu’ils  auront 
une  prévention  contre  le  procédé  pour  la  seule  raison  que  c’est  pour 
eux  un  bond  trop  considérable  à  franchir  tout  d’un  coup.  C’est  un 
procédé  essentiellement  destiné  aux  opérateurs  plus  avancés,  pour 
ceux  qui  exposent  et  pour  les  amateurs  qui  aiment  le  procédé  au 
charbon  et  peuvent  apprécier  les  avantages  d’une  méthode  directe 
d’obtention  d’agrandissements  au  charbon.  Si  l’on  compare  le  procédé 
avec  celui  qui  consiste  à  faire  un  agrandissement  au  gélatino-bromure 
d’argent  on  le  trouvera  long,  mais  comparé  avec  toute  autre  méthode 
d’agrandissement  au  charbon,  le  procédé  ozobrome  excepté,  il  est  très 
rapide.  Il  n’y  a  pas  de  doute  que  la  faculté  de  pouvoir  faire  un  agran¬ 
dissement  au  charbon  à  la  lumière  artificielle,  directement  du  petit 
négatif  original,  en  moins  d’une  heure,  tout  compris,  décidera  maint 
opérateur  à  avoir  recours  à  la  carbographie.  Je  suis  certain  qu’un 
grand  nombre  d’amateurs  trouveront,  comme  je  l’ai  trouvé  moi-même, 
que  le  procédé  constitue  une  occupation  très  attrayante. 


Modifications  a  l’épreuve  finale 


Un  article  sur  la  carbographie  ne  saurait  être  considéré  comme 
complet  sans  quelques  indications  sur  la  possibilité  de  modifier  l’épreuve 
en  agissant  sur  l’image  à  l’argent  combinée  à  l’autre  pigment,  après 
l’achèvement  des  opérations  régulières. 

La  méthode  décrite  plus  haut  a  donné  comme  résultat  une 
«  épreuve  au  charbon  »  dans  laquelle  le  «  pigment  »  est,  en  partie, 
une  matière  colorante  choisie  par  le  fabricant  du  papier  spécial  et,  en 
partie,  de  l’argent  métallique  comme  dans  un  agrandissement  au  bro¬ 
mure  d’argent.  On  peut  réagir  sur  cet  argent  par  l’un  des  procédés 
que  l’on  applique  aux  épreuves  au  bromure.  Il  est  possible  que  l'on 
trouve  dans  cette  faculté  l’un  des  plus  grands  avantages  du  procédé. 
Pour  autant  que  mes  essais  me  permettent  de  l’affirmer,  c’est  là  un 
champ  ouvert  à  l’expérience;  mais  il  faudra  acquérir  de  nouvelles 
connaissances  avant  de  pouvoir  avancer  quelque  chose  de  définitif  à 
cet  égard . 


Enlèvement  de  l’argent. 


L’argent  est,  probablement,  noir  et  c’est  pourquoi  sa  présence 
non  seulement  modifie  les  contrastes  de  l’image,  mais  aussi  sa  colora¬ 
tion.  Si  l’on  fait  agir  sur  une  carbographie  achevée,  en  ton  sépia 
chaud,  un  bain  réducteur  qui  la  débarrasse  complètement  de  l’argent, 
l’épreuve  est  modifiée  de  deux  manières.  Les  contrastes  sont  affaiblis 
et  la  coloration  est  rendue  beaucoup  plus  chaude.  Ceci  peut  se  faire 
à  l’aide  du  réducteur  au  ferricyanure  de  potassium  et  hyposulfite  de 
soude.  Dans  certaines  circonstances  ce  changement  constitue  une  grande 
amélioration. 

Virage  aux  sulfures  et  autres. 

Si  l’on  vire  une  épreuve  sépia  chaud  par  le  procédé  usuel  de 
Blake-Smith  la  teinte  devient  un  peu  plus  chaude  sans  qu’il  y  ait  grand 
effet  produit  sur  les  contrastes.  En  intensifiant  une  telle  image  avec  le 
chlorure  mercurique  suivi  d’ammoniaque,  il  en  résulte  une  augmenta¬ 
tion  considérable  dans  les  contrastes,  quoique  avec  un  changement 
de  la  coloration  au  brun-noir.  Il  y  a  une  quantité  de  procédés  qui 
peuvent  être  appliqués  à  ces  épreuves  et  il  n’est  pas  à  supposer,  à 
première  vue,  qu’un  traitement,  qui  peut  ne  pas  sembler  désirable 
pour  une  carbographie  de  teinte  brun  photographique,  par  exemple, 
ne  soit  pas  très  bon  dans  de  nombreuses  circonstances  si  l’on  s’en 
sert  pour  une  épreuve  en  sanguine  ou  en  vert  clair.  Il  y  a  place  ici 
pour  une  série  d’expériences  parmi  lesquelles  je  compte  en  faire  moi- 
mème  plusieurs  à  bref  délai. 


Un  pas  dans  la  bonne  direction. 

L’attrait  de  la  carbographie  ne  saurait  être  mis  en  doute.  Elle 
est  des  plus  souples  entre  les  mains  de  ceux  qui  demandent  la  sou¬ 
plesse  et,  néanmoins,  elle  peut  être  rendue  automatique  si  on  la  désire. 
Elle  a  le  grand  avantage  de  constituer  un  travail  pouvant  s’effectuer 
le  soir,  n’exigeant  à  aucun  moment  la  lumière  du  jour;  elle  a,  en 
outre,  le  mérite  de  l’inaltérabilité  et  possède  une  large  gradation  de 
teintes.  Je  ne  puis  m'empêcher  de  penser  que  le  procédé  marque  un 


grand  progrès  dans  la  voie  où  s’est  engagée  la  photographie,  voie 
qui  tend,  de  plus  en  plus,  à  rendre  suranné  l’emploi,  pour  l’impression, 
de  la  lumière  du  jour.  En  tout  eas,  il  est  certain  de  jouir  de  la 
faveur  de  ceux  qui  désirent  des  épreuves  au  charbon,  mais  auxquels 
leurs  occupations  empêchent  de  consacrer  beaucoup  de  temps  à  la 
photographie,  sauf  le  soir. 

(Photography.) 

Traduit  par  Cir.  Puttemans. 
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INVERSION  DE  L’IMAGE 

POUR  LA  PRODUCTION  RAPIDE  DE  CLICHÉS  AGRANDIS 

Par  JOS.  MAE  S 

Communication  faite  à  la  Section  d’Anvers,  séance  du  13  janvier  1908 


es  grands  clichés  directs  ne  se  font  plus,  mal¬ 
heureusement  ! 

En  ces  dernières  années,  toute  l’activité 
photographique  s’est  concentrée  sur  un  seul 
point  :  l’instantané.  Faire  vite,  aller  vite,  com¬ 
modément,  sans  grandes  peines,  tels  sont  les 
desiderata  de  nos  jours. 

Les  opticiens  ont  calculé  des  objectifs 
extra-lumineux  ;  les  fabricants  d'appareils  cons¬ 
truisent  des  boîtes  extrêmement  réduites,  les 
usines  à  plaques  produisent  des  rapidités  excessives.  Tout  cela  a  for¬ 
cément  abouti  à  la  réduction  des  formats  et  l’on  est  arrivé  à  ne  plus 
faire  que  des  épreuves  minuscules.  On  fait  du  4  1  2  X  (>,  du  6  1  2  X  0, 
du  8  X  9,  du  9  X  12.  Le  12  X  18  n’est  employé  que  par  de  rares 
amateurs;  quant  aux  18  X  24,  24  X  20,  30  X  40,  ils  n’existent  plus 
que  dans  le  souvenir  de  quelques  anciens  amateurs,  ou  dans  les  établis¬ 
sements  industriels. 

Les  amateurs  sérieux  se  sont  bien  vite  aperçus  que  ces  petites 
épreuves  n’étaient  ni  suffisantes  ni  satisfaisantes,  et  le  papier  gélatino- 
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bromure  aidant  ils  se  sont  mis  à  faire  des  agrandissements,  avec 
exagération,  croyons-nous.  L’excès  des  images  réduites  a  engendré 
l’excès  des  agrandissements.  D'autre  part,  les  agrandissements  sur 
papier  ne  laissent  aucune  latitude  à  l’interprétation  plus  ou  moins 
artistique  d’un  cliché. 

L'abus  des  petites  épreuves  a  encore  eu  pour  conséquence  l’aban¬ 
don  presque  complet  des  deux  plus  beaux  procédés  d’impression  pho¬ 
tographique  :  le  charbon,  le  platine,  pour  lesquels  des  clichés  d’une 
certaine  dimension  sont  nécessaires. 

Les  tendances  vers  l’interprétation  artistique  s’étant  développées 
de  plus  en  plus,  nous  avons  eu  le  procédé  à  la  gomme  bichromatée; 
la  vogue  va  maintenant  aux  encres  grasses,  assez  improprement  appelé  : 
procédé  Rawlins  ou  à  l’huile. 

Tous  les  procédés  modernes  demandent  donc  de  grands  clichés. 
Comment  les  obtenir  ? 

Le  procédé  est  bien  simple,  dira-t-on.  Du  petit  cliché  primitif  on 
fait  un  positif  sur  verre  par  contact  ou  à  la  chambre  noire.  De  ce 
positif  on  fait  ensuite  l’agrandissement;  par  conséquent  il  faut  deux 
opérations,  et  le  cliché  qui  en  résulte  laisse,  le  plus  souvent,  beaucoup 
à  désirer.  Il  est,  en  effet,  certain  que  les  finesses,  les  demi-teintes  du 
cliché  primitif  sont  fort  loin  d’ètre  représentées  à  leur  valeur. 

Mais  il  est  un  autre  système,  plus  simple,  plus  facile,  qui  donne, 
en  une  seule  opération,  un  cliché  agrandi  absolument  complet  et  par¬ 
fait;  il  est  basé  sur  l’ inversion  de  l’image  et  nous  l’employions  dans 
nos  ateliers  de  phototypie,  il  y  a  quelque  trente  ans,  pour  faire  des 
duplicata  de  clichés.  Ce  système  a  été  rappelé  aussi  en  ces  derniers 
temps  par  M.  Balagny,  de  Paris. 

Nous  l’avons  appliqué,  avec  le  plus  grand  succès,  aux  clichés 
agrandis  sur  plaques  et  sur  papiers. 

Les  procédés  d’agrandissement  actuellement  en  usage,  soit  par 
lumière  du  jour,  soit  par  lumières  artificielles,  conviennent  naturelle¬ 
ment.  Pour  ces  dernières  nous  employons  cependant  un  dispositif  spé¬ 
cial  qui  nous  donne  les  meilleurs  résultats.  La  figure  ci-jointe  le  fera 
comprendre  immédiatement  : 

Ce  dispositif  paraboloïde ,  à  deux  becs  Auer,  donne  un  éclairage 


absolument  égal  au  cliché;  il  peut  servir  jusqu’au  13x18.  Avec  une 
lampe,  un  bec,  le  centre  du  cliché  est  plus  éclairé  que  les  bords  et, 
souvent  encore  la  trame  du  manchon  est  visible  sur  l’agrandissement. 

Il  est  inutile  de  nous  étendre  autrement  sur  ce  chapitre  connu 
des  amateurs. 

Disons  seulement  que  pour  obtenir  un  cliché  agrandi  ordinaire, 
pouvant  servir  aux  procédés  d’impression  :  gomme  bichromatée,  platine, 

encres  grasses,  etc.,  le  côté  verre 
du  petit  cliché  devra  être  tourné 
vers  l’objectif.  Si  l’on  désire  un 
cliché  renversé,  servant  au  procédé 
au  charbon  simple  transfert,  ce  sera 
le  côté  gélatine  qui  sera  tourné  vers 
l’objectif. 

Si  l’on  désire  des  clichés  agran¬ 
dis  sur  plaques,  le  choix  de  celles-ci 
n’est  pas  indifférent;  les  plus  lentes  seront  les  meilleures,  parce  qu’elles 
permettront  une  latitude  plus  grande  à  la  pose.  Les  plaques  diaposi¬ 
tives  sont  excellentes  et  nous  les  recommandons. 

Mais  si  les  plaques  donnent  de  bons  résultats,  nous  recommandons 
surtout  de  faire  les  clichés  agrandis  sur  papier;  ils  sont  incomparable¬ 
ment  supérieurs  et  plus  faciles  à  produire  et  à  manier  que  ceux  sur 
plaques;  ils  sont  aussi  d’un  prix  moins  élevé  et,  pouvant  être  imprimés 
des  deux  côtés  indifféremment,  ils  sont  aptes  à  tous  les  tirages  quels 
qu’ils  soient. 

Le  papier  dont  nous  nous  servons  est  tout  simplement  le  platino- 
mat  que  l’on  emploie  pour  l’agrandissement  ordinaire  ;  naturellement 
celui  dont  la  texture,  la  pâte  sera  la  plus  fine  sera  le  meilleur. 

Diverses  fabriques  produisent  actuellement  des  papiers  négatifs;  ils 
peuvent  servir  aussi;  seulement,  comme  ils  ont  une  rapidité  égale  à  celle 
des  plaques  négatives  habituelles,  elles  en  ont  aussi  les  inconvénients. 

Le  temps  de  pose  nécessaire  pour  les  plaques  et  papiers  ne  peut 
guère  s’indiquer,  même  approximativement;  il  dépend  de  la  source 
lumineuse  employée,  d’abord,  puis  de  la  luminosité  de  l’objectif  et  de  la 
sensibilité  des  plaques  ou  papiers.  Disons  seulement  que  cette  pose 


peut  être  un  tant  soit  peu  plus  longue  que  celle  que  l’on  donne  à  une 
épreuve  ordinaire  d’agrandissement. 

Gomme  développateur  nous  donnons  la  préférence  à  l’amidol.  Nous 


employons  la  formule  suivante  : 

Eau . 100  cc. 

Arnidol .  1  gr. 

Sulfite  de  soude  anhydre . 2,5  gr. 

Bromure  de  potassium  à  10  p.  c . 10  gouttes. 


L’image  apparaît  au  bout  de  cinq  à  six  secondes  et  le  développe¬ 
ment  doit  être  continué  pendant  environ  une  minute.  Le  temps  de  pose 
sera  réglé  en  conséquence.  L’image  doit  être  assez  vigoureuse  par 
transparence  et  paraître  dans  la  couche.  Il  faut  en  somme  une  épreuve 
positive  un  peu  grisée,  bien  venue. 

L’image,  plaque  ou  papier,  doit  de  suite  être  lavée  complètement; 
c’est  un  point  absolument  essentiel.  Les  meilleurs  lavages  se  font  rapi¬ 
dement  avec  la  pression  d’eau  et  la  pomme  d’arrosoir. 

Les  sels  sont  ainsi  éliminés  mécaniquement  et  deux  minutes  d’asper¬ 
sion  valent  mieux  qu’une  demi-heure  de  lavages  répétés  dans  la  cuvette. 

Nous  arrivons  alors  au  mode  d’inversion  de  l’image. 

La  positive  bien  lavée  est  portée  à  la  lumière  blanche,  soit  en 
ouvrant  la  fenêtre  du  laboratoire,  soit  en  la  soumettant  à  la  lumière 
à  incandescence  qui  sert  à  l’éclairage  du  système  agrandisseur.  Cette 
exposition  à  la  lumière  doit  être  assez  complète  pour  impressionner 
toutes  les  parties  du  bromure  d’argent  qui,  n’ayant  pas  subi  l’influence 
de  la  lumière,  n’ont  pas,  après  la  première  pose,  été  réduites  en  argent 
métallique  par  le  développateur.  A  la  lumière  d’un  bec  Auer  et  à  la 
distance  de  2U  à  30  centimètres,  cette  exposition  peut  aller  de  trente 
à  soixante  secondes. 

On  remarquera  qu’à  cette  exposition  la  couche  encore  blanche  se 
grise  et  se  teinte  légèrement.  Avec  les  papiers  platino-bromure  la  teinte 
devient  légèrement  violacée.  Il  ne  faut  point  s’en  inquiéter;  au  contraire, 
c’est  une  condition  de  réussite. 

Après  cette  pose  on  rentre  dans  le  laboratoire  où  l’on  supprime  la 
lumière  blanche  employée  et  l’on  procède  alors  à  l’inversion  propre  de 
l’image. 


La  plaque  ou  la  feuille  de  papier  est  mise  dans  une  cuvette  et  l’on 
verse  dessus  une  solution  composée  de  : 


Eau .  500  cc. 

Bichromate  de  potasse . 15  gr. 

Acide  nitrique  ordinaire .  6  cc. 


Aussitôt  que  la  plaque  est  recouverte  de  cette  solution,  l’image 
positive  s’éclaircit,  l’argent  réduit  se  dissout  et,  au  bout  de  peu  d’in¬ 
stants,  une  demi  à  une  minute,  disparaît  complètement;  c’est  à  peine 
si  les  parties  les  plus  fortement  attaquées  sont  visibles  en  une  légère 
teinte  jaunâtre.  Les  sels  d’argent  sont  transformés  en  chromate  d’argent. 

L’épreuve  ensuite  doit  être  lavée  à  fond  de  manière  à  éliminer  com¬ 
plètement  les  sels  de  chrome.  Ce  lavage  est  assez  long,  mais  on  peut 
hâter  la  dissolution  du  bichromate  en  employant  la  solution  préconisée 
par  M.  Balagny  et  composée  de  : 


Eau .  500  cc. 

Sulfite  de  soude  anhydre . 100  gr. 

Bisulfite  de  soude . 20  à  25  cc. 


L’épreuve  est  laissée  dans  ce  bain  pendant  cinq  minutes;  il  dissout 
parfaitement  les  sels  de  chrome.  Puis  lavages  nouveaux. 

La  plaque  ou  feuille  de  papier  est  ensuite  recouverte  de  la  solution 
d’amidol  qui  a  servi  au  premier  développement.  Au  bout  de  quelques 
secondes  l’image  se  redéveloppe,  mais  inversement,  c’est-à-dire  qu’elle 
se  présente  négative;  elle  se  renforce  petit  à  petit,  assez  lentement, 
et  ce  redéveloppement  dure  quelquefois  dix  à  quinze  minutes.  Il  faut 
pousser  jusqu’au  moment  où  l’image  se  grise  et  paraît  trop  vigoureuse, 
puis,  après  lavage,  l’épreuve  est  fixée  à  l’hyposultite  de  soude  acide 
comme  d’habitude,  lavée  à  nouveau  et  séchée. 

Les  clichés  sur  papier  semblent  un  peu  opaques.  On  peut  rendre 
le  papier  transparent  en  le  frottant,  par  l’envers,  au  moyen  d’un  tampon 
d’ouate  trempé  dans  une  mixtion  de  : 

Alcool . 2  parties 

Huile  de  ricin . 1  — 

On  recommence  deux  ou  trois  fois  l’opération  en  laissant  pénétrer 
la  solution  dans  la  pâte  du  papier,  puis  on  essuie  l’excédent.  On  obtient 


ainsi  un  cliché  ayant  l’aspect  d’avoir  été  fait 
grain  très  tin. 


sur  un  verre  dépoli  d'un 


Le  papier  étant  sec  permet  toutes  les  retouches,  soit  au  pinceau, 
soit  au  crayon. 

On  est  vainement  étonné  de  voir  que  par  cette  méthode  simple 
il  est  possible  de  produire  des  clichés  possédant  toute  la  finesse,  la 
délicatesse,  le  modelé  des  teintes  du  cliché  original. 

Nous  ne  pouvons  assez  recommander  aux  amateurs  ce  procédé 
d’inversion  de  l’image  pour  la  production  rapide,  en  une  seule  opéra¬ 
tion,  des  clichés  agrandis  nécessaires  aux  procédés  d’interprétation  et 
d’impressions  artistiques  si  employés  de  nos  jours. 
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NOT  DOQMATIC 


ous  ce  titre,  qui  ne  demande  point  de  traduction, 
M.  Ralph.  Martin  explique  de  façon  humoristique, 
dans  Caméra  Craft  de  San-Francisco,  comment  il 
se  peut  que  certains  phototypes  perdent  de  leur 
densité  dans  le  bain  de  fixage. 

C’est  d’une  simplicité  telle,  dit-il,  que  c’en  est 
presque  ridicule.  Les  gens  de  science,  sans  aucune 
animosité  du  reste  des  uns  vis-à-vis  des  autres, 
vous  diront  que  l’image  négative  est  formée  d’argent 
métallique  à  l’état  moléculaire  :  ou  bien  qu’elle  n’est 
pas  composée  de  molécules  d’argent  métallique;  que  parfois  elle  est 
formée  d’argent  métallique,  de  sous-haloïdes  d’argent,  de  gélatine  oxydée 
et  de  développateur  décomposé  ;  ou  bien  que  faute  d’étre  formée  et 
décomposée  autrement,  la  réduction  est  un  sous-oxyde  d’argent,  ou  un 
hydrate  d’argent,  ou  un  sulfure  d’argent,  ou  tout  simplement  que  c’est 
une  modification  innomée  de  la  vibration  de  la  matière. 

En  présence  de  tout  cela  on  voit  combien  notre  question  est 
élémentairement  simple. 

Personnellement  je  ne  suis  jamais  parvenu  à  faire  dissoudre  de 
l’argent  métallique  dans  une  solution  d’hvposulfite  de  soude;  c'est  pour¬ 
quoi  je  crois  pouvoir  dire  que  si  un  phototype  a  faibli  au  fixage,  ce 
n’est  pas  l'argent  métallique,  mais  bien  quelque  autre  élément  coloré 
qui  a  disparu. 
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Un  fait  est  connu  et  indiscuté,  c’est  que  l’argent  est  un  corps 
monoatomique  qui  ne  peut  se  combiner  avec  d’autres  corps  du  même 
genre  que  dans  la  proportion  de  un  à  un.  Ses  éléments  haloïdes  sont 
limités  dans  les  mêmes  bornes  :  dés  lors,  la  théorie  des  sels  sous- 
haloïdes,  même  quand  elle  est  basée  sur  des  faits  qui  semblent  plau¬ 
sibles,  ressemble  fortement  à  un  cercle  qui  n’aurait  pas  de  circonfé¬ 
rence. 

Etant  doué  de  quelque  esprit  d’observation,  je  me  suis  persuadé 
que  lorsque  la  lumière  vient  bombarder  une  couche  sensible,  il  doit 
s’y  passer  quelque  chose. 

Cela  est  très  simple,  mais  comme  c’est  très  important,  tâchons  de 
nous  en  bien  pénétrer. 

Lorsqu’un  petit  éclat  de  bois  ou  de  métal,  ou  quelque  autre  corps 
tranchant,  dur  et  résistant,  se  glisse,  pénètre  ou  est  poussé  dans  la  sur¬ 
face  sensible,  épithéliale  et  dermatique  du  genre  homme,  il  se  passe 
également  quelque  chose,  quelque  chose  qui  provoque  simultanément 
des  sensations  bien  distinctes  et  diverses. 

Il  est  possible  d’enlever  le  corps  étranger  de  la  petite  plaie,  mais 
certaines  des  sensations  provoquées  perdurent. 

Formons  une  hypothèse,  ou  une  déduction  à  la  Sherlock  Holmes, 
et  figurons-nous  un  éclat  de  lumière  qui  s’introduit  entre  un  atome 
d’argent  et  l’argent  haloïde  qui  se  trouve  sur  la  plaque  au  moment  de 
la  pose.  Si  nous  n’apercevons  pas  de  traces  de  ce  qui  s’est  passé  là, 
c’est  que  nous  manquons  de  l’instrument  qu’il  nous  faudrait  pour  le 
découvrir,  car  on  ne  saurait  soutenir  que  l’impression  latente  ne  soit 
pas  un  fait  actuel  qui  perdure  complet  et  perceptible  en  soi,  consti¬ 
tuant  le  quelque  chose  qui  s’est  passé  et  se  passe  encore. 

Si  le  développement  n’a  pas  lieu  endéans  un  temps  raisonnable¬ 
ment  limité,  le  coup  de  vibration  lumineuse  se  dissémine,  et  les  atomes 
d’argent  et  d’haloïde,  n’ayant  guère  autre  chose  à  faire,  se  réunissent 
à  cause  de  leur  affinité. 

Cette  comparaison  avec  une  escarre  est  adéquate,  car  si  l’éclat 
n’est  pas  enlevé  immédiatement  de  la  peau,  il  sera  expulsé  par  pression 
centrifuge,  ou  il  sera  dissous  par  absorption. 

Le  développateur,  qui  déplace  à  la  fois  l’argent  lumineux  et  les 


atomes  haloïdes,  laisse  subsister  sur  la  plaque  les  atomes  d’argent 
dont  il  ne  peut  rien  faire,  et  qui  sont  devenus  molécules  par  agréga¬ 
tion.  Il  agit  en  quelque  sorte  comme  une  pince  qui  arrache  un  éclat 
de  bois  par  extraction. 

Mais  revenons  au  phototype  qui  baisse  dans  l’hyposulfite  de  soude. 
Il  semble  que  l’argent  ne  soit  pas  amené  complètement  à  l’état  métal¬ 
lique  dans  certains  cas,  mais  qu’il  doit  être  partiellement  au  moins 
une  combinaison  d’argent  avec  un  ou  d’autres  éléments.  Deux  éléments 
offrent  leurs  probabilités  d’action  :  l’un  c’est  l’oxygène,  l’autre  le  soufre. 

L’oxygène  peut  dériver  de  l’eau,  de  la  gélatine,  du  révélateur 
même,  du  sulfite  ou  de  quelque  autre  ingrédient  mêlé  à  la  réaction;  le 
soufre  peut  provenir  du  sulfite  ou  de  la  gélatine  qui  en  contient  tou¬ 
jours  en  quantité  notable.  L’acide  halogène  naissant,  provenant  de  la 
réaction  de  l’hydrogène  du  développateur  sur  l’atome  halogène  du  sel 
d’argent  frappé  par  la  lumière,  est  extrêmement  actif,  et  il  peut  très 
bien  décomposer  le  sulfite  de  soude  avec  libération  de  soufre  atomique 
avide  d’accaparer  une  couple  d’atomes  d’argent,  on  aura  du  sulfure 
d’argent;  il  sera  noir,  mais  il  sera  soluble  dans  le  bain  fixateur. 

Une  partie  de  l’image  sera  donc  de  l’argent,  une  autre  sera  du 
sulfure  d’argent. 

Si  le  négatif  est  soumis  à  l’action  du  développateur  un  peu  plus 
longtemps  qu’il  ne  faut  pour  former  ce  mélange,  il  est  probable  que 
le  sulfure  se  transformera  et  que  l’image  entière  formée  d’argent  métal¬ 
lique  ne  variera  plus  d’intensité  dans  le  fixateur. 

Quoi  qu’il  en  soit,  la  science,  qui  n’est  que  la  classification  des  faits 
connus,  a  tant  varié  sur  la  constitution  chimique  de  l’image  négative, 
soit  latente,  soit  développée,  que  je  permets  volontiers  au  lecteur  d’ou¬ 
blier  au  plus  vite  ce  qu’il  vient  de  lire,  et  de  passer  outre  à  sa 
besogne  journalière.  Traduit  par  A.  G. 
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Emploi  de  l’hyposulîite  d’ammoniaque 

pour  le  fixage  rapide  des  Plaques  et  Papiers 


’  il  Y  P  o  s  u  L  F  i  T e  d’ammoniaque,  thiosulfate 
d’ammoniaque  (N  H4)2SoO:?,  a  été  recom¬ 
mandé  comme  fixateur  par  John  Spiller, 
dés  1868  :  la  grande  solubilité  de  ee  pro¬ 
duit  le  rendait  particulièrement  précieux 
pour  le  fixage  des  plaques  et  papiers; 
quelques  instants  de  lavage  à  l’eau  cou¬ 
rante  suffisent,  en  effet,  pour  éliminer  complètement  le  sel  fixateur 
de  la  couche  de  gélatine.  En  1892,  Labarre  ( Photogr .  Arch.)  recom¬ 
mandait  de  nouveau  l’emploi  de  ce  fixateur.  Enfin  Valenta,  appro¬ 
fondissant  un  peu  plus  la  question,  trouvait  en  1895  que  l’hyposulfite 
d’ammoniaque  et  l’hvposulfite  de  soude  pouvaient  dissoudre  à  peu  près 
la  même  quantité  de  chlorure  ou  de  bromure  d’argent  :  par  conséquent 
deux  bains  de  fixage  contenant  chacun  la  même  quantité  de  sel  fixateur 
(hvposulfite  de  soude  et  hvposulfite  d’ammoniaque)  peuvent  dissoudre 
la  même  quantité  de  sels  d’argent.  Mais  l’action  de  l’hyposulfite 
d’ammoniaque  est  beaucoup  plus  rapide  et  la  dissolution  des  sels 
d’argent  est  complète  en  un  laps  de  temps  beaucoup  plus  court  que 
dans  le  cas  de  l’hyposulfite  de  soude.  Ee  bain  de  fixage  à  l’hyposulfite 
d'ammoniaque  présente  d’autres  avantages  :  il  se  conserve  toujours 
clair  et  n’occasionne  jamais  de  taches  ni  de  stries  colorées  dans  la 
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couche  de  gélatine  des  plaques  et  papiers.  Malgré  ces  divers  avantages 
l’emploi  de  l’hyposulfite  d’ammoniaque  comme  fixateur  pour  les  plaques 
et  papiers  sensibles  aux  sels  d’argent  a  été  complètement  délaissé  ; 
cela  tient  sans  doute  au  prix  assez  élevé  de  ce  sel  et  plus  encore 
peut-être  à  sa  déliquescence  qui  en  rend  la  conservation  fort  difficile. 

Cette  dernière  difficulté  a  pu  être  tournée,  toutefois,  en  utilisant 
non  pas  l’hyposulfite  d’ammoniaque  tout  préparé,  mais  un  mélange  de 
deux  sels  (hyposulfite  de  soude  et  chlorure  d’ammonium,  par  exemple) 
qui  forment  de  l’hyposulfite  d’ammoniaque  au  moment  où  on  les  dissout 
dans  l’eau.  Grâce  à  cet  expédient,  on  peut  préparer  des  doses  de 
fixateur  et  les  conserver  indéfiniment  à  l’état  sec. 

Dans  le  courant  de  1906,  diverses  maisons  étrangères  ont  mis  dans 
le  commerce  des  sels  fixateurs  basés  sur  ce  principe  :  plusieurs  sont 
même  en  instance  de  brevet  à  l’heure  actuelle. 

Pour  préparer  un  bain  de  fixage,  il  n’est  aucunement  besoin 
d’employer  l’hyposulfite  d’ammoniaque  lui-même  ;  on  peut  faire  une 
dissolution  ordinaire  d’hyposulfite  de  soude  et  y  ajouter  une  certaine 
quantité  d'un  sel  ammoniacal  convenable.  La  proportion  d’hyposulfite 
de  soude  et  de  sel  ammoniacal  doit  être  telle  que  la  solution  contienne, 
autant  que  possible,  après  la  réaction,  de  l’hyposuffite  d’ammoniaque 
seulement.  Toutefois,  il  peut  rester  un  excès  de  l’un  ou  l’autre  des 
produits  sans  autre  inconvénient. 

Pour  préparer  le  fixateur  à  l’état  solide,  on  fait  un  mélange  d’hypo¬ 
sulfite  de  soude  desséché  et  de  chlorure  d’ammonium  ou  de  sulfate 
d’ammoniaque;  pour  obtenir  un  bain  de  fixage,  il  suffit  de  dissoudre 
ces  sels. 

Voici  différentes  formules  pour  la  préparation  dü  fixateur  liquide 
ou  solide  : 


(1)  Hyposulfite  de  soude . 24, S  gr. 

Eau .  50  cc. 

Chlorure  d’ammonium .  10  gr. 

Eau .  50  cc. 


Après  dissolution,  mélanger  les  deux  solutions  pour  constituer  le 
bain  de  fixage. 


On  obtient  un  bain  présentant  les  mêmes  propriétés  si  l’on  dissout 


dans  100  ce.  d’eau  : 

(2)  Hyposulfite  de  soude  cristallisé . 24,8  gr. 

Sulfate  d’ammoniaque . 6,6  gr. 

Chlorure  d’ammonium . 8,3  gr. 


Le  fixateur  préparé  à  l’état  solide  est  plus  commode  en  certains 
cas  :  le  mélange  suivant  donnera  un  bain  de  fixage  rapide  acide  si 
on  dissout  à  raison  de  20  parties  de  sels  pour  100  parties  d’eau  : 


(3)  Hyposulfite  de  soude  desséché . 30  parties 

Chlorure  d’ammonium . 20  — 

Métabisulfite  de  soude .  3  — 


Enfin  le  mélange  suivant  donne  un  bain  de  fixage  rapide  acide 
contenant  de  l’hyposulfite  de  soude  et  de  l’hyposulfite  d’ammoniaque  : 

(4)  Hyposulfite  de  soude  desséché . 30  parties 

Chlorure  d’ammonium .  10  — 

Métabisulfite  de  soude .  2  — 


Prendre  20  parties  de  ce  mélange  pour  100  parties  d’eau. 

Comme  nous  l’avons  dit  déjà,  l’action  du  bain  de  fixage  à  l’hypo- 
sulfite  d’ammoniaque  est  très  rapide  ;  le  fixage  s’opère  une  fois  plus 
rapidement  qu’avec  l’hyposulfite  de  soude.  En  outre,  le  bain  conserve 
la  même  rapidité  d’action  jusqu’à  épuisement,  alors  que  l’action  des 
bains  à  l’hyposulfite  de  soude  se  ralentit  de  plus  en  plus  au  fur  et  à 
mesure  que  le  nombre  de  clichés  fixés  dans  un  même  bain  est  plus 
considérable. 

Enfin,  dernier  avantage,  l’élimination  du  sel  ammoniacal  est  beau¬ 
coup  plus  rapide  que  l’élimination  du  sel  de  soude.  Il  est  donc  préfé¬ 
rable  d’employer  les  bains  contenant  l’hyposulfite  d’ammoniaque  seul 
plutôt  qu’un  mélange  des  deux  thiosulfates  de  soude  et  d’ammoniaque. 

(La  Photographie  des  Couleurs.) 
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PLAQUES  AUTOCHROMES 


Par  A.  GODERUS 


(Suite.) 

our  avoir  osé  émettre  au  sujet  des  plaques 
autochromes  —  et  avec  tout  le  respect 
qui  leur  est  dù  —  quelques  légères  cri¬ 
tiques  indiquant  deux  côtés  faibles,  tout 
en  reconnaissant  qu’il  semble  pratique¬ 
ment  impossible  jusqu’ici  de  faire  mieux 
dans  la  voie  suivie  par  la  maison  Lumière,  je  me  suis  attiré  une  leçon 
d’arithmétique  dans  laquelle  mon  excellent  et  très  compétent  confrère, 
M.  le  professeur  Kemna,  me  conseille  de  me  méfier  du  système  métrique 
quand  il  s’agit  de  carrés  et  de  cubes.  Mettons  que  les  carrés  visés 
doivent  s’appliquer  aux  plaques  photographiques  et  les  cubes  à  ma 
capacité  personnelle,  et  remercions  notre  contradicteur  de  sa  nouvelle 
collaboration,  trop  rare,  hélas!  à  notre  cher  Bulletin ,  dont  des  discus¬ 
sions  de  ce  genre-ci  ne  peuvent  que  rehausser  encore  l’intérêt. 

Ami  lecteur,  ne  dites  point  qu’il  s’agit  de  moins  que  de  pointes 
d’aiguilles.  Tout  est  relatif  dans  l’univers,  et  la  tour  Eiffel  elle-même, 
vue  d’un  peu  haut,  serait  pointe  d’aiguille  aussi.  Du  reste,  nous  vivons 
dans  l’ère  des  microbes. 

Cette  discussion  ne  s’écarte  donc  pas  d’une  mode  qui  a  actuelle¬ 
ment,  et  avec  raison,  je  pense,  une  vogue  mondiale.  Mais  revenons 
à  nos  microorganismes  —  il  y  en  a  qui  n’ont  que  0mm002  de  dia¬ 
mètre  —  que  nous  avons  nommés,  d’accord  avec  MM.  Lumière  dans 
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leurs  descriptions,  de  la  fécule  de  pommes  de  terre.  Je  ne  sais  pour¬ 
quoi  M.  Kemna  parle  d’amidon,  et  je  le  mets  en  garde  contre  les 
excès  de  science  et  de  théorie.  Car  si  la  fécule  de  pommes  de  terre 
est  un  amidon,  tout  amidon  n’est  pas  de  la  fécule  de  pommes  de 
terre;  et  l’ami  dont  j’ai  la  prose  sous  les  yeux  doit  savoir  que  la 
dimension  et  la  forme  des  grains  d’amidon  diffèrent  selon  leur  origine 
botanique. 

Mais  peu  importe,  les  points  de  départ  auxquels  M.  Kemna  et 
moi-mème  nous  nous  sommes  placés  diffèrent  autant  que  la  théorie  et 
la  pratique.  J’ai  évalué  d’après  ce  qu’on  voit,  même  à  l’œil  nu,  ou  à 
l’aide  d’une  faible  loupe,  tandis  que  mon  contradicteur  s’est  armé  d’un 
microscope,  il  a  compté,  il  a  trouvé  des  chiffres.  Mais  voilà  le  malheur, 
c’est  que  les  chiffres  exacts  sont  du  domaine  de  la  science  et  de  la 
théorie  ;  c’est  élastique  comme  le  caoutchouc  du  Congo  et  autres  ; 
MM.  Lumière  disent  9.000,  M.  Kemna  dit  0.400! 

Tâchons  donc  de  mettre  la  théorie  et  la  pratique  d’accord,  et 
admettons  que  M.  Kemna  ait  bien  compté  6.400  grains  sur  un 
millimètre  carré  de  plaque  autochrome.  Ce  ne  sont  pas  ceux-là  que 
l’œil  nu,  même  en  s’aidant  d’une  faible  loupe,  peut  apercevoir;  ils  sont 
trop  petits.  Mais  alors  qu’est-ce  que  nous  voyons?  Que  sont  ces  points 
roses,  verts  et  violets  —  pardon,  orangé-rouge  (pâle,  n’est-ce  pas?],  verts 
et  bleu-violets  —  que  nous  voyons  à  l’œil  nu?  M.  Kemna  va  nous  le 
dire. 

Ce  sont  des  amas ,  des  grappes ,  des  chapelets  de  grains  de  même 
couleur,  réunis,  qui  grossissent  le  grain  pratiquement  utilisable  (1). 
Dans  la  pratique  —  mon  point  de  vue  —  une  grappe  n’est  qu’un  gros 
grain,  et  si  M.  Kemna  avait  compté  les  amas,  grappes  et  chapelets 
contenus  dans  un  millimètre  carré,  en  négligeant  les  rares  grains  isolés, 
il  aurait  vu  singulièrement  baisser  son  nombre  de  0.400  éléments. 
Je  ne  vais  pas  contrôler  la  chose,  car  si  on  peut  tomber  sur  un  milli¬ 
mètre  carré  dans  lequel  la  répartition  est  relativement  bonne,  les 
probabilités  sont  que  dans  le  millimètre  voisin  elle  sera  d’autant  plus 
mauvaise. 


(1)  Les  agglomérations  de  10  à  15  grains  de  même  couleur  ne  sont  pas  rares. 


Il  est  certain  qu’avec  une  répartition  parfaite,  mais  impossible 
d'après  le  calcul  des  probabilités  —  merci  du  renseignement  —  6.400  élé¬ 
ments,  et  même  moins  par  millimètre  carré,  donneraient  une  netteté 
parfaite.  Or,  M.  Kemna  reconnaît  avec  nous  que  la  netteté  n’est  pas 
absolue,  mais  il  n’y  attache  pas  grande  importance.  C’est  son  droit,  il 
est  du  domaine  du  goût  artistique,  et  Dieu  sait  ce  que  ce  goût  est 
devenu  sous  le  bombardement  des  pointillistes,  impressionnistes  et  autres 
innovateurs  qui  riment  en  iste.  La  mode  du  jour,  quoi  !  inclinons-nous. 
L’art  a  ses  microbes  nocifs,  comme  les  huîtres  le  jour  d’aujourd’hui; 
cela  provoquera  encore  une  épidémie,  et  la  culture  de  l’un  comme  celle 
des  autres  devra  bien  finir  par  modifier  leurs  manières  pour  inspirer 
une  confiance  nouvelle. 

Voilà  des  problèmes  bien  compliqués.  Mais  il  paraît  que  je  suis 
porté  à  la  complication  et  que  je  donne  même  une  explication  inutile¬ 
ment  compliquée  de  ce  fait  que  les  épreuves  autochromes  manquent  de 
transparence. 

Aussi,  pourquoi  fallait-il  que  je  voulusse  faire  ici  un  peu  de 
théorie,  moi  qui  étais  parti  d’un  point  de  vue  pratique?  N’était -il 
pas  plus  simple  de  dire,  comme  M.  Kemna,  que  les  couleurs  autres 
que  le  blanc  sont  toujours  obtenues  par  l'obturation  avec  de  l’argent 
réduit  d'un  certain  nombre  de  grains  d’amidon;  c’est  comme  si  on 
ajoutait  du  noir  à  toutes  les  teintes  ?  Je  ne  le  pense  pas,  car  ceci  est 
tellement  réduit  à  la  dernière  simplicité  que  cela  devient  incompré¬ 
hensible. 

Comment  les  couleurs  autres  que  le  blanc  ?  Depuis  quand  le 
blanc  n’est-il  plus  une  couleur  ni  une  teinte ?  Y  a-t-il  aussi  une  réduc¬ 
tion  d’argent  dans  les  blancs  ?  Non,  n’est-ce  pas  ?  Et  cependant  les 
blancs  sont  proportionnellement  aussi  peu  transparents,  aussi  peu  lumi¬ 
neux  que  le  reste,  et  ils  exigent  une  lampe  électrique  consommant 
JO  ampères  pour  être  comme  le  reste  convenablement  projetés  sur 
l’écran  même  à  grossissement  réduit. 

J’accepterais  volontiers  une  explication  moins  compliquée  que  celle 
que  j’ai  proposée,  mais  je  ne  puis  admettre  que  celle  de  mon  contra¬ 
dicteur  en  soit  une.  J’espère  qu’il  ne  sera  pas  froissé  de  la  franchise 
avec  laquelle  je  le  lui  dis,  pas  plus  que  je  ne  lui  en  veux  d’avoir 


critiqué  à  fond  tout  mon  article,  jusques  et  y  compris  la  fente  que  je 
promène  sur  les  dessins  de  mes  carrelages  pour  démontrer  l’insolubi¬ 
lité  du  problème  qu’on  a  cherché  à  résoudre. 

C’est  vraiment  curieux  de  voir  comment  M.  Kemna  me  ramène  à 
la  théorie  quand  je  fais  de  la  pratique,  et  à  la  pratique  quand  je  fais 
de  la  théorie.  Avec  la  fente  que  j’ai  proposée  je  démontre  théorique¬ 
ment,  et  M.  Kemna  reconnaît  implicitement  l’exactitude  du  fait,  que  la 
reproduction  en  couleur  d’une  ligne  plus  fine  que  le  diamètre  des  élé¬ 
ments  d’un  carrelage  trichrome  régulier  est  impossible,  mais  il  me 
répond  qu’en  pratique  photographique  on  peut  se  passer  de  lignes 
aussi  hnes  et  se  contenter  de  celles  qui  ont  au  moins  1/15  de  milli¬ 
mètre  d’épaisseur.  Il  faudrait  s’entendre  sur  le  genre  de  cette  pratique 
photographique;  ce  n’est  certainement  pas  celle  qui  nous  montrerait 
la  reproduction  en  couleur  d’un  Rubens  enchâssée  dans  une  loupe  et 
montée  dans  l’épaisseur  d’un  porte-plume.  Je  maintiens  donc  énergi¬ 
quement  que  la  largeur  de  la  fente  que  j’ai  proposée  n’induit  en  erreur 
en  aucune  manière,  et  que  l’élargir,  au  contraire,  ne  serait  qu’un  sub¬ 
terfuge  pour  démontrer  la  possibilité  de  l’impossible. 
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JANSSEN 

A  Science  a  fait  à  la  fin  de  l’année  dernière  une 
grande  perte.  L’astronome  Janssen,  membre 
d’honneur  de  notre  Association,  est  mort  le 
^  23  décembre  1907,  à  l’àge  de  quatre-vingt-trois 
ans.  Tous  ceux  qui  ont  fait  partie  des  Congrès 
de  photographie  qui  se  sont  tenus  depuis  1889 
connaissaient  ce  vénérable  vieillard  aux  dehors 
sympathiques.  Ils  conserveront  le  meilleur  sou¬ 
venir  des  relations  qu’ils  ont  eues  avec  le  savant 
astronome  qui  dirigeait,  avec  tant  d’autorité,  l’Observatoire  d’astronomie 
physique  de  Meudon. 

Janssen  avait  débuté  dans  la  peinture,  et  ce  n’est  que  plus  tard 
qu'il  s’adonna  avec  passion  aux  études  scientifiques  où  il  se  créa  bientôt 
une  situation  très  en  vue.  Il  fit  partie  d’un  grand  nombre  de  missions 
dans  les  différentes  parties  du  globe.  Il  avait  saisi  immédiatement  toute 
l’importance  de  la  photographie  au  point  de  vue  des  observations 
astronomiques  où  elle  lui  vint  puissamment  en  aide. 

Ce  fut  Janssen  qui  créa  l’Observatoire  du  Mont-Blanc,  où  il  avait 
du  reste  été  devancé  par  un  autre  savant,  M.  Vallot.  Nous  ne  parlerons 
pas  des  nombreux  et  brillants  travaux  de  l’illustre  astronome;  mais 
nous  ferons  ressortir,  avec  plaisir  et  avec  gratitude,  que  ce  savant,  chose 
rare,  ne  croyait  pas  s’amoindrir  en  se  mêlant  aux  simples  amateurs 
photographes  dont  il  suivait  assidûment  les  travaux,  les  encourageant 
par  ses  conseils  et  par  la  fondation  de  prix  destinés  à  récompenser 
leurs  efforts.  Malgré  son  âge  avancé,  Janssen  était  parmi  les  plus 
assidus  aux  sessions  de  l’Union  internationale  de  Photographie,  dont 
il  était  président  d’honneur,  et  à  celles  de  l’Union  nationale  des  sociétés 
françaises,  dont  il  était  le  président  effectif. 

Nous  adressons  à  la  famille  de  l’illustre  savant  les  condoléances 
de  l’Association  belge  de  Photographie.  Cil.  Pittemaxs. 
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ASSOCIATION  BELGE  DE  PHOTOGRAPHIE 

CONSEIL  D’ADMINISTRATION 

Séance  du  22  janvier  1908 

Le  Conseil  s’est  réuni  le  22  janvier  1908,  sous 
la  présidence  de  M.  Van  Bever,  président. 
Quatorze  membres  étaient  présents. 

Ont  été  admis  : 

1°  Membres  effectifs  : 

MM.  Dawans,  Georges,  industriel,  28,  boule¬ 
vard  Frère-Orban,  Liège,  présenté  par 
MM.  Rocour  et  L.  Roland.  •  L 

De  Keyser,  Henri  (commandant), 
55.  rue  Gérard,  Bruxelles,  présenté  par 
MM.  Pasquier  et  Vanderkindere.  B 
Deroy,  Henri,  15,  rue  de  la  Croix  de 
Pierre,  Bruxelles,  présenté  par 
MM.  Mahy  et  Puttemans.  B 

Goldschmidt,  Robert,  docteur  en 
sciences  chimiques,  54,  avenue  des  Arts, 
Bruxelles,  présenté  par  MM.  Putte¬ 
mans  et  Lacomblé.  B 

Herlant,  Léon,  chargé  de  cours  à 
’Lniversité,  11,  rue  du  Luxembourg, 
Bruxelles,  présenté  par  MM.  Putte¬ 
mans  et  Lacomblé.  B 

Moenens,  professeur  à  l’Académie  des 
Beaux-Arts,  13,  rue  de  la  Fraternité, 
Bruxelles,  présenté  par  MM.  Pasquier 
et  Vanderkindere.  B 

Orban-Viot,  Ernest,  8,  place  Rou- 
veroy,  Liège,  présenté  par  MM.  G.  et 
L.  Laoureux.  L 


MM.  Pauwels,  Ferdinand,  31,  boulevard 
d’Anderlecht,  Bruxelles,  présenté  par 
MM.  Puttemans  et  Robert.  B 

Schroeder,  Edouard,  parc  de  Cointe, 
Liège,  présenté  par  MM.  V.  Ernotte 
et  L.  Roland.  L 

Van  den  Heuvel,  Jules,  avocat,  mi¬ 
nistre  d’Etat,  33,  rue  Savaen,  Gand, 
présenté  par  MM.  Goderus  et  Casier. 

G 

2°  Membre  associé  : 

M.  Wauters,  Jules,  docteur  en  sciences, 
chimiste-adjoint  de  la  ville  de  Bruxelles, 
83,  rue  Souveraine,  Bruxelles,  présenté 
par  MM.  Puttemans  et  Robert.  B 

Le  Conseil  arrête  diverses  mesures  relatives 
à  la  réunion  de  la  Photographie  Convention 
qui  a  lieu  à  Bruxelles  du  6  au  11  juillet.  Les 
administrations  communales  d’Anvers,  Gand  et 
Malines  se  préparent  à  recevoir  dignement  les 
congressistes.  Le  Conseil  fixe  définitivement  le 
règlement  du  Salon  de  Photographie  qui  se 
tiendra  au  Cercle  Artistique,  à  Bruxelles,  du 
1er  au  15  juillet  à  l’occasion  de  la  session  de 
la  Convention.  Ce  Salon  sera  exclusivement 
réservé  aux  photographes  belges.  Les  stéréo- 
grammes  y  seront  admis.  Une  soirée  de  projec¬ 
tions  permettra  de  faire  connaître  aussi  les 
diapositives  des  membres  de  l’Association.  Un 
jury  d’admission  sera  institué. 

Afin  d’alléger  la  besogne  du  Conseil  d’admi¬ 
nistration,  il  est  décidé  de  réunir  dorénavant  le 
deuxième  mercredi  de  chaque  mois,  à  4  heures, 
au  Palais  du  Midi,  les  membres  du  Bureau  du 
Conseil  d’administration. 
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CONFÉRENCE  DE  M.  WALLON 

sur  la  Photographie  des  Couleurs 

et  les  Plaques  Autochromes 

M.  E.  Wallon,  professeur  au  lycée  .Tanson 
de  Sailly,  à  Paris,  membre  d’honneur  de  l’Asso¬ 
ciation  belge  de  Photographie,  a  eu  l’amabilité 
et  la  délicate  attention  d’offrir  aux  membres  de 
notre  société,  le  Pi  décembre  dernier,  une 
conférence  sur  la  reproduction  des  couleurs  en 
photographie  et  les  plaques  autochromes. 

Notre  salle  était  trop  petite  pour  contenir  la 
foule  accourue  à  l’annonce  de  cette  soirée  sen¬ 
sationnelle.  Pendant  deux  heures,  le  savant 
professeur  de  physique  nous  a  tenus  sous  le 
charme  de  sa  parole  élégante  et  claire,  et  son 
exposé  du  procédé  Lumière  a  été  compris 
aisément  de  tous,  malgré  la  difficulté  du  sujet. 

M.  Wallon  ne  s’est  pas  contenté  d’exposer 
la  théorie  des  plaques  autochromes,  il  nous  a 
encore  projeté  plus  de  cent  cinquante  clichés 
en  couleur  dont  beaucoup  ont  soulevé  les 
applaudissements  du  public  et  parmi  les  plus 
admirés  figuraient,  faut-il  le  dire,  les  épreuves 
du  brillant  conférencier  lui-même.  Son  ami, 
M.  Persennaz,  a  également  obtenu  tous  les 
suffrages  pour  ses  impressions  en  couleur  abso¬ 
lument  suggestives. 

Beaucoup  de  membres  qui  n’avaient  pas 
encore  eu  l’occasion  de  voir  des  plaques  auto¬ 
chromes  et  étaient  venus  avec  un  certain 
scepticisme  nous  ont  déclaré  par  la  suite  toute 
leur  admiration  pour  le  procédé  des  frères 
Lumière  qui  donne  beaucoup  plus  que  l’on 
n’osait  espérer.  Il  faut  avouer  aussi  que  pré¬ 
senté  comme  il  l’a  été  par  M.  Wallon  il  devait 
triompher.  Et  c’est  par  des  applaudissements 
chaleureux  et  redoublés  que  l’assemblée  a  ratifié 
les  paroles  de  gratitude  et  de  remerciement 
adressées  au  conférencier  par  le  président  de 
l’Association  belge  de  Photographie. 
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SECTION  D’ANVERS 

Séance  du  13  janvier  1908 
Présidence  de  M.  Jos.  Maes,  président 

(Vont  présents  :  Mme  S.  Mayer,  MM.  Ber- 
^  trand,  Bourgeois,  Colon,  Coudéré,  de 
Lezaack,  Demblon,  De  Mey,  De  Smet,  De 
AVinter,  Gife,  Goubeau,  Keusters.  Lalière, 
Loodts,  Maes,  Mayer,  Myin,  Nieuwland, 
Pauwels,  Plücker,  Sanders,  Van  Bellingen, 
Van  Bever,Van  de  Poel,Van  der  Plaetse, Torfs 
et  Verhoogen. 

Excusé  :  M.  Hynen. 

M.  le  Président  donne  lecture  des  comptes 
de  la  session  de  1907,  qui  sont  approuvés. 

M.  Maes  prend  ensuite  la  parole  pour  expli¬ 
quer  comment  l’on  peut  obtenir  1’  «  inversion  de 
l’image  »  pour  la  production  rapide  et  en  une 
seule  opération  des  clichés  agrandis  nécessaires 
aux  divers  procédés  d’impression  artistiques 
modernes. 

A  la  demande  d’un  grand  nombre  de  mem¬ 
bres,  M.  Maes  a  bien  voulu  reproduire  en  un 
article  spécial  (voir  texte  du  présent  Bulletin) 
tous  les  détails  de  l’opération. 

M.  Maes,  passant  aux  expériences,  fait  un 
agrandissement  négatif  sur  verre  qui  réussit 
admirablement.  Il  fait  circuler  également  divers 
clichés,  négatifs  sur  papier,  qui  sont  d’un  fini 
irréprochable.  Les  vifs  applaudissements  des 
membres  témoignent  l’intérêt  qu’a  eu  cette 
communication. 

La  projection  de  deux  belles  séries  de  diapo¬ 
sitives,  appartenant  à  MM.  Van  de  Poel  et 
Verhoogen,  clôture  la  séance. 

Le  Secrétaire , 

M.  Pauwels. 


Séance  du  27  janvier  1908 

Présidence  de  M.  Jos.  Maes,  président 

ONT  présents  :  Mrae  S.  Mayer,  MM.  Bas- 
tyns,  Bourgeois,  Colon,  Coudéré,  De 
Mey,  De  Vries,  De  \\  inter,  Homblé,  Gife, 
Keusters,  Lalière,  Loodts,  Maes,  Mayer,  Pau¬ 
wels,  Sanders,  Schulte,  Van  Bellingen,  Van 


Bever,  Van  de  Poel,Vander  Plaetse,  Verhoogen 
et  Verstreken. 

M.  le  Président  annonce  que  M.  Kemna,  de 
Liège,  viendra  donner,  le  26  février,  une  confé¬ 
rence  sur  «  les  Houillères  »  avec  les  clichés  de 
M.  Marissiaux. 

Un  concours  photographique  est  organisé 
entre  les  membres  de  la  Section,  ayant  pour 
sujet  «  Les  jardins  publics  d’Anvers  ».  Le  pro¬ 
gramme  de  ce  concours  est  arrêté. 

M.  Maes  donne  lecture  d’une  lettre  reçue  de 
l’Association,  annonçant  une  exposition  à  Bru¬ 
xelles,  à  l’occasion  de  la  «  British  Conven¬ 
tion  ». 

M.  Van  der  Plaetse  propose  aux  membres 
d’apporter  à  tour  de  rôle  quelques-unes  de 
leurs  anciennes  diapositives  ;  celles-ci  ne  sont 
projetées  d’ordinaire  qu’une  seule  fois,  pendant 
quelques  secondes.  Cette  proposition  est  ap¬ 
prouvée  et  quelques  membres  s’inscrivent  pour 
la  prochaine  séance. 

On  projette  ensuite  une  série  de  diapositives 
très  intéressantes. 

M.  Bastyns  nous  rappelle  le  cortège  histo¬ 
rique  de  «  Van  Dyck  »  ;  M.  Colon  fait  défiler 
une  série  de  vues  remarquables  de  l’Italie  ; 
M.  V  an  de  Poel  présente  quelques  souvenirs 
de  voyages;  et  enfin  M.  Van  Bellingen  fait 
défiler  sur  la  toile  quelques  bonnes  histoires  qui 
ont  amené  de  francs  éclats  de  rire.  Toutes  ces 
diapositives  ont  obtenu  un  vif  succès. 

Le  Secrétaire , 

M.  Pauwels. 
- o - 

SECTION  DE  GAND 

Séance  du  9  janvier  1908 

Présidence  de  M.  H.  Brunin,  président 

résexts  :  MM.  R.  Adan,  H.  Brunin,  J.  De 
Clercq,  T.  De  Graeve,  G.  Servaes,  F.  Van 
den  Berghe,  A.  Van  Oost,  D.  Van  Reysschot 
et  L.  Fiers. 

Se  sont  excusés  :  MM.  C.  Aerens,  A.  Canfyn, 
Ch.  Morel  de  Boucle  Saint  Denis  et  R.  Vander 
Haegen. 


Il  est  procédé  à  l’installation  des  membres 
du  nouveau  Comité. 

M.  G.  Servaes  présente  à  la  Section  une 
épreuve  trichrome  des  mieux  réussie  obtenue 
par  le  procédé  à  la  pinatypie. 

M.  Brunin,  secrétaire  sortant,  donne  le 
compte  rendu  des  travaux  de  la  Section  pendant 
l’année  écoulée  et  constate  avec  plaisir  sa  vitalité 
et  l’activité  de  ses  membres,  dont  le  nombre 
s’est  sensiblement  accru. 

M.  A.  Canfyn  est  réélu  comme  délégué  de  la 
Section  au  Comité  central. 

Une  séance  publique  de  projections  est  décidée 
pour  le  courant  de  l’année. 

M.  R.  Adan,  dans  une  causerie  fort  agréable 
et  instructive  sur  «  la  recherche  des  révélateurs 
photographiques  » ,  passe  en  revue  une  vingtaine 
de  révélateurs  dont  il  fait  connaître  les  origines 
et  les  caractères.  (Applaud.  et  remerciements.) 

Le  Secrétaire , 

L.  Fiers. 

- o - 

SECTION  DE  LIÈGE 

Séance  du  10  janvier  1908 
Présidence  de  M.  Smaelen,  président 

t aient  présents  :  MM.  Marissiaux,  Leper- 
sonne,  Lecrenier,  Kemna,  A .  Dupont, 
Rémont,  Bovy,  AVürth,  Grenson,  Dacier,  Bel- 
lefroid,  L.  Philippart,  Stiels,  Dejace,  Bodson, 
Gravis,  G.  Laoureux,  Gillard,  Morisseaux, 
Smaelen  et  Servais. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  27  dé¬ 
cembre  11)07  est  lu  et  approuvé.  La  présenta¬ 
tion  comme  membre  effectif  de  M.  Orban-Viot, 
place  Rouveroy,8,  à  Liège,  par  MM.  L.  et  G. 
Laoureux,  n’ayant  pas  rencontré  d’opposition 
sera  soumise  au  Comité  central. 

Le  secrétaire  annonce  que,  comme  les  années 
précédentes,  le  conseil  communal  de  Liège  met 
à  la  disposition  de  la  Section  la  salle  des  fêtes 
du  Conservatoire,  pour  la  XXe  séance  annuelle 
de  projections  définitivement  fixée  au  10  avril. 

Après  avoir  rappelé  les  débuts  du  procédé  à 
la  gomme  bichromatée,  M.  Ronchesne  expose 
d’une  manière  très  claire  le  principe  de  ce  mode 
d’impression.  Il  énumère  toutes  les  phases  des 


manipulations  nécessaires  à  l’obtention  d’une 
bonne  épreuve  et  cède  ensuite  la  parole  à 
M.  Marissiaux. 

Notre  collègue  expose  les  avantages  du  pro¬ 
cédé  au  point  de  vue  de  l’Art  photographique. 
Pas  toujours  d’accord  avec  les  indications 
données  dans  les  ouvrages  traitant  de  ce  moyen 
de  reproduction,  M.  Marissiaux  indique  sa 
manière  toute  personnelle  de  procéder. 

Contrairement  à  ce  qui  est  dit  dans  Les  pro¬ 
cédés  d'Art  en  photographie,  par  MM.  Puyo  et 
Demachy,  notre  collègue  préfère  l’emploi  de 
gomme  fraîche,  de  solution  saturée  de  bichro¬ 
mate  de  potassium  et  de  bichromate  d’ammo¬ 
niaque,  de  papier  AVathman,  etc. 

Très  longuement,  il  insiste  sur  la  proportion 
de  gomme  et  de  pigment.  Après  de  longs  et 
sérieux  essais,  il  a  acquis  la  conviction  qu'il 
convient  de  ne  faire  entrer  dans  le  mélange  que 
la  quantité  de  gomme  la  plus  minime  pour  rete¬ 
nir  la  matière  colorante  et  suffisante  pour  pré¬ 
server  le  papier  de  la  couleur.  Par  l’emploi 
d’une  grande  quantité  de  gomme,  le  velouté  de 
l’épreuve  disparaît,  les  grains  du  pigment  n’étant 
pas  seuls  à  la  surface.  Cette  proportion  seule 
donne  à  l’épreuve  la  puissance,  la  profondeur 
et  le  velouté. 

Après  deux  ou  trois  heures  de  développe¬ 
ment  par  flottement,  l’épreuve  est  mise  à 
sécher  avant  l’usage  du  pinceau,  dont  l’emploi 
en  ce  moment  serait  dangereux,  vu  la  fragilité 
de  la  couche. 

Préalablement  mouillée  à  nouveau,  l’épreuve 
est  travaillée  au  pinceau,  spécialement  dans  les 
noirs,  pour  faire  apparaître  les  détails,  sans 
toucher  aux  demi-teintes  qui,  elles,  ont  été 
suffisamment  poussées  dans  le  premier  dévelop¬ 
pement. 

Quoique  plus  difficile,  cette  manière  d’opérer 
donne  des  résultats  incontestablement  supé¬ 
rieurs.  Une  remarquable  série  d’épreuves  que 
M  Marissiaux  présente  aux  membres  le  prouve 
surabondamment. 

M.  Smaelen,  président,  remercie  MM.  Ron- 
chesne  et  Marissiaux  et  annonce  pour  bientôt 
une  séance  de  démonstrations  pratiques  du  pro¬ 
cédé  à  la  gomme  bichromatée  (  Applaud .) 


Après  projection  de  deux  belles  séries  de 
diapositives  dues  à  M.  Ivemna,  la  séance  est 
levée. 

Le  Secrétaire , 

J.  Servais.  ' 

- o - 

La  VIIIe  exposition  du  Club  d’Amateurs 
photographes  de  Belgique  sera  ouverte  en 
son  local,  rue  Villa-Hermosa,  3,  du  14  au 
31  mars  1908. 

Les  membres  de  l’Association  seront  admis 
à  la  visiter  sur  présentation  de  leur  carte  de 
sociétaire. 

- o - 
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Nos  illustrations 

Joyeuse  Commère.  —  Epreuve  de  M.  Ch. 
Dewit,  de  la  Section  de  Bruxelles. 

r 

Hall  du  Château  des  Evêques  à  Deurne. 

/ 

—  Epreuve  du  commandant  A.  Van  Bever. 
de  la  Section  d’Anvers. 

Illustrations  dans  le  texte  de  MM.  Ed. 
Adelot,  Aerens,  am  Zehnhoff,  Ch.  Gaspar  et 
M.  Vanderkindere. 

Lettrines  de  MM.  E.  Bidart,  A.  Goderus, 
J.  Maes,  G.  Servaes  et  Ch.  Verhoogen. 


EXPOSITION  DES  PLAQUES  PAR  LE  VERSO 


a  plupart  des  procédés  de  tirages  photo¬ 
mécaniques  exigent  un  négatif  retourné. 
A  cet  effet,  l’opérateur  doit  choisir  entre 
les  trois  solutions  suivantes  : 

1°  Exécuter  le  cliché  comme  d’habi¬ 
tude,  puis  le  pelliculer  et  reporter  ensuite, 
s’il  v  a  lieu,  l’image  sur  un  nouveau 
support  ; 


2°  Munir  l’objectif  d’un  prisme  à  réflexion  totale; 

3°  Exposer  la  plaque  sensible  par  le  verso,  ce  qui  s’obtient  en  la 
mettant  en  châssis,  de  façon  que  le  verre  se  trouve  tourné  vers  l’objectif 
et  l’émulsion  en  arrière,  contrairement  à  ce  qui  se  fait  d’ordinaire. 

Bien  entendu,  je  ne  prétends  pas  méconnaître,  pour  les  besoins 
de  la  cause,  les  avantages  des  deux  premières  combinaisons  :  l’opéra¬ 
tion  du  pelliculage  est  maintenant  connue  dans  ses  moindres  détails, 
et  réussit  à  coup  sûr  entre  des  mains  exercées;  quant  au  prisme,  ce 
n’est  pas  un  accessoire  assez  volumineux  ni  assez  pesant  pour  le  faire 
proscrire  des  ateliers,  et  son  prix  d’achat  n’est  pas  de  nature  à  déséqui¬ 
librer  le  budget  d’un  industriel.  Je  voudrais  seulement  montrer  que  la 
troisième  combinaison,  très  rarement  adoptée  jusqu'ici,  est  cependant 
plus  simple  que  les  deux  premières,  et  qu’elle  n’entraîne  ni  complication 
ni  difficulté  appréciables. 


Un  autre  motif  m’engage  d’ailleurs  à 
méthode,  déjà  proposée  depuis  longtemps 


examiner  aujourd'hui  cette 
c’est  qu’elle  va  forcément 


71)  — 


se  généraliser,  désormais,  par  l’emploi  des  plaques  à  filtres  triehromes. 
Le  leeteur  se  rappelle,  en  effet,  que  dans  les  procédés  de  photochromie 
par  éléments  juxtaposés,  la  couche  sensible  est  étalée  sur  une  sorte  de 
mosaïque  tricolore,  et,  comme  il  est  indispensable,  pour  la  sélection 
des  couleurs,  que  la  lumière  ne  parvienne  à  la  couche  sensible  qu’après 
avoir  traversé  les  filtres  chromatiques,  il  faut  nécessairement  retourner 
la  plaque  et  l’exposer  par  le  verso. 

Voyons  d’abord  quels  peuvent  être  les  inconvénients  de  cette 
disposition  inaccoutumée. 

Il  est  certain  que  si  l’émulsion  est  coulée  sur  du  verre  de  mau¬ 
vaise  qualité,  criblé  de  bulles  ou  zébré  de  rayures,  la  plupart  de  ces 
tares  marqueront  sur  l’image  des  empreintes  fâcheuses,  auxquelles  la 
retouche  ne  remédiera  que  difficilement  et  d’une  façon  très  imparfaite. 
Il  conviendra  donc  d’ètre  très  circonspect  dans  le  choix  des  supports 
à  utiliser. 

Du  reste,  les  meilleures  plaques  devront  être  soigneusement  véri¬ 
fiées  une  à  une  avant  d’ètre  mises  en  châssis,  car  il  arrive  quelquefois 
que  des  éclaboussures  de  gélatino-bromure  restent  collées  au  verre, 
où  elles  forment  de  petits  écrans  à  demi-translucides  qui,  arrêtant  au 
passage  une  fraction  de  la  lumière  venue  de  l’objectif,  dessineraient 
leur  silhouette  sur  le  négatif  en  une  tache  indélébile.  Ces  défauts  sont 
faciles  à  découvrir,  en  faisant  miroiter  sur  le  verre  le  reflet  de  la 
lanterne  du  laboratoire  :  l’émulsion,  blanche  et  mate,  se  détache  nette¬ 
ment  sur  la  surface  polie  du  verre  et,  pour  enlever  la  gélatine,  il  n’y 
a  qu’à  l 'humecter  légèrement  et  à  la  frotter  ensuite,  soit  à  l’aide  d’un 
couteau,  soit  même  avec  un  linge  rugueux. 

De  plus,  il  faut  prendre  garde  que  les  ressorts  de  butée  du  châssis 
ne  rayent  la  eouehe  sensible  contre  laquelle  ils  sont  assez  fortement 
pressés;  aussi  est-il  prudent  d’interposer  une  feuille  de  carton  mince, 
afin  d’éviter  toute  déconvenue  de  ce  chef. 

Quelle  devra  être  la  couleur  de  ce  carton?  Divers  auteurs  avaient 
autrefois  proposé  une  surface  blanche;  M.  Gœdicke  avait  même  pré¬ 
conisé  l’emploi  d’une  feuille  d’étain  brillant  faisant  fonction  de  miroir. 

L  idée  qui  guidait  ces  auteurs,  c’est  que  les  émulsions,  même 
les  plus  épaisses,  possèdent  néanmoins  une  certaine  translucidité  et 
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n’absorbent  par  conséquent  pas  la  totalité  des  radiations  susceptibles 
de  les  impressionner  :  un  bon  quart,  au  moins,  de  la  lumière  traverse 
de  part  en  part  la  couche  sensible,  et  ne  sert  à  rien.  C’est  pour 
utiliser  ces  radiations,  ordinairement  perdues,  et  pour  réduire  d’un 
quart  environ  la  durée  du  temps  de  pose,  que  l’on  avait  songé  à 
l’emploi  de  surfaces  réfléchis¬ 


santes. 

Cette  idée  était  juste,  en  prin¬ 
cipe,  mais  ne  tenait  pas  compte 
d’un  phénomène  dont  nous  allons 
bientôt  nous  occuper  (il  s’agit 
du  halo);  ce  que  l’on  gagne  de 
la  sorte  se  trouve  compensé  par 
de  tels  désavantages  qu’il  vaut 
mieux  s’en  tenir  à  un  carton  noir 
mat  ou  même  revêtu  de  velours 
noir.  Le  carton  noir  est  la  solution 
adoptée  par  la  Société  Lumière; 
dans  chaque  boite  de  plaques 
autochromes,  l’acheteur  trouvera 
autant  de  cartons  protecteurs  que 
de  plaques  sensibles. 

Le  retournement  de  la  glace 
exige  une  autre  précaution  :  je 
veux  parler  de  la  correction  de 
la  mise  au  point.  En  effet,  si  l’on  se  contente  de  régler  celle-ci  comme 
à  l’ordinaire,  on  n’obtiendra  qu’une  image  floue,  à  moins  de  diaphragmer 
très  fortement,  puisque  le  plan  de  la  surface  sensible  se  trouve  reculé 
de  toute  l’épaisseur  de  la  plaque,  soit  à  peu  près  de  deux  millimètres. 

11  n’est  pas  bien  difficile  d’y  remédier. 

Dans  le  cas  du  réglage  à  la  crémaillère,  guidé  par  1  examen  de 
l’image  projetée  sur  le  verre  dépoli,  le  plus  simple  est  de  retourner 
ce  dernier,  de  telle  sorte  que  sa  surface  mate  se  trouve  tournée  au 
dehors,  au  lieu  d’ètre,  comme  d’habitude,  à  l’intérieur  de  la  chambre 
noire. 


ED.  ADELOT. 


Cimetière  dans  les  Alpes. 
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Dans  la  plupart  des  appareils  portatifs,  le  verre  dépoli  n’étant 
retenu  dans  son  cadre  que  par  quatre  petits  taquets,  rien  n’est  plus 
aisé  que  de  placer  l’écran  dans  le  sens  voulu,  selon  le  but  que  l’on 
se  propose. 

Par  contre,  dans  bon  nombre  d’appareils  d’atelier,  le  verre  dépoli 
est  serti  dans  le  bois;  il  faut  alors  déclouer  ou  décoller  un  des  côtés 
du  cadre,  en  retirer  la  vitre,  la  retourner  et  l’encastrer  de  nouveau. 
Si  l’on  veut  se  réserver  la  possibilité  d’exposer  diverses  plaques,  les 
unes  par  le  recto,  les  autres  par  le  verso,  suivant  la  nature  des  tra¬ 
vaux  à  exécuter,  l’opération  qui  vient  d’être  indiquée  est  réellement 
trop  compliquée,  et  il  convient  alors  ou  de  faire  modifier  la  disposition 
du  cadre  porte-écran,  ou,  ce  qui  vaut  mieux  pour  l’opérateur  pressé, 
faire  construire  un  second  cadre  s’adaptant  à  la  place  du  premier  et 
muni  d’un  écran  dont  la  face  dépolie  soit  tournée  du  côté  extérieur. 

Toutefois,  il  ne  faut  pas  oublier  que  le  retournement  du  verre 
dépoli  ne  conduit  pas  forcément  à  une  mise  au  point  rigoureusement 
exacte.  Les  ressorts  qui  poussent  en  avant  la  plaque  sensible  amènent 
sa  surface  antérieure  en  un  plan  qui  coïncide  exactement  avec  le  plan 
qu’occupait  la  face  antérieure  (non  dépolie,  dans  le  cas  actuel)  de 

l’écran  de  mise  au  point.  Mais  il  ne  s’ensuit  pas  que  la  surface 

sensible  occupera  toujours  le  même  plan  que  la  face  dépolie  de  l’écran; 

pour  qu’il  en  fût  ainsi  il  faudrait  que  l’épaisseur  de  la  plaque  sen¬ 
sible  fût  exactement  égale  à  l’épaisseur  du  verre  dépoli.  Or,  cette 
condition  est  pratiquement  impossible  à  réaliser  complètement  :  l’épais¬ 
seur  des  glaces  ne  varie  pas  seulement  d’une  usine  à  l’autre;  dans  la 
même  boîte,  il  n’est  pas  rare  de  trouver  six  plaques  minces  et  six 
plaques  épaisses,  à  moins  qu’il  ne  s’en  trouve  de  trois  ou  quatre 

épaisseurs  différentes. 

Il  ne  faut  pas  cependant  exagérer  l’importance  de  cette  remarque, 
qui  ne  saurait  s’appliquer  qu’aux  travaux  dans  lesquels  une  précision 
absolue  s’impose.  En  fait,  la  différence  ne  porte  généralement  que  sur 
une  fraction  de  millimètre  et,  on  peut  bien  l’avouer,  dans  la  plupart 
des  chambres  noires  à  bas  prix  que  possèdent  actuellement  les  ama¬ 
teurs,  la  coïncidence  entre  le  plan  du  verre  dépoli  et  celui  de  l’émulsion 
est  loin  d’être  parfaite.  D’ailleurs,  un  petit  diaphragme  suffit  pour 


corriger  ces  légères  différences,  de  façon  à  satisfaire  les  plus  minu¬ 


tieux  «  nettistes  ». 

Quand  la  mise  au  point  n’est  pas  réglée  d’après  l’examen  de 
l'image  sur  le  verre  dépoli;  quand  elle  est  déterminée,  par  exemple, 
à  l’aide  d’une  graduation  inscrite  en  regard  du  chariot  mobile  et 
combinée  selon  les  distances  des 
sujets  à  reproduire  distances 
dont  l’évaluation  ne  peut  être 
qu’approximative  —  il  est  assez 
difficile  de  faire  subir  à  la  posi¬ 
tion  du  chariot  une  correction 
exactement  égale  à  l’épaisseur 
de  la  plaque.  Mieux  vaut  alors 
procéder  comme  on  est  conduit 
à  le  faire  dans  les  appareils  à 
foyer  fixe  :  modifier  la  distance 
focale,  une  fois  pour  toutes,  de 
la  quantité  voulue,  en  interpo¬ 
sant  sur  le  trajet  des  rayons 
lumineux,  en  arrière  de  l’ob¬ 
jectif,  un  verre  travaillé  optique¬ 
ment.  C’est  la  solution  très 
pratique  à  laquelle  se  sont 
arrêtés  MM.  Auguste  et  Louis 
Lumière  :  leur  écran  jaune  des¬ 
tiné  à  l’emploi  des  plaques  autochromes  est  établi  de  manière  à  réaliser 
à  la  fois  un  effet  orthochromatique  exact  et  la  correction  de  la  mise 
au  point,  sans  que  l’opérateur  ait  à  s’en  occuper.  Donc,  à  cet  égard, 
pas  de  difficulté. 


DOKSAN  VAN  KKVSSCHOOT. 

Rue  à  Saint-Bertrand  de  Cominges. 


D’autre  part,  le  retournement  de  la  plaque  présente  un  avantage 
indéniable  dans  les  reproductions  de  sujets  à  violents  contrastes,  tels 
que  les  paysages  à  contre-jour  et  les  vues  d’intérieurs  dans  lesquelles 
figurent  des  fenêtres  vivement  éclairées  ou  des  foyers  lumineux  dis¬ 
posés  à  côté  d’objets  relativement  sombres.  Quiconque  a  eu  de  tels 
sujets  à  photographier  connaît  les  méfaits  du  halo  :  la  zone  vivement 


éclairée  est  le  siège  d'une  irradiation  plus  ou  moins  étendue;  elle 
déborde  des  limites  que  lui  assignent  les  règles  de  la  perspective  et 
empiète  malencontreusement  sur  les  parties  qui  l’entourent. 

Cet  accident  est  dù,  ainsi  que  l’a  établi  Cornu,  à  un  phénomène 
de  réflexion  totale  qu’éprouvent  les  rayons  lumineux  lorsque,  après 
avoir  traversé  la  couche  sensible  et  la  plaque  de  verre,  ils  rencon¬ 
trent  la  face  postérieure  de  cette  dernière.  C’est  pourquoi  les  fabricants 
préparent,  depuis  quelques  années,  des  plaques  dites  «  anti-halo  »,  dans 
lesquelles  l’émulsion  est  séparée  de  son  support  par  une  couche  opaque, 
absorbante,  que  l’opérateur  est  obligé  d’éliminer  à  l’aide  d'un  dissol¬ 
vant  approprié,  afin  de  rendre  au  phototype  développé  et  fixé  la 
transparence  indispensable  au  tirage. 

On  arrive  au  même  résultat  avec  des  plaques  ordinaires,  sans  avoir 
à  effectuer  la  moindre  opération  supplémentaire,  quand  l’exposition 
s’accomplit  par  le  verso  :  dans  ce  cas,  en  effet,  la  couche  sensible 
adossée  à  un  carton  noir,  comme  il  est  dit  plus  haut,  ne  donne  plus 
lieu  au  phénomène  du  retour  des  rayons  lumineux,  et  le  halo  par 
réflexion  se  trouve  évité  de  la  façon  la  plus  simple  et  la  plus  sûre. 

On  évite  même,  en  procédant  ainsi,  le  halo  par  diffusion  résultant 
d’un  excès  de  pose,  en  même  temps  que  les  inconvénients  habituels  de 
la  surexposition  sont  notablement  atténués. 

Phi  effet,  Liesegang  a  montré,  dans  une  étude  publiée  en  1900 
par  le  Bulletin  de  V Association  belge ,  sous  le  titre  :  Physique  du  déve¬ 
loppement,  qu’en  cas  de  surexposition  par  le  recto  de  la  plaque,  la 
réduction  qui  s’opère  sur  toute  la  surface  s’v  arrête,  sans  gagner  en 
profondeur,  et  fait  obstacle  à  la  pénétration  du  révélateur  :  de  là  ces 
phototypes  gris,  mous,  sans  vigueur,  presque  inutilisables  qui  font 
journellement  le  désespoir  des  amateurs,  surtout  par  les  journées 
extrêmement  actiniques  de  l’été. 

Au  contraire,  quand  la  surexposition  se  produit  du  côté  du  verre, 
la  couche  extérieure  de  l’émulsion  n’en  reste  pas  moins  apte  à  s’im¬ 
biber  du  révélateur  :  ce  dernier  peut  donc  pénétrer  profondément  sans 
produire  un  voile  superficiel. 

«  Ainsi,  faisait  remarquer  à  ce  propos  M.  Buyron,  quand  la 
plaque  est  impressionnée  par  le  dos,  l’attaque  du  révélateur  est  moins 
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brutale.  Mis  en  contact  immédiat  avec  le  côté  le  plus  faiblement 
influencé,  il  rencontre  d’abord  les  parties  de  la  couche  pénétrées  par 
les  plus  fortes  lumières,  puis  les  demi-teintes  et  enfin  les  ombres  du 
modèle.  De  là  un  meilleur  contraste,  une  traduction  plus  fidèle  de  la 


gamme  des  tons.  » 


Ces  avantages  sont  assez  remarquables  pour  que  Liesegang  ait 
pu  légitimement  conclure  par  la  phrase  suivante,  qu’il  a  eu  soin  de 


souligner  : 

«  Nous  croyons  que  la  méthode  d'exposition  du  côté  du  dos  de 
la  plaque  acquerra  un  jour  une  certaine  importance.  » 

C’est  également  la  conclusion  à  laquelle  aboutissent  les  considé¬ 
rations  qui  précèdent,  et  les  nouveaux  procédés  de  trichromie  vont 
d’ailleurs  incessamment  nous  permettre  d’en  apprécier  la  portée  au 
point  de  vue  pratique. 

Ernest  Coustet. 


(  Photo-Galette.) 
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PLAQUES  LENTES  ET  PLAQUES  RAPIDES 


Par  G.-E.-C.  MORRIS 


1-:  photographe  amateur  est  généralement 
enelin  à  se  servir  de  plaques  rapides 
pour  toute  espèce  de  travail.  La  vogue 
dont  jouit  la  chambre  à  main  y  est  pour 
beaucoup;  de  plus,  les  appareils  à  bon 
marché  exigent  pour  l’instantané  une 
plaque  très  rapide,  étant  donné  qu'ils  sont 
munis  de  lentilles  d’une  ouverture  maxima  de  f  :  11.  Néanmoins,  pour 
la  plupart  des  travaux  exécutés  dans  de  bonnes  conditions  d’éclairage, 
la  plaque  ordinaire,  c’est-à-dire  la  plaque  lente,  doit  être  préférée  si 
l’obturateur  n’est  pas  trop  rapide. 

Les  commençants  se  plaignent  parfois  de  ne  produire  que  des 
négatifs  faibles  et  gris.  C’est  que  la  plupart  du  temps  ils  se  servent 
de  plaques  trop  sensibles  développées  rapidement  dans  un  révélateur 
trop  énergique. 

La  plaque  ordinaire  diffère  beaucoup  de  ce  qu’elle  était  il  y  a 
dix  ans.  Elle  n’est  pas  lente  à  l’excès,  sa  couche  d’émulsion  est  assez 
épaisse,  et  elle  permet  une  surexposition  assez  forte.  En  résumé,  elle 
laisse  une  grande  latitude  dans  la  détermination  du  temps  de  pose, 
ce  qui  n’est  pas  le  cas  pour  les  plaques  ultrarapides. 

11  est  étonnant  combien  facilement  la  plaque  ordinaire  se  prête 
aux  instantanés  même  par  temps  couvert,  si  l’on  travaille  avec  un 
objectif  à  large  ouverture. 


SG  - 


Beaucoup  de  négatifs  pris  au  bord  de  la  mer  sont  considérablement 
surexposés  et  gris  par  conséquent,  par  suite  de  l’emploi  d'une  plaque 
trop  rapide.  L’ancien  adage  est  toujours  vrai  :  «  Employez  une  plaque 
aussi  lente  que  le  permet  le  sujet  ». 

Prenons  par  exemple  un  paysage  bien  éclairé  par  un  beau  jour 
d’été.  Supposons  qu’on  se 
serve  d’un  appareil  à  pied  et 
d’un  écran  et  que  cet  écran 
quadruple  le  temps  de  pose; 
mettons  que  dans  ces  condi¬ 
tions  l’exposition  nécessaire 
soit  de  une  demi-seconde  avec 
f  :  8  et  plaque  ordinaire.  Si  la 
plaque  employée  avec  l’écran 
est  par  exemple  une  plaque 
lente  chromatique  II  tord,  le 
temps  de  pose  sera  de  deux 
secondes  environ,  ce  qui  ne 
sera  certes  pas  un  inconvénient 
sérieux.  Alors  pourquoi  em¬ 
ployer  une  plaque  ultrarapide, 
uniquement  pour  le  plaisir  de 
ne  devoir  donner  qu’une  pose 
quatre  fois  moins  longue? 

Pour  les  sujets  suscep¬ 


ALB  DEGRYSE. 


Derniers  rayons. 


tibles  de  gradations  dans  les  tons,  plus  la  pose  sera  longue  et  plus 
on  aura  de  chance  d’obtenir  dans  l’image  les  nuances  voulues.  Les 
plaques  lentes  donnent  plus  de  profondeur  et  de  détail  dans  les  tons. 
Au  développement  la  plaque  lente  est  plus  sujette  à  contrôle  que  la 
plaque  rapide.  On  peut  forcer  le  développement  sans  crainte  de  voile, 
et  elle  soutient  plus  aisément  une  immersion  prolongée  dans  une  faible 
solution.  PA  de  nos  jours  où  le  développement  lent  est  en  vogue,  ceci 
est  un  grand  point  qui  épargne  à  l’opérateur  l’obligation  subséquente 
de  faire  disparaitre  le  voile  par  réduction. 

Il  est  très  agréable  de  pouvoir  produire  des  négatifs  clairs  et 
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brillants,  en  dépit  de  quelques  légères  erreurs  dans  la  détermination 
du  temps  de  pose,  et  la  plaque  rapide  n’offre  que  très  peu  de  latitude. 
Si  le  temps  de  pose  n’a  pas  été  exact,  le  cliché  s’en  ressent,  et  un 
traitement  subséquent  de  la  plaque  est  nécessaire  si  l’on  veut  rendre 
le  négatif  utilisable. 

On  fabrique  actuellement  des  plaques  dont  la  rapidité  varie  dans 
des  proportions  énormes. 

Dans  le  système  de  Watkins,  la  plaque  lente  est  représentée  par 
le  nombre  GO;  c’est  ce  que  beaucoup  de  fabricants  appellent  la  plaque 
ordinaire.  Les  nombres  de  70  à  100  représentent  différentes  plaques 
rapides,  et  les  nombres  de  150  à  250  comprennent  les  émulsions 
ultrarapides.  D’une  manière  générale  on  peut  dire  que  les  plaques  d’une 
rapidité  supérieure  au  nombre  180  ne  peuvent  être  employées  que  pour 
certains  travaux,  sous  certaines  conditions,  et  qu’elles  requièrent  un 
soin  tout  spécial  dans  leur  manipulation. 

Beaucoup  d’amateurs  choisissent  pour  leur  chambre  à  main  des 
plaques  d’une  rapidité  égale  à  180  ou  environ.  Ces  plaques  ne  donnent 
pas  nécessairement  de  mauvais  résultats,  mais  dans  la  plupart  des  cas, 
même  avec  une  chambre  à  main,  une  plaque  plus  lente  donnera  un 
négatif  bien  meilleur  et  sera  plus  facile  à  travailler. 

La  plaque  ordinaire  offre  un  autre  avantage,  celui  de  pouvoir  se 
développer  dans  n’importe  quel  révélateur. 

Il  arrive  fréquemment,  en  voyage,  de  devoir  se  contenter  de  la 
solution  qu’on  peut  se  procurer  sur  les  lieux.  Récemment  j’avais  besoin 
d’un  développateur  au  rodinal  ;  impossible  de  m’en  procurer  dans  la 
ville  où  je  me  trouvais.  Je  demandai  de  l’acide  pyrogallique  ou  de 
l’hydroquinone  ;  même  résultat.  On  ne  put  m’offrir  qu’un  vieux  paquet 
d’amidol.  Je  le  pris  à  défaut  d’autre  chose  et  j’ouvris  le  paquet.  Comme 
je  le  supposais,  l’amidol  ne  paraissait  pas  présenter  toutes  les  qualités 
désirables;  néanmoins  je  me  décidai  à  l’employer  tel  quel.  J’en  lis  une 
solution  à  laquelle  j’ajoutai  une  bonne  dose  de  bromure  pour  éviter  le 
voile.  J’avais  à  développer  une  demi-douzaine  de  plaques  dont  deux 
seulement  étaient  des  plaques  ordinaires,  les  autres  des  plaques  ultra- 
rapides  (Watkins  500).  Les  quatre  plaques  rapides  ne  donnèrent  que 
des  négatifs  faibles  et  voilés;  pendant  le  développement,  l’apparition 
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de  l'image  était  peu  encourageante  et  laissait  peu  d’espoir.  Mais  je  fus 
agréablement  surpris  de  voir  que  les  deux  autres  plaques  se  dévelop¬ 
paient  admirablement  bien  et  donnaient  d’excellents  négatifs,  clairs  et 
brillants. 

L’amidol  n’est  certainement  pas  un  révélateur  idéal  pour  plaques; 
cependant  je  n’aurais  pas  pu  désirer  de  résultats  meilleurs  que  ceux 
obtenus  avec  ces  deux  plaques  ordinaires  Ilford. 

Indépendamment  de  la  question  de  développement,  il  est  généra¬ 
lement  admis  que  les  plaques  lentes  se  conservent  mieux  que  les  autres. 

Il  est  souvent  difficile  de  trouver  dans  une  ville  étrangère  une 
boîte  de  telle  marque  déterminée.  Aussi,  si  l’on  doit  choisir  parmi 
différentes  marques  et  si  l’on  ignore  la  date  de  l’émulsion,  qu’on  choisisse 
de  préférence  les  plaques  les  plus  lentes. 

( The  Photographie  Monthly.) 

Traduit  par  L.  F. 
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FAUT=IL  DIAPHRAGMER? 


L  y  a  quelque  temps  parut  dans  The  Amateur  Photo¬ 
graphe!'  un  artiele  contre  l’usage  excessif  des  petits 
diaphragmes.  Certains  photographes  ont  pris  pour 
habitude  de  diaphragmer  à  tout  propos,  sans  nécessité, 
dans  le  seul  but  de  donner  plus  de  finesse  à  leurs 
négatifs;  c’est  là  un  procède  qu’on  ne  saurait  trop 
déconseiller.  Nous  avons  dit  :  sans  nécessite ,  car 
c’est  là  le  point  capital.  Certes,  il  est  des  cas  où  une 
finesse  pour  ainsi  dire  microscopique  est  requise 
dans  toutes  les  parties  de  l’image;  il  en  sera  ainsi 
chaque  fois  qu’il  s’agira  d’exécuter  une  copie,  un  travail  topographique, 
technique  ou  scientifique.  Mais  en  règle  générale,  et  spécialement  pour 
la  photographie  des  paysages,  une  finesse  excessive  dans  chaque  plan 
de  l’image  ne  peut  que  produire  un  effet  désastreux;  s’agit-il  d’intérieurs, 
la  finesse  microscopique  poussée  jusque  dans  les  moindres  détails, 
enlèvera  à  l'épreuve  tout  cachet  artistique. 

Néanmoins,  beaucoup  d’amateurs  ont  l’intime  conviction  qu’il  faut 
diaphragmer  aussi  souvent  que  possible.  En  fait,  ils  calculent  leur 
temps  de  pose  en  prenant  pour  base  non  pas  la  vitesse  qu’ils  peuvent 
donner  à  l’obturateur,  mais  le  minimum  d’ouverture  qu'ils  peuvent 
donner  a  l’objectif.  Ils  ont  constaté  que  telle  ouverture  permet  de 
taire  un  instantané  à  1  40  de  seconde;  immédiatement  ils  chercheront  à 
diminuer  le  diaphragme,  de  manière  à  ne  donner  que  1  15  de  seconde. 
S  ils  se  servent  d'une  chambre  sur  pied,  ils  commenceront  par  mettre 


au  point  avec  f  :  G,  puis  tout  naturellement  mettront  le  diaphragme 
f:‘A2  parce  que  le  f  :  A2  est  l’ouverture  à  laquelle  ils  travaillent  d’ha¬ 
bitude,  et  si  on  leur  demande  pourquoi  ils  emploient  d’habitude  ce 
diaphragme,  ils  vous  répondront  qu’ils  ont  une  vague  idée  que  ce 
diaphragme  donne  de  meilleurs  résultats. 

Qu’entend-on  par  «  meilleurs  résultats  »  ?  Ceci  est  avant  tout  une 
question  d’appréciation.  L’un  sera  partisan  d’un  négatif  brillant,  per¬ 
mettant  de  distinguer 
chaque  détail  dans  les 
arbres,  chaque  pierre 
dans  les  murs  d’une 
maison,  chaque  cou¬ 
ture  dans  un  vête¬ 
ment;  l’autre  donnera 
sa  préférence  à  un 
négatif  qui  ne  per¬ 
mettra  pas  de  perce¬ 
voir  nettement  tous  ces 
détails,  mais  qui  dans 
son  ensemble  donnera 
une  impression  géné¬ 
rale  de  ces  choses. 

Certes  il  ne  faut  pas  aller  jusqu’à  vouloir  supprimer  les  détails  là 
où  ils  sont  nécessaires,  mais  on  peut  établir  en  fait  qu’un  négatif  qui 
produit  ce  qu’on  peut  appeler  une  impression  d’atmosphère  donnera 
une  épreuve  plus  agréable  à  contempler  que  celui  qui  reproduit  minu¬ 
tieusement  chaque  feuille  d’un  arbre  situé  à  deux  cents  mètres  de 
l’objectif. 

Les  détails  qu’il  faut  rechercher,  sont  ceux  qu’on  obtient  avec 
f  :  G  et  que  f  :  d‘2  ne  peut  guère  donner.  F  :  G  donne  l'impression  de 
la  réalité,  tandis  que/:  A2  ne  produit  qu’une  image  trompeuse.  F  :  22 
fait  mentir  la  nature  par  une  finesse  excessive,  sous  prétexte  que  les 
détails  existent  dans  la  nature  et  que  par  conséquent  une  reproduction 
de  la  nature,  si  on  la  veut  exacte,  doit  permettre  de  retrouver  ces 
détails. 


H.  COLON. 


Sur  l’Escaut. 
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Les  partisans  de  /  :  32  s’imaginent  qu’ils  reproduisent  fidèlement 
la  nature.  C’est  une  erreur.  Ils  enregistrent  avee  une  préeision  rigoureuse 
une  quantité  incalculable  d’objets,  des  brins  d’herbe,  des  branches 
d’arbres,  etc.,  mais  c’est  tout;  quant  à  reproduire  la  nature  telle 
qu’elle  se  présente  réellement  à  nos  yeux,  quant  à  faire  de  leur  œuvre 
un  tableau,  ils  ne  peuvent  y  parvenir.  D’ailleurs,  une  photographie 
ne  sera  agréable  à  l’œil  que  si  elle  reproduit  tout  ce  que  l’œil  peut 
distinguer  dans  la  nature.  Or,  aucun  œil  humain  ne  peut  distinguer 
tout  ce  qu’un  objectif  diaphragmé  à  f  :  32  peut  distinguer  et  enregistrer. 

Supposons  maintenant  l’appareil  braqué  sur  un  paysage  assez 
étendu,  et  mis  au  point  à  une  distance  moyenne,  et  réduisons  l’ouverture 
de  l’objectif  à  un  petit  diaphragme;  quel  sera  l’effet  obtenu?  L’effet 
sera  le  suivant  :  l’image  apparaîtra  sur  le  verre  dépoli  avec  une  finesse 
de  détails  d’autant  plus  grande  que  l’ouverture  de  l’objectif  sera  plus 
petite.  Si  la  mise  au  point  a  été  faite  à  pleine  ouverture,  sur  l’objet 
saillant  du  paysage,  les  accessoires  situés  à  l’entour  ainsi  que  l’arrière- 
plan  seront  plus  ou  moins  confus.  A  mesure  qu’on  diaphragme  ils 
augmentent  en  finesse,  mais  en  même  temps  et  par  le  fait  même  ils 
perdent  peu  à  peu  leur  caractère  d’accessoires,  et  il  arrivera  un  moment 
où  le  diaphragme  sera  si  petit  que  la  plaque  présentera  la  même 
netteté  dans  les  détails  dans  toutes  ses  parties  ;  les  objets  accessoires 
auront  acquis  une  valeur  égale  à  celle  de  l’objet  principal  qui  n’attirera 
plus  l’attention  que  par  sa  dimension  ou  peut-être  par  son  éclairage 
et  la  place  qu’il  occupe  dans  la  composition.  Or  voyez  combien  l’on 
diminue  son  caractère  d’objet  principal  en  donnant  la  même  valeur  et 
la  même  netteté  à  tout  ce  qui  l’entoure!  Fatalement,  en  faisant  ressortir 
certains  détails  insignifiants,  on  aura  enlevé  à  l’image  son  atmosphère. 
Les  collines  à  l’horizon  seront  aussi  détaillées  que  les  fleurs  dans  la 
prairie  d’avant-plan  ;  toute  sensation  d’espace  entre  ces  fleurs  et  ces 
collines  sera  détruite.  Les  différents  plans  ne  s’échelonneront  pas  l’un 
derrière  l’autre,  comme  ce  serait  le  cas  s'ils  étaient  reproduits  avec 
des  degrés  différents  de  netteté. 

Tous  ces  plans  seront  également  détaillés,  et  l’œil  qui  est  habitué 
à  ne  regarder  qu’une  seule  chose  à  la  fois  s’imaginera  en  regarder 
plusieurs,  et  recevra  par  conséquent  une  impression  fausse. 


Pour  conclure,  disons  que  l’image  doit  présenter  des  détails  là 
où  ces  détails  sont  nécessaires  et  font  ressortir  l’objet  principal; 
partout  ailleurs  les  détails  sont  inutiles.  Il  faut  qu’un  tableau  parle  à 
celui  qui  le  regarde  et  produise  sur  lui  une  certaine  impression, 
impression  voulue  par  l’artiste.  Si  l’attention  du  spectateur  est  attirée 
sur  une  foule  d’objets  accessoires,  dénués  d’intérét,  l’impression  géné¬ 
rale  sera  confuse  et  l’œuvre  ne  produira  pas  l’effet  désiré. 

(The  amateur  Photographer.) 

Traduit  par  L.  F. 
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L’Action  Photo=chimique  du  Nitrate  d’urane 


Par  Georges  F.  PARMENTIER,  Pu.  D. 

e  nitrate  d’urane  est  un  des  composés  que 
forme  le  métal  uranium.  C’est  un  produit 
bien  connu  des  photographes  et  beaucoup 
employé  par  eux  pour  renforcer  les  photo¬ 
types,  virer  les  épreuves  et  même  les  diapo¬ 
sitives. 

L’uranium  se  trouve  en  faibles  quantités 
dans  l’uranine  ou  pechurane;  on  le  trouve  surtout  sous  la  forme  d’oxyde 
double  U  CL.  2UOj. 

Vers  1896  Becquerel  découvrit  que  Furanium  et  ses  composés 
émettent  des  émanations  ou  des  rayons  qui  ont  la  propriété  remar¬ 
quable  d’agir  sur  la  couche  sensible  des  plaques  photographiques. 
Bientôt  on  remarqua  que  cette  action  était  proportionnelle  à  la  quantité 
d’uranium  contenue  dans  les  composés. 

Deux  ans  plus  tard,  M.  et  Mme  Curie  trouvaient  dans  les  mêmes 
minerais  une  radio-activité  telle  qu’on  ne  pouvait  plus  l’attribuer  à 
l’uranium  seul.  Bientôt  ils  découvrirent  le  radium,  900  fois  plus  radio¬ 
actif  que  l’uranium. 

Un  morceau  de  pechurane,  déposé,  pendant  quarante-huit  heures, 
sur  une  plaque  sensible  emballée  dans  du  papier  noir  y  laisse  son 
image  qui  apparaît  par  développement  sous  forme  de  réductions  d’argent 
irrégulières,  et  correspondant  au  plus  ou  moins  d’uranium  contenu  dans 
les  différentes  parties  du  produit. 
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LES  SOUKS  DES  POTIERS  A  SERAJEVO  (BOSNIE) 


On  ignore  généralement  que  le  nitrate  d’urane  employé  en  pho¬ 
tographie  peut  produire  des  images  par  le  fait  de  sa  radio-activité. 
Ainsi  en  couchant  sur  une  plaque  bien  emballée  une  bouteille  contenant 
une  solution  faible  de  nitrate  d’urane,  on  obtiendra  l’image  de  la 
bouteille.  Si  l’on  interpose  entre  les  rayons  émanés  de  l’uranium  et 
la  plaque  emballée  des  corps  denses,  en  métal  par  exemple,  on  obtient 
leurs  silhouettes  sur  la  plaque,  au  bout  de  quelques  jours.  On  peut  de 
même  copier  un  négatif 
très  dense  et  en  obte¬ 
nir  un  positif  au  bout 
de  huit  à  dix  jours. 

L’épreuve  sera  faible  et 
voilée  parce  que  l’ura¬ 
nium  agit  même  à  tra¬ 
vers  une  couche  mince 
de  métal  qui  est  repré¬ 
sentée  ici  par  le  photo¬ 
type.  Ainsi  on  a  obtenu 
l’image  du  relief  d’une 
médaille  à  cause  de  la 


JM.FETTWEIS. 


Verviers.  Le  trou  Navai. 


différence  d’épaisseur 
du  métal  qui  y  existe. 

Les  rayons  émanés  de  l  uranium  sont  de  quatre  espèces  différentes. 
I  ne  feuille  d’aluminium  de  5  millimètres  d’épaisseur,  couchée  sur  une 
plaque  sensible,  diminue  de  moitié  l’activité  d’une  des  sortes  de  ces 
rayons,  tandis  qu’il  faut  une  épaisseur  de  50  millimètres  pour  arrêter 
la  moitié  d’une  autre  espèce  de  ces  rayons,  et  beaucoup  plus  d’épaisseur 
encore  pour  arrêter  la  moitié  d’une  troisième  espèce  de  rayons  ura- 
niques.  On  a  remarqué  aussi  que  chacune  de  ces  espèces  de  rayons 
a  un  champ  magnétique  différent. 

11  résulte  de  ce  qui  précède  qu’il  est  prudent  de  ne  pas  con¬ 
server  dans  la  même  armoire  du  nitrate  d’urane  et  des  plaques  sensibles. 
On  a  remarqué  qu’un  flacon  de  nitrate  d’urane  placé  sur  une  boite 
de  plaques  avait,  au  bout  d’une  semaine,  impressionné  jusqu’à  la  troi¬ 
sième  plaque  contenue  dans  la  boîte.  (Photo-Era.) 


A.  G 
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Epreuves  en  deux  tons  Un  effet  nouveau 

Par  M.  BELOTTI 

x  sait  combien  il  est  ennuyeux  de  faire  des  marges  teintées 

ffl  * 

par  double  impression  aux  épreuves  photographiques. 
J’ai  trouvé  une  application  d’une  méthode  photogra¬ 
phique  qui,  sans  double  impression,  donne  des  marges 
teintées  différemment  de  l’épreuve. 

Nous  connaissons  tous  la  méthode  de  Namias  pour 
décolorer  un  négatif  jauni  par  une  trop  longue  réduction.  On  le  plonge 
dans  une  solution  très  étendue  de  permanganate  de  potasse  dans  laquelle 
le  phototype  devient  plus  ou  moins  jaune.  On  le  passe  ensuite  dans 
une  solution  à  50  p.  c.  de  bisulfite  de  soude  qui  dissout  les  taches 
et  rend  le  négatif  clair. 

Appliqué  au  papier  au  gélatino-bromure,  le  procédé  donne  les 
mêmes  résultats.  Dans  le  permanganate  l’épreuve  jaunit;  elle  redevient 
blanche  dans  le  bisulfite.  Mais  si,  au  lieu  de  plonger  toute  l’image 
dans  le  bisulfite,  nous  étendons  celui-ci  sur  le  papier,  au  pinceau,  de 
manière  à  réserver  un  encadrement  à  l’épreuve,  nous  ne  blanchirons 
que  les  bords  du  papier  et  l’épreuxe  gardera  un  fond  et  un  enca¬ 
drement  jaunes. 

Voici  les  solutions  à  employer  : 

A  ■  —  Permanganate  de  potassium . 1  :  300 

B.  —  Bisulfite  de  soude . 5  :  100 

Prenons,  par  exemple,  une  carte  postale  ayant  un  bord  blanc  bien 
marqué.  Nous  la  trempons  dans  l’eau  pour  la  mouiller,  puis  dans  la 


or. 


solution  de  permanganate  où  elle  jaunit  de  plus  en  plus  jusqu’au  ton 
désiré.  Nous  la  retirons,  la  lavons  à  l’eau,  et  exprimons  tout  le 
liquide  en  plaçant  l’épreuve  sur  une  glace  et  en  passant  une  raclette  sur 
une  feuille  de  papier  qui  couvre  l’épreuve  même.  Laissant  la  carte  sur 
la  glace,  nous  pouvons,  à  l’aide  d'un  pinceau,  appliquer,  où  et  comme 
nous  voulons,  la  solution  B  sous  l’action  de  laquelle  le  papier  blanchit 
instantanément.  Il  faut  ensuite  laver  vivement  dans  une  eau  très  abon¬ 
dante,  sinon  le  bisulfite  contenu  dans  l’épreuve  s’y  mélangeant  formerait 
un  réactif  suffisant  pour  agir  sur  toute  l’épreuve.  Après  lavage  on 
sèche  entre  papier  buvard.  Si  l’on  veut  blanchir  le  dos,  côté  adresse, 
de  la  carte  postale,  un  coup  de  pinceau  chargé  de  bisulfite  fera 
l’affaire,  avant  le  lavage  définitif. 

(  Photographie  Monthly.) 
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DÉVELOPPEMENT  FRACTIONNÉ 


e  journal  Der  Amateur  décrit  un  procédé  de 
développement  fractionné  imaginé  par  M.  Joan- 
novich,  de  Budapest,  méthode  qui  consiste 
essentiellement  à  faire  agir  successivement  le 
réducteur  et  l’alcali,  au  lieu  de  développer 
dans  un  bain  qui  contient  ces  deux  éléments  simultanément . 

On  prépare  donc  deux  solutions,  la  première  contenant  la  substance 
réductrice  et  le  sulfite  de  soude,  la  seconde  l’alcali.  La  plupart  des 
révélateurs,  sauf  peut-être  le  diamidophénol,  se  prêtent  à  ce  genre 
de  travail.  Pour  les  négatifs,  on  recommande  particulièrement  la  for¬ 
mule  suivante  : 


Sol.  I.  Eau . 

Métol  .... 
Sulfite  de  soude. 
Hydroquinone  . 

Sol.  II.  Eau . 

Carbonate  de  potasse 


1,000  cc. 
5  gr. 
100  gr 
5  gr. 

1,000  cc. 
100  gr. 


Les  plaques  à  développer  sont  placées,  de  préférence,  verticalement, 
dans  un  panier,  plongées  pendant  trente  secondes  dans  la  solution  I, 
égouttées,  portées  trente  secondes  dans  la  solution  II,  puis  rincées 
et  fixées. 

L’inventeur  de  cette  méthode  revendique  en  sa  faveur,  entre  autres 
avantages,  la  rapidité  du  travail,  l’automaticité  et  le  bon  marché.  La 
raipdité  ressort  des  chiffres  mêmes  que  l’on  vient  d'indiquer,  surtout 


quand  on  songe  que  rien  ne  s’oppose  à  ce  que  l’on  procède  à  la  fois 
sur  une  douzaine  de  plaques  par  exemple  ;  l’économie  serait  évidente, 
puisque  les  solutions  que  l’on  a  indiquées  plus  haut  peuvent  être  utilisées 
pour  plusieurs  séries  de  plaques.  Les  écarts  de  pose  seraient  corrigés 
automatiquement  ;  en  particulier  la  quantité  limitée  de  révélateur  intro¬ 
duite  dans  la  couche  sensible  par  le  premier  bain,  quantité  suffisante 
pour  le  développement  des  parties  les  plus  faibles  du  cliché,  serait  insuf¬ 
fisante  pour  permettre  aux  grandes  lumières  d’atteindre  une  opacité  totale; 
on  obtiendrait  ainsi,  surtout  en  cas  de  sous-exposition,  des  négatifs 
remarquablement  harmonieux. 

Si  l’on  désire  des  négatifs  tout  particulièrement  doux,  on  peut 
remplacer  la  solution  II  indiquée  plus  haut  par  la  suivante  : 

Eau .  100  cc. 

Acétone .  8  cc. 

Solution  de  soude  caustique  à  20  p.  c . 1  à  2  gouttes. 

La  surexposition,  dans  ce  cas,  n’est  guère  à  redouter. 

La  même  méthode  s’appliquerait  bien  au  développement  des  diapo¬ 
sitives  et  des  épreuves  au  gélatino-bromure,  et  donnerait  les  meilleurs 
résultats,  avec  des  expositions  beaucoup  plus  courtes  que  d’ordinaire. 
Il  est  alors  recommandable  d'intercaler,  entre  les  solutions  I  et  II,  un 
bain  clarifiant  d’acide  acétique  à  3  p.  c.,  suivi  d’un  court  rinçage. 

D’après  un  praticien  viennois  qui  a  appliqué  cette  méthode,  les 
avantages  en  seraient  des  plus  sensibles  dans  le  cas  de  sous-expositions. 
Quoi  qu’il  en  soit,  il  vaut  la  peine  de  mettre  à  l’épreuve  ce  procédé, 
qui  ne  nécessite  aucun  matériel  spécial,  et  de  se  rendre  compte  du 
bénéfice  réel  qu’il  peut  procurer. 

F.  A. 

f  Photo-Galette.) 


—  ‘JlJ  — 


Avec  quel  Développateur  doit=on  travailler? 


elle  est  la  question  que  se  pose  M.  Alois  Ulreich 
dans  les  Photographische  Mitteilungen ,  et  si  nous 
avons  cru  devoir  extraire  de  l’article  qu’il  y 
consacre  les  lignes  suivantes,  c’est  qu'elles  nous 
ont  paru  propres  à  éclairer,  dans  le  choix  de  leurs 
développateurs,  ceux  qui  entendent  se  baser  sur 
des  résultats  positifs. 

Pourquoi,  se  demande  l’auteur,  beaucoup 
d’amateurs  se  sont-ils  peu  à  peu  accoutumés  à  considérer  avec  méfiance 
tous  les  conseils  relatifs  au  développement  des  plaques?  C’est,  dit-il, 
que  ces  conseils  pèchent  presque  toujours  par  le  manque  de  faits  concrets, 
de  résultats  positifs,  et  n’offrent  à  l’amateur  que  des  termes  de  compa¬ 
raison  incertains.  Les  révélateurs  sont  décrits  comparés  les  uns  aux 
autres,  leurs  avantages  sont  relevés  et  leurs  inconvénients  généralement 
voilés,  si  bien  qu’en  tin  de  compte  l’amateur  n’en  est  guère  plus  avancé; 
une  foule  de  noms  et  de  propriétés  séduisantes  se  confondent  dans  sa 
tète;  il  se  souvient,  d’une  part,  des  recommandations  de  son  manuel  de 
s’en  tenir  à  un  révélateur  et  entend,  d’autre  part,  les  exhortations  à  ne 
choisir  son  développateur  qu’en  rapport  avec  le  sujet  et  les  conditions 
de  l’exposition.  Tout  cela  ne  peut  évidemment  que  le  déconcerter  et 
le  mettre  en  défiance. 

Où  donc  est  la  vérité? 

En  réalité,  en  ce  qui  concerne  les  conditions  dans  lesquelles  s’est 
faite  l’exposition,  il  faut  avant  tout  avoir  en  vue  la  mise  «  en  harmonie  » 
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du  révélateur  avec  celles-ci.  Quant  au  choix  substantiel  du  dévelop- 
pateur,  il  entre  surtout  en  considération  lorsqu’il  s’agit  de  se  décider 
pour  un  révélateur  rapide  ou  lent,  et  pour  choisir  entre  les  différents 
révélateurs  rapides  ou  lents,  il  convient  d’avoir  égard  à  la  composition 
de  la  plaque.  Les  propriétés  chimiques  de  la  couche  sensible,  sa  réaction 
sur  les  différents  développateurs  me  paraissent  devoir  exercer  une 
influence  décisive  dans  cette  voie. 

Considérée  de  cette  manière,  la  question  de  développateur  pour 
les  amateurs  peut  se  poser  comme  suit  :  «  Comment  les  différents 
révélateurs  se  comportent-ils  vis-à-vis  de  telle  espèce  de  plaque  que 
j’ai  coutume  d’employer  ?  » 

Ainsi  posée,  l’on  peut  résoudre  cette  question  d’une  manière 
déterminée,  bien  précise,  qui  peut  satisfaire  entièrement  l’amateur  et 
dissiper  ses  hésitations.  La  solution  consiste  en  un  essai  très  simple, 
que  chacun  peut  facilement  mener  à  bien. 

A  cet  effet,  l’on  se  procure  d’abord  tous  les  révélateurs  que  l’on 
a  l’intention  d’essayer.  Ils  -  seront  employés  à  leurs  compositions 
normales,  sans  dilution  (sauf,  évidemment,  pour  les  solutions  concentrées 
qui  devront  être  amenées  à  la  composition  normale  par  addition  d’eau). 
Ceci  fait,  l’on  tire  autant  d’instantanés  que  l’on  a  de  révélateurs  à 
essayer.  L’on  utilise  dans  ce  but  des  plaques  d’une  même  qualité  de 
la  même  émulsion,  et  autant  que  possible  aussi  de  la  même  boite. 

Les  expositions  doivent  être  absolument  uniformes,  aussi  bien  en 
ce  qui  concerne  le  sujet  que  la  durée  de  l’exposition  et  l’intensité  de 
la  lumière.  L’on  choisira  de  préférence  un  jour  ensoleillé  et  une  heure 
à  laquelle  les  conditions  d’éclairage  ne  varient  guère.  Comme  sujet 
l’on  choisira  un  groupe  d’arbres  ou  tout  autre  sujet  riche  en  détails 
et  en  gradations  de  teintes. 

Pour  obtenir  des  durées  d’exposition  égales,  l’on  se  servira  d’un 
obturateur  instantané  modérément  rapide,  et  toutes  les  poses  seront 
naturellement  faites  à  la  même  vitesse  de  celui-ci.  En  outre,  l’on  fera 
bien  de  les  faire  rapidement  les  unes  après  les  autres,  afin  de  ne  pas 
s’exposer  à  obtenir  des  luminations  différentes  des  plaques,  par  une 
variation  de  l’intensité  de  l’éclairage. 

On  porte  alors  rapidement  les  plaques,  ainsi  exposées  identique- 


101 


ment,  dans  les  développateurs  préparés  d’avance,  et  l'on  surveille  comme 
d’habitude  la  marche  du  développement.  Pour  arriver  au  résultat  désiré, 
il  est  indispensable  que  les  clichés  soient  développés  également.  Mais 
comme  les  révélateurs  diffèrent  entre  eux  par  la  durée  du  développement, 
l’on  peut  arriver  à  eette  égalité  en  ne  mettant  pas  tout  de  suite  les 
négatifs  dans  le  bain  de  fixage,  mais  en  les  déposant  dans  des  cuvettes 
d’eau,  pour  les  remettre  ensuite,  un  à  un,  dans  leurs  bains  de  déve¬ 
loppement  respectifs,  et  observer  avec  attention  s’ils  ne  gagnent  plus 
ni  en  détails  ni  en  intensité.  A  cet  effet  l’on  n’examinera  de  préférence 
qu'une  seule  partie  de  la  plaque,  bien  caractéristique  (feuillages, 
gazon,  etc.). 

Si  un  négatif  ne  gagne  plus  ni  en  détails  ni  en  intensité,  c’est 
qu’il  est  entièrement  développé;  le  révélateur  a  terminé  son  action  sur 
la  couche  sensible,  et  le  négatif  peut  être  fixé. 

Si  maintenant  l’on  compare  les  négatifs  ainsi  obtenus,  l’on  verra 
immédiatement  qu’ils  diffèrent  entre  eux  de  façon  appréciable.  Mais 
comme  l’on  a  employé  les  mêmes  plaques  et  qu’elles  ont  reçu  des 
luminations  égales,  ces  différences  ne  peuvent  provenir  que  de  l’action 
différente  des  révélateurs  sur  la  couche  sensible.  Parmi  les  négatifs 
obtenus  il  s’en  trouvera  un  qui  surpassera  tous  les  autres  :  ce  sera 
celui  qui,  avec  une  intensité  suffisante,  possédera  la  plus  belle  gradation 
de  teintes  et  le  plus  de  détails.  Le  révélateur  qui  aura  fourni  ce  négatif 
sera  par  conséquent  celui  qui  conviendra  le  mieux  à  l’espèce  de  plaques 
qui  aura  été  soumise  aux  essais;  il  sera  le  plus  approprié  à  leur  déve¬ 
loppement  parce  qu’il  tirera  de  la  composition  chimique  de  leur  couche 
sensible  les  résultats  les  plus  avantageux.  L’amateur  pourra  l’adopter 
en  toute  tranquillité  comme  révélateur  normal  pour  l’espèce  de  plaque 
considérée.  Il  ne  lui  restera  plus  qu’à  le  modifier,  à  le  mettre  en 
harmonie  avec  le  sujet  et  les  conditions  d’exposition. 

Traduit  par  J.  V. 
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COMPTE  RENDU  DU  CONCOURS  D’EPREUVES 


ORGANISE  PAR  LA 

Section  de  Liège  de  l’Association  belge  de  Photographie 


on ti ni  ant  la  série  de  concours  inaugurée 
l’année  dernière,  la  Section  de  Liège  a  orga¬ 
nisé  cet  hiver  un  concours  d’épreuves.  Voici 
le  thème  adopté  pour  ce  concours  :  étant 
donné  un  négatif  défectueux,  en  tirer  la 
meilleure  épreuve  sur  papier.  Les  concur¬ 
rents  pouvaient  faire  usage  de  n’importe 
quel  papier,  mettre  en  œuvre  n’importe  quel  procédé  photographique 
d  amélioration  (retouche  exceptée)  du  négatif,  n’importe  quel  procédé 
de  reproduction,  impression  directe  ou  reproductions  successives. 

Il  a  donc  fallu  préparer,  pour  être  distribués  aux  participants,  des 
négatifs  présentant  certains  défauts  capitaux,  mais  les  présentant  à  un 
degré  tel  qu'il  y  eût  encore  moyen  d’en  tirer  des  épreuves  présentables. 
Il  nous  a  semblé  que  ces  négatifs  devaient  avoir  les  caractères  suivants  : 
très  faible  opposition  entre  les  noirs  et  les  blancs,  manque  d’opacité 
des  noirs,  obscurcissement  des  blancs  et,  néanmoins,  existence  de  tous 
les  détails  importants  du  sujet.  Ces  clichés  devaient  être  aussi  semblables 
que  possible  afin  de  mettre  tout  le  monde  sur  le  même  pied. 

11  a  été  procédé  de  la  manière  suivante  :  d'un  bon  négatif  13  X  18 
on  a  tiré,  par  contact,  une  bonne  diapositive  sur  verre.  De  celle-ci  on 
a  tiré,  par  contact,  à  une  forte  surexposition,  sur  plaques  13  X  18 
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Lumière,  étiquette  bleue,  les  négatifs  destinés  au  concours.  L’exposition 
a  été  faite  à  la  lumière  d’un  grand  bec  de  gaz  papillon,  à  une  distance 
de  50  centimètres  pendant  dix  secondes. 

Afin  d’assurer  un  développement  énergique  on  a  fait  usage  des 
solutions  suivantes  : 

Sol.  A .  Métol . 5  gr. 

Sulfite  de  soude  cristallisé . 100  gr. 

Eau  pour  faire .  1  litre. 

Sol.  B.  Solution  de  carbonate  de  soude  à  20  p.  c. 

Pour  développer  une  plaque  on  prenait  : 

Solution  A . 40  cc. 

Eau .  30  cc. 

Solution  B .  5  cc. 

et  on  laissait  la  plaque  cinq  minutes  dans  le  bain. 

Pour  chaque  cliché  il  a  été  préparé  un  bain  neuf,  car  deux  plaques 
développées  successivement  dans  le  même  bain  diffèrent  notablement 
d’intensité. 

Le  révélateur  énergique  faisait  apparaître  rapidement  toute  l’image, 
noircissant  les  parties  qui,  dans  un  bon  cliché,  auraient  dû  rester  claires. 
La  faible  durée  du  développement  avait  pour  effet  d’empècher  les  noirs 
de  gagner  une  certaine  opacité.  La  durée  de  développement  de  cinq 
minutes  avait  été  adoptée,  après  de  nombreux  essais,  comme  étant  suffi¬ 
sante  pour  faire  apparaître  faiblement  tous  les  détails. 

Malgré  les  soins  méticuleux  pris  pour  assurer  l’uniformité  des 
clichés  (mêmes  éléments  d’exposition  et  de  développement,  même  tem¬ 
pérature,  plaques  d'une  même  émulsion),  il  n’a  pas  été  possible  d’obtenir 
tous  les  négatifs  rigoureusement  à  la  même  intensité.  (A  défaut  n’était 
pourtant  pas  de  nature  à  contrarier  la  bonne  marche  du  concours,  car, 
outre  que  les  différences  n’étaient  pas  grandes,  elles  portaient  sur 
l’ensemble  du  cliché,  les  rapports  entre  les  diverses  valeurs  étant  sen¬ 
siblement  les  mêmes  dans  tous.  Les  difficultés  se  présentaient  sensible¬ 
ment  au  même  degré  pour  tous  les  concurrents. 

Douze  négatifs  ont  été  distribués.  Six  épreuves  seulement  ont  été 
renvoyées.  Des  renseignements  recueillis  auprès  des  autres  adhérents 
il  résulte  que  l’abstention  de  la  plupart  de  ceux-ci  a  été  motivée  par 
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l’insuccès  de  leurs  essais.  Il  y  a  lieu  de  conclure  de  ces  renseignements 
ainsi  que  des  indications  accompagnant  les.  épreuves  renvoyées  que 
les  meilleurs  résultats  ont  été  obtenus  par  l'emploi  d'un  contre-type  du 
négatif  à  reproduire. 

Les  deux  premiers  prix  ont  été  remportés  par  des  membres  ayant 
appliqué  ce  procédé.  La  façon  d’opérer  n’a  pourtant  pas  été  la  même 
dans  les  deux  cas.  Dans  l’un,  le  positif  a  été  renforcé  et  le  négatif, 
contre-type,  a  été  affaibli;  dans  l’autre,  le  positif  a  été  utilisé  tel  quel 

et  le  négatif  a  été  renforcé.  Je  pense  qu’au  sujet  de  la  méthode  à  suivre 

il  n'y  a  pas  de  règle  fixe  à  établir  et  qu’il  faut  consulter  l’aspect  du 
positif  avant  de  prendre  une  décision. 

L’épreuve  à  laquelle  a  été  décerné  le  premier  prix  est  tellement 
bien  venue  que,  sur  les  3(>  points  dont  disposaient  les  six  membres 
du  jury,  elle  en  a  réuni  33.  Les  deux  lauréats  étant  tous  les  deux  de 
fort  habiles  opérateurs  et  le  contre-type  du  second  étant  meilleur  que 
celui  du  premier,  il  y  a  lieu  d’attribuer  le  succès  de  ce  dernier  à 

l’emploi  du  papier  Yelox. 

Le  tirage  direct  de  l’épreuve  sous  le  mauvais  négatif  n’a  donné 
qu’un  seul  résultat  présentable;  cette  épreuve  a  réuni  21  points.  Elle 
a  été  obtenue  en  exposant  du  papier  Yelox  à  la  lumière  d’une  journée 
sombre  sous  un  verre  jaune. 

Quant  aux  concurrents  qui  ont  voulu  améliorer  le  négatif  reçu, 
dans  le  but  d’en  tirer  directement  une  épreuve  sans  passer  par  un 

contre-type,  ils  n’ont  obtenu  que  de  mauvais  résultats.  Cet  insuccès 
s’explique  par  le  manque  d'argent  réduit  dans  la  plaque  imparfaitement 
développée.  Il  faut,  pour  réussir,  transporter  l'image  sur  une  couche 
de  gélatino-bromure  fraîche  pouvant  fournir  l’épaisseur  d'argent  néces¬ 
saire  à  une  opacité  suffisante. 

Pour  finir,  félicitons  les  deux  lauréats  de  ce  concours,  MM.  Bodson 
et  Lecrenier.  Leurs  travaux  ont  montré  qu’il  ne  faut  pas  désespérer 
de  tirer  parti  d'un  cliché  surexposé  même  très  mauvais  et  qu’il  est 
possible,  par  des  manipulations  intelligentes,  par  des  soins  patients 
et  minutieux,  de  sauver  une  œuvre  à  laquelle  on  tiendrait,  tout  en  ne 
faisant  usage  que  de  procédés  purement  photographiques. 

G.  Khmxa. 


REVUE  DES  JOURNAUX  PHOTOGRAPHIQUES 


Pboto^rapby. 

Réduction  des  épreuves  dans  le  bain  d'alun  et  hyposulfitc  de  soude. 
Ceux  qui  emploient  ce  bain  pour  le  virage  se  plaignent  que,  lorsqu’il 
est  fraîchement  préparé,  il  réduit  considérablement  l’intensité  de  l’image. 
On  peut  éviter  cet  inconvénient  en  laissant  dans  le  bain,  pendant 
quarante-huit  heures,  une  épreuve  manquée.  Si  l’on  est  pressé,  on 
arrive  au  même  résultat  en  ajoutant  trois  ou  quatre  décigrammes  d’azotate 
d’argent,  dissous  dans  un  peu  d’eau,  à  chaque  litre  de  solution.  On 
peut  alors  s’en  servir  immédiatement. 

Cil  P. 


Photographie  News. 

Pourquoi  les  phototypes  négatifs  perdent  en  intensité  au  fixage.  - 
Photographische  Rundschau  soulève  cette  question  et  explique  pourquoi 
l’image  de  certains  phototypes  disparaît  presque  quand  on  les  fixe,  tandis 
que  d’autres  semblent  ne  rien  perdre.  Toute  la  question  se  résume  en 
un  point,  c’est-à-dire  que  par  surexposition  et  développement  rapide 
comme  avec  certains  révélateurs,  l'image  est  plus  ou  moins  superficielle 
et  n’a  pas  traversé  la  couche  jusqu’au  dos;  lorsque  la  plaque  est  fixée, 
le  bromure  non  altéré  disparaît  et  le  manque  d’intensité  de  l’image 
devient  apparent.  Si  l’on  place  un  négatif  très  léger  sur  une  feuille  de 
papier  blanc,  l'image  paraîtra  renforcée  et  assez  intense;  le  papier  sert 
de  fond  et  le  négatif  apparaît  plus  dense  par  réflexion.  De  même  une 
plaque  semblera  complètement  développée  lorsqu’elle  est  dans  la  cuvette 
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avec,  en  dessous,  une  épaisse  couche  de  bromure  d’argent  non  réduit. 
Mais  aussitôt  qu’elle  est  fixée  et  que  ce  bromure  d’argent  est  dissous, 
on  constate  que  la  plaque  est  insuffisamment  développée.  Quand  on 
développe  un  phototype  négatif,  on  doit  toujours  le  retourner  et  l’exa¬ 
miner  par  le  dos  aussi  bien  que  par  transparence.  Les  hautes  lumières 
perceront  la  couche  avant  que  le  cliché  ne  soit  mis  à  l’hyposulfite  de 
soude,  et  là  où  une  bonne  intensité  est  requise  on  doit  toujours  développer 


longuement. 


Cil.  P. 


Tl?e  Amateur  Pboto^rapber. 

Surexposition .  —  L’addition  d’une  certaine  quantité  de  bromure 
au  bain  révélateur  est  le  remède  usuel  à  la  surexposition.  Toutefois 
cette  méthode  présente  le  grand  inconvénient  d’abîmer  le  développateur 
et  de  le  rendre  impropre  pour  le  développement  des  plaques  suivantes 
qui  seront  probablement  correctement  exposées.  C’est  pourquoi  un 
autre  procédé  est  à  recommander.  Tout  le  monde  sait  que  le  ferri¬ 
cyanure  de  potassium  est  un  excellent  réducteur  pour  les  plaques  trop 
denses.  La  surexposition  a  pour  effet  de  donner  au  négatif  trop  de 
densité;  si  donc  le  ferricyanure  est  capable  de  réduire  cette  densité 
elle-même,  pourquoi  ne  pourrait-il  pas  de  même  réduire  les  facteurs 
qui  ont  produit  cette  densité  ?  Dans  ce  but  on  emploie  la  solution 
suivante  :  ferricyanure  de  potassium  20  gr.,  eau  (distillée)  5  oz.  Cette 
solution  peut  s’employer  presque  indéfiniment.  On  verse  la  solution  de 
ferricyanure  sur  la  plaque  avant  le  développement  ;  au  bout  de  cinq 
à  dix  minutes,  suivant  le  degré  de  surexposition,  les  sels  d’argent 
seront  légèrement  oxydés;  on  lavera  la  plaque  et  on  la  développera 
comme  de  coutume,  et  le  négatif  obtenu  sera  clair  et  brillant  (Fred.  (f. 
Palmer). 

L.  F. 


St-Louis  and  Canadian  Pl>©t©£rapber. 

Montage  des  épreuves  avec  une  plume  à  régler.  —  On  emploie 
une  plume  à  régler  et  de  la  seccotine.  Il  faut  en  outre  une  règle  plate 
ainsi  qu’un  bassin  avec  de  l’eau  et  une  éponge. 
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On  étend  un  peu  de  seccotine  avee  de  l’eau  jusqu’à  consistance 
de  crème.  On  charge  la  plume  de  mixture  avec  un  pinceau  ou  un 
morceau  de  bois  taillé  en  pointe.  Les  épreuves,  rognées,  sont  placées 
face  en  dessous  et  l’on  trace  le  long  de  chacun  des  côtés  une  ligne 
d’environ  trois  millimètres  en  se  servant  de  la  règle.  La  ligne  d’adhésif 
doit  être  tracée  jusqu’à  l’extrême  bord  de  l’épreuve  et  non  en  deçà.  Si 
l’adhésif  ne  coule  pas,  c’est  qu’il  est  trop  épais  et  l’on  doit  y  ajouter 
un  peu  d’eau  ;  mais  on  doit  se  garder  d’un  excès,  car  l’épreuve  ne 
collerait  pas.  Lorsque  toutes  les  épreuves  ont  été  ainsi  préparées,  on 
les  laisse  sécher.  Après  dessiccation,  et  pas  avant,  on  procède  au 
montage  comme  suit  :  avec  l’éponge  imprégnée  d’eau  on  mouille  la 
face  du  carton,  et  alors  qu'il  est  encore  humide  on  y  applique  l’épreuve. 
On  place  par  dessus  un  morceau  de  papier  buvard  et  le  tout  est  mis 
sous  légère  pression. 

On  opère  de  la  même  façon  avec  les  autres  épreuves  en  les 
mettant  les  unes  sur  les  autres  et  en  maintenant  une  pression  égale. 
En  une  demi-heure  et  même  moins  elles  seront  sèches. 

Cn.  P. 
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ASSOCIATION  BELGE  DE  PHOTOGRAPHIE 

CONSEIL  D’ADMINISTRATION 

Séance  du  18  février  1908 

Ont  été  admis  : 

1°  Membres  effectifs  : 

MM.  Vax  den  Berghe,  Samuel  (Dr),  36,  rue 
des  Baguettes,  Gand,  présenté  par 
MM.  Declercq  et  R.  Vander  Haegen.  G 
Verstrekex,  Remy,  28,  rue  Vénus, 
Anvers,  présenté  par  MM.  Hynen  et 
Pauwels.  A 

2°  Membres  associés  : 

MM.  Mayer,  Henri,  20-22,  rue  Gérard, 
Anvers,  présenté  par  MM.  Van  Bever 
et  Maes.  A 

Tierssooxe,  Georges,  101,  Coupure, 
Gand,  présenté  par  MM.  Eggermont 
et  Boone.  G 

- o - 

SECTION  D’ANVERS 

Séance  du  10  février  1908 

Présidence  de  M.  A.  Van  Bever,  vice=président 

Ç?oxt  présents  :  MM.  Bastyns,  Boeynaems, 
V)  Bourgeois,  Calloud,  Colon,  Coudéré,  de 
Lezaack,  De  Mev,  De  Smet,  De  Vries,  De 
M’inter,  Gife,  Goubau,  François,  Hynen, 
Homblé,  Keusters,  Lalière ,  Loodts ,  Myin, 
Nieuwland,  Pauwels,  Sanders,  Schulte,  Torfs, 
Van  Bellingen,  Van  Bever,  Van  den  Eyndt, 


Van  de  Poel,  Van  der  Plaetse,  Van  Meerbeeck, 
Verstreken  et  Vincart. 

Excusé  :  M.  Jos.  Maes. 

En  ouvrant  la  séance,  qui  se  tient  par  extra¬ 
ordinaire  à  l’amphithéâtre  de  l’Institut  de 
commerce,  M.  le  président  prie  M.  Lalière 
de  bien  vouloir  remercier  M.  le  directeur 
Dubois  pour  l’aimable  hospitalité  qu’il  nous  a 
accordée  ce  soir. 

M.  Lalière  répond  que  M.  le  Directeur, 
empêché  d’assister  à  la  séance,  l’a  prié  de  vou¬ 
loir  l’excuser,  et  qu’il  lui  transmettra  les  remer¬ 
ciements. 

M.  Lalière  entretient  les  membres  des 
agrandissements  sur  papier  au  bromure.  Il 
montre  un  appareil  et  explique  les  diverses 
combinaisons  pour  faciliter  les  opérations.  Un 
jeu  d’encadrements  retenant  les  feuilles  de 
papier  sensible  est  surtout  fort  remarqué. 

Passant  aux  expériences,  M.  Lalière  fait 
quelques  essais  sur  papier  au  bromure  que  la 
firme  «  Gevaert  et  C°  »  a  gracieusement  mis  à 
sa  disposition. 

Ces  divers  essais  se  font  sur  des  bandes  qu’il 
expose  successivement  1,  2,  etc.  fois.  Par 
développement  de  ces  bandes  l’on  constate  la 
pose  exacte. 

Deux  agrandissements,  que  M.  Lalière  fait, 
démontrent  les  avantages  de  ce  système.  Us 
sont  d’une  réussite  parfaite  et  d’un  velouté  de 
ton  irréprochable. 

M.  Lalière  démontre  ensuite  comment  il 
opère  pour  réduire  un  cliché  avec  le  même 
appareil.  Ces  démonstrations  réussissent  aussi 
parfaitement.  (Vifs  remerciements  et  applau¬ 
dissements.) 

On  passe  à  la  projection. 
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M.  Colon  continue  la  présentation  d’une 
série  de  belles  vues  qu’il  a  prises  pendant  son 
voyage  en  Suisse  et  en  Italie,  et  dont  quelques- 
unes  sont  d’un  goût  très  artistique. 

M.  Bourgeois  présente  des  Sous- bois  et  des 
Études  très  intéressantes. 

M.  Van  Be\er  montre  de  très  intéressants 
intérieurs  qui  sont  d’une  réussite  parfaite;  et 
enfin  M  Van  Bellingen  projette  sur  la  toile  Les 
divers  marchés  d'Anvers.  Cette  série  a  été 
l’objet  d’un  bien  vif  succès.  En  maître,  M.  Van 
Bellingen  a  surtout  étudié  les  dames  anver- 
soises  ou.  pour  être  plus  juste,  leurs  expressions 
pendant  le  cours  du  marché.  L’auditoire  a  par¬ 
fois  longuement  souligné  par  son  hilarité  ces 
divers  clichés. 

Le  Secrétaire, 

M.  Pacwels. 

- o - 

SECTION  DE  BRUXELLES 

Séance  du  8  janvier  1908 
Présidence  de  M.  Lacomblé,  président 

ont  présents  :  MM.  Godschalck,  Nopère, 
Hanssens,  Vanderkindere,  Vanderborght, 
Plas,  Durieu,  Larribe,  Van  Renynghe  de  Vox- 
vrie,  Poupart,  Mahy,  Thomson,  Dewit,  Putte- 
mans,  Brigode,  Masson,  Kruseman,  Van  Tint, 
Michielssens,  Claisse,  Cosson,  Robert  et  Mou¬ 
ton,  secrétaire. 

M.  le  président,  pour  répondre  à  une  obser¬ 
vation  faite,  donne  connaissance  de  la  dernière 
lettre  qu’il  a  reçue  de  M.  Marissiaux  à  propos 
de  la  nouvelle  conférence  de  celui-ci,  laquelle 
n’est  pas  encore  prête. 

En  vue  de  l’exposition  projetée  par  l’Asso¬ 
ciation  pour  juillet  prochain,  la  Section  décide 
d’organiser  une  exposition  préliminaire  des 
œuvres  de  ses  membres,  laquelle  aura  lieu,  dans 
la  semaine  de  la  première  séance  de  mai,  au  local 
du  Palais  du  Midi.  Les  membres  qui  participeront 
à  la  dite  exposition  préliminaire  seront  priés 
d’en  informer  le  plus  tôt  possible  le  secrétariat, 
en  indiquant  approximativement  en  quoi  con¬ 
sistera  leur  envoi. 

M.  Puttemans  prend  ensuite  la  parole  pour 
passer  en  revue  les  différents  appareils  d’agran¬ 


dissements  photographiques,  les  papiers  em¬ 
ployés  à  cet  effet,  ainsi  que  les  révélateurs  qui 
conviennent  à  ceux-ci. 

Puis  M.  Dewit  indique  la  façon  de  procéder, 
et  notamment  par  quels  moyens  il  est  possible 
d’éliminer  certaines  parties  de  la  photographie 
à  reproduire  et  de  donner  plus  de  vigueur  là  où 
la  chose  est  nécessaire. 

Le  temps  faisant  défaut  pour  terminer  la 
démonstration  par  l'obtention  de  quelques 
épreuves,  le  travail  sera  continué  à  la  réunion 
officielle  de  février. 

Le  Secrétaire , 

Ch.  Mouton. 

- o - 

SECTION  DE  G  AND 

Séance  du  6  février  1908 
Présidence  de  M.  h.  Brunin,  président 

TArÉSENTS  :  MM.  R.  Adan ,  J.  Béguin, 
(h  Boone,  H.  Brunin,  A.  Canfyn,  J.  Ca¬ 
sier,  ,1.  De  Clercq,  F.  de  Coorebyter,  T.  De 
Graeve,  (h  D’Hoy,  A.  Goderus,  A.  Leirens, 
H.  Ramont,  G.  Servaes,  F.  Van  den  Berghe, 
F.  Van  der  Haegen ,  R.  Vander  Haegen, 
D.  Van  Reysschoot  et  L.  Fiers. 

M.  le  Président  adresse  les  félicitations  de 
la  Section  à  M.  Robert  Adan  auquel  a  été 
décernée  la  médaille  Stas  de  la  Société  chimique 
de  Belgique,  pour  ses  publications  scientifiques. 

Line  séance  publique  de  projections  est 
décidée  pour  la  fin  du  mois  de  mars.  La  date  en 
sera  fixée  ultérieurement. 

De  longues  discussions  surgissent  au  sujet 
de  diverses  propositions  relatives  tant  à  la 
Section  qu'à  l’Association. 

M.  le  Président  annonce  l’ouverture  d’un 
Salon  National  de  photographie  à  Bruxelles  au 
mois  de  juillet  prochain  et  engage  vivement  tous 
les  membres  à  y  participer. 

Il  donne  également  lecture  d’une  lettre  solli¬ 
citant  le  concours  de  la  Section  de  Gand  pour 
l’organisation  d  une  section  photographique  à 
l’exposition  agricole  qui  se  tiendra  à  Gand  dans 
le  courant  de  l’été;  la  question  sera  mise  à 
l’étude 

M.  Goderus,  dans  une  communication  fort 


intéressante  sur  le  montage  des  photographies 
stéréoscopiques  faites  sur  plaques  autochromes, 
expose  les  difficultés  que  présente  le  décou¬ 
page  de  la  plaque  autochrome  et  les  moyens  d’y 
remédier. 

Une  série  de  magnifiques  stéréogrammes  de 
M.  Servaes,  représentant  des  effets  de  givre, 
est  vivement  admirée.  La  séance  se  termine  par 
la  projection  de  jolies  diapositives,  œuvres  de 
MM.  H.  Brunin,  J  De  Clercq,  H.  Ramont  et 
F.  Van  der  Haegen. 

Le  Secrétaire , 

L  Fiers. 

- o - 

SECTION  DE  LIÈGE 

Séance  du  24  janvier  1908 
Présidence  de  M.  Smaelen,  président 

s 

Tâtaient  présents  :  MM.  Lecrenier,  Fin- 

'  cœur,  G.  Laoureux,  A.  Dupont,  Kemna, 
Roland,  Ronchesne,  Dejace,  Vanderhoeven, 
Gillard,  Wiirth,  Grenson,  Laboverie,  Dacier, 

L.  Philippart,  Lepersonne,  Smaelen  et  Ser¬ 
vais. 

Après  lecture  et  approbation  du  procès- 
verbal  de  la  séance  du  10  janvier  1908, 

M.  Kemna  donne  lecture  d’un  rapport  concer¬ 
nant  le  concours  d’épreuves.  MM.  Bodson  et 
Lecrenier  obtiennent  respectivement  les  pre¬ 
mier  et  second  prix.  Ceux-ci  consistent  en 
magnifiques  épreuves  encadrées,  dont  l’une  a 
été  offerte  par  M.  Roland. 

La  présentation  comme  membres  effectifs  de 
M.  Ed.  Schrœder,  parc  de  Cointe  à  Liège,  par 
MM.  Ernotte  et  L.  Roland,  et  de  M.  G. 
Dawans,  industriel,  boulevard  Frère-Orban, 
28,  à  Liège,  par  MM.  Ch.  Rocour  et  L.  Ro¬ 
land,  n’ayant  pas  rencontré  d’opposition  sera 
soumise  au  Comité  central. 

Pour  clôturer  la  série  des  causeries  sur  le 
procédé  à  la  gomme  bichromatée,  M.  Leper¬ 
sonne  entretient  les  membres  du  développement 
des  papiers  livrés  tout  préparés  par  les  fabri¬ 
cants.  Entre  tous,  le  papier  «  Fresson  »  et  tout 
spécialement  1’  «  Artistique  »  ont  ses  préfé¬ 
rences.  Notre  collègue  préconise  la  sensibilisa¬ 


tion  au  pinceau,  au  moyen  d’une  solution  de 
bichromate  ammonique  à  5  p.  c. ,  rendue  alcaline 
par  1/2  gramme  de  carbonate  de  potasse. 

Pour  l’usage,  une  partie  de  cette  solution 
pour  deux  parties  d’alcool  à  brûler. 

L’avantage  de  ce  procédé  est  de  n’exiger 
qu’un  quart  d’heure  pour  le  séchage,  tandis  que 
par  immersion  de  l’épreuve,  dans  un  bain  de 
bichromate  à  2  p.  c.,  un  temps  beaucoup  plus 
long  est  nécessaire  pour  obtenir  une  dessiccation 
complète. 

Après  une  impression  relativement  courte, 
vu  la  grande  sensibilité  du  papier,  l’épreuve  est 
plongée  pendant  une  heure  dans  l’eau  froide, 
puis  passée  pendant  deux  minutes  dans  de  l’eau 
à  28°. 

Après  un  premier  arrosage  de  sciure  de  bois 
très  légère,  l’épreuve  sera  remise  dans  l’eau 
à  28°,  puis  de  nouveau  arrosée  par  une  bouillie 
de  sciure  assez  épaisse  jusqu’à  parfait  dévelop¬ 
pement.  Cette  bouillie  se  composera  de  quatre 
parties  d’eau  pour  une  de  sciure  très  fine. 

Après  développement  local,  par  choc  du 
jet  de  sciure  ou  par  le  pinceau,  les  dernières 
traces  de  bichromate  seront  éliminées  dans  une 
solution  de  5  à  10  p.  c.  de  bisulfite  liquide  du 
commerce. 

M.  Smaelen,  président,  remercie  M.  Leper¬ 
sonne  de  son  intéressante  communication  et 
exprime  l’espoir  de  voir  tous  les  membres  de  la 
Section  communiquer  à  leurs  collègues  les 
résultats  des  essais  tentés.  (Applaudissements.) 

Le  Secrétaire , 

J.  Servais. 


Séance  du  14  février  1908 

Présidence  de  M.  Smaelen,  président 

Estaient  présents  :  MM.  Morisseaux,  Kem- 
na,  A.  Dupont,  Fincœur,  Dejace,  Remont, 
Gravis,  de  Koninck,  Hairs,  Wiirth,  Grenson, 
H.  Laloux,  G.  Laoureux,  Lepersonne,  Stiels, 
Dacier,  Dohmen,  M.  Laloux,  Bovy,  Bellefroid, 
Dupont,  Smaelen  et  Servais. 

Après  lecture  et  approbation  du  procès- 
verbal  de  la  séance  du  24  janvier  1908,  le  secré¬ 
taire  donne  lecture  d’une  lettre  du  Comité 
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central  concernant  l’Exposition  à  organiser  à 
Bruxelles  en  juillet  prochain. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  L.  Ro¬ 
land.  rapporteur  attitré  des  excursions  de 
l’Ascension.  Devant  une  assemblée  très  nom¬ 
breuse,  composée  en  grande  partie  de  dames, 
notre  sympathique  collègue  retrace  fort  spiri¬ 
tuellement  les  diverses  péripéties  des  excursions 
à  Modave  et  au  Hérou.  Cette  intéressante 
causerie  fut  illustrée  par  un  grand  nombre  de 
diapositives,  que  les  participants  à  ces  deux 
excursions  avaient  bien  voulu  confier  au  confé¬ 
rencier.  (Remer ciments  et  applaudissements.) 

MM.  Dohmen,  Dupont  et  H.  Laloux  ont 
fait  ensuite  projeter  bon  nombre  de  très  jolies 
diapositives. 

Le  Secrétaire, 

J.  Servais. 

- o - 

VII*  SALON  DE  PHOTOGRAPHIE 

ORGANISÉ  PAR 

l'Association  belge  de  Photographie 
RÈGLEMENT 

Article  premier.  —  Le  VIL  Salon  de 
photographie,  organisé  par  l’Association  belge 
de  Photographie,  se  tiendra  à  Bruxelles,  au 
Cercle  Artistique  et  Littéraire  (Waux-Hall, 
rue  de  la  Loi),  du  Ie»'  au  15  juillet  1908,  à 
l’occasion  de  la  XXIIIe  Session  de  la  Photo¬ 
graphie  Convention  du  Royaume-Uni. 

Art.  2.  —  Le  but  de  l’Exposition  est  exclu¬ 
sivement  artistique. 

Art.  3.  —  L’Exposition  est  réservée  aux 
photographes  belges  qui  devront  exposer  indi¬ 
viduellement. 

Art.  4.  —  Chaque  épreuve  devra  être  enca¬ 
drée  séparément. 

Art.  5.  —  Chaque  épreuve  portera  au  dos 
le  nom  et  l'adresse  de  l’exposant  et  l’indication 
du  sujet. 

Art.  (i.  —  Les  emplacements  sont  donnés 
gratuitement.  Les  exposants  n’auront  à  sup¬ 
porter  que  les  frais  d’expédition  et  de  retour  de 
leurs  envois. 


Art.  7.  —  Les  formules  d’adhésion  (formule  A) 
devront  parvenir,  avant  le  1er Juin  1908,  à  M.  le 
Secrétaire  de  l’Association,  97,  avenue  Brug- 
mann,  à  Bruxelles. 

Art.  8.  —  Les  envois  devront  être  délivrés 
au  Cercle  Artistique  et  Littéraire  de  Bruxelles, 
Salon  de  photographie,  au  plus  tard  le  iS  juin 

içoS. 

Art.  9.  —  La  réexpédition  des  œuvres 

admises  ou  non  sera  faite  en  port  dû  immédia¬ 
tement  après  la  clôture  du  Salon.  Toutefois, 
l’Association  se  réserve  le  droit  de  conserver 
pendant  quinze  jours  les  épreuves  choisies  pour 
l’illustration  du  Bulletin. 

Art.  10.  —  Un  jury  d’admission  examinera 
les  envois  et  choisira  les  épreuves  qui  lui  sem¬ 
bleront  dignes  de  figurer  au  Salon.  Les  déci¬ 
sions  du  jury  sont  sans  appel. 

Art.  11.  —  Le  jury  est  composé  comme 
suit  : 

MM.  A.  Van  Bever ,  président; 

E.  Adelot,  Bruxelles; 

A.  Goderus,  Gand; 

Jos.  Maes,  Anvers; 

G.  Marissiaux,  Liège; 

Ch.  Puttemans,  Bruxelles; 

M.  Vanderkindere,  secrétaire. 

Art.  12.  —  Les  exposants  qui  désirent 
vendre  leurs  œuvres  sont  priés  d’indiquer  le 
prix  sur  la  formule  d’envoi  B.  Il  sera  prélevé 
une  commission  de  15  p.  c.  sur  le  prix  de  vente. 

Art.  13.  —  L’Association  n’entend  assumer 
aucune  responsabilité  en  cas  de  détérioration 
des  œuvres  exposées,  mais  elle  prendra  toutes 
les  mesures  nécessaires  pour  assurer  leur  con¬ 
servation. 

Art.  14.  —  Les  caisses  renfermant  les  envois 
devront  être  solidement  conditionnées  pour 
permettre  la  réexpédition.  Elles  porteront  à 
l’envers  du  couvercle  le  nom  et  l’adresse  de 
l’expéditeur,  ainsi  que  le  nombre  de  cadres. 

N.  B.  —  Les  œuvres  exposées  à  Anvers,  à 
l'occasion  de  la  Session  de  Pentecôte,  pour¬ 
ront  être  envoyées  directement  à  Bruxelles, 
sur  demande  des  exposants. 
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Exposition  de  Stéréogrammes 

RÈGLEMENT 

Article  premier.  —  Une  Exposition  de 
stéréogrammes  sera  jointe  au  Salon  de  photo¬ 
graphie. 

Art.  2.  —  Les  stéréogrammes  imprimés  sur 
support  transparent  ou  non  auront  le  format  de 
85  X  170  millimètres. 

Art.  8.  —  Chaque  stéréogramme  portera  le 
nom  et  l'adresse  de  l’exposant  ainsi  que  le  titre 
du  sujet  qui  sera  reproduit  sur  une  liste  jointe 
à  l’envoi. 

Art.  4.  —  Les  stéréogrammes  devront  être 
admis  par  le  jury  du  Salon  de  photographie. 

Art.  5.  —  Le  règlement  général  du  Salon 
est  applicable  à  l'Exposition  de  stéréogrammes. 

- o - 

EXPOSITION  D’AMSTERDAM 

La  Société  des  Photographes  amateurs 
d’Amsterdam  organise  une  Exposition  inter¬ 
nationale  d’Art  photographique,  du  Tcr  au 
81  août  1908,  au  Musée  des  Beaux-Arts. 

Les  demandes  de  participation  doivent  être 
envoyées,  avant  le  1er  juin  1908,  au  secrétaire  de 
la  Société,  Handboogstraat,  2,  à  Amsterdam. 
Les  œuvres  doivent  parvenir  le  15  juillet  au 
Musée  des  Beaux-Arts  d’Amsterdam. 

Le  règlement  du  Salon  peut  être  réclamé  à 
M.  Robert,  secrétaire  adjoint,  au  Palais  du 
Midi,  à  Bruxelles. 

L’Association  fera  un  envoi  collectif  des 
œuvres  qui  lui  parviendront  avant  le  5  juillet. 

- - o - 
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Agenda  Lumière ,  1908.  Publication  de  la 

Société  anonyme  des  Plaques  et  Papiers  pho¬ 
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Villars,  55,  quai  des  Grands-Augustins. 


Les  Produits  chimiques  purs  en  Photographie  : 
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- o - 

BREVETS 

Communication  de  l’Office  des  Brevets  H.  Raclot,  à 

Liège,  9,  place  de  la  Cathédrale,  et  Bruxelles,  35,  rue 

de  la  Régence. 

197218.  —  Papiere  Bergmann  et  C°.  Procédé 
pour  teinter  le  papier  mat  pour  or  et  platine 
sans  emploi  des  bains  de  platine  et  de  fixage. 

Les  épreuves  à  teinter  sont  d’abord  traitées 
par  un  bain  de  1,000  cc.  d’eau  distillée, 
10  grammes  de  borax,  12  grammes  d’acétate  de 
soude,  25  cc.  de  solution  de  chlorure  d’or  à 
1  p.  c  ,  puis  dans  un  bain  de  1,000  cc.  d’eau 
distillée,  200  grammes  d’hyposulfite  de  soude, 
12  grammes  de  nitrate  de  plomb  et  100  cc.  de 
solution  de  chlorure  d’or  à  1  :  200. 

197016.  —  Lambert,  A.  J.,  et  Land,  C.  H. 
Atelier  photographique  pliable. 

L’atelier  se  compose  d’un  châssis  ou  chariot 
portant  la  source  de  lumière.  Sur  ce  châssis  se 
trouvent  deux  châssis  télescopiques,  chaque 
châssis  coulissant  pouvant  être  rapproché  ou 
écarté  du  centre  de  base  et  portant  un  support 
pliant  à  chaque  extrémité,  contre  ou  sur  lequel 
peut  être  fixé  le  châssis  d’impression. 

197098.  —  Pfitzmann,  O.  Chambre  noire 
pliante. 

Cette  chambre  noire  pliante,  en  forme  de 
tente,  est  construite  en  bâtons  et  couvertures 
d’étoffes;  le  fond  est  muni  d’un  écran  cache- 
lumière. 

196985.  —  Société  des  Etablissements  Gau¬ 
mont.  Dispositifs  pour  le  fonctionnement  en 
synchronisme  de  cinématographes  et  phono¬ 
graphes  combinés. 

Une  des  roues  d’un  différentiel  est  commandée 
par  le  moteur  du  phonographe,  et  l’autre  roue 
du  même  différentiel  par  le  moteur  du  cinéma¬ 
tographe,  le  pignon  satellite  ou  la  boîte 
contenant  le  ou  les  pignons  satellites  portant  un 
index  ou  aiguille  qui  doit  conserver  une  position 
fixe  s’il  y  a  synchronisme. 

197265.  —  Stone,  N.  B.  Dispositif  d’attache 
pour  trépied. 
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Le  dispositif  permet  de  fixer  rapidement  et 
sûrement  un  appareil  photographique,  par 
exemple,  à  un  trépied,  tout  en  permettant  la 
rotation  relative  des  parties  assemblées  sans 
déranger  l’attache. 

107466.  —  Cotillon,  A.  Appareil  pour  le 
tirage  automatique  rapide  et  uniforme,  réglable 
à  volonté,  des  photographies  positives  au  géla¬ 
tino-bromure. 

La  pression  nécessaire  pour  le  contact  du 
papier  sur  les  clichés  est  obtenue  au  moyen 
d’électro  aimants  qui  attirent  le  couvercle  vers 
le  bas. 

197920.  —  De  Mare,  F.  Bandes  cinématogra¬ 
phiques  incombustibles. 

On  transporte  mécaniquement  l’image  obtenue 
sur  une  pellicule  supportée  par  une  bande  de 
papier  et  en  collant  cette  pellicule  sur  une  bande 
de  métal,  au  moyen  d’albumine. 

197873.  —  Richard,  J.  Appareil  classeur- 
distributeur  de  diapositifs  stéréoscopiques  ou 
autres. 

Un  volet  vient  s’interposer  sur  le  trajet  des 
rayons  lumineux  arrivant  aux  oculaires,  pendant 
le  temps  nécessaire  pour  que  la  plaque  qui  vient 
d'être  observée  soit  remise  dans  la  boîte  porte- 
plaques  et  que  la  plaque  suivante  soit  amenée  à 
la  place  de  la  précédente  en  regard  des  oculaires. 

198074.  —  Ruffin,  J.  A.  A.  Appareil  photo¬ 
graphique  pour  le  tirage  sur  papier  bromure, 
dénommé  le  «  bromo-express  automatique  ». 

Les  rayons  lumineux  sont  renvoyés  sur  la 
plaque  au  moyen  d’une  glace  placée  à  l’intérieur 
du  coffre  et  inclinée  à  45  degrés.  L’éclairage 
s’obtient  au  moyen  d’une  lanterne  quelconque 
fixée  à  l’arrière  du  coffre  et  dont  le  verre  rouge 
doit  être  percé  d’une  ouverture  rectangulaire  de 
mêmes  dimensions  que  l’ouverture  du  coffre. 

198075.  —  Ruffin,  J.  A.  —  Appareil  photo¬ 
graphique  à  châssis  interchangeables  permettant 
l’obtention  de  photographies  de  formats  diffé¬ 
rents  et  le  tirage  sur  papiers  à  la  lumière 
artificielle  directe. 

Cet  appareil  se  compose  d’une  chambre 
pliante  a  soufflet  à  laquelle  peuvent  se  fixer 
séparément  deux  châssis  d’un  modèle  parti¬ 
culier  : 


1°  Un  châssis  négatif  permettant  l’emploi 
de  châssis  métalliques  de  formats  différents  et 
2°  un  châssis-presse  pour  le  tirage  sur  papier- 
bromure  à  la  lumière  artificielle. 

197483.  —  Schwartz,  Y.  Traitement  prépa¬ 
ratoire  du  papier  destiné  à  recevoir  une  émulsion 
photographique  à  base  d’argent. 

On  interpose,  entre  le  papier  et  l’émulsion, 
une  couche  protectrice  de  sels  blancs  insolubles 
qui,  avec  les  sels  d’argent,  forment,  à  l’intérieur 
de  la  couche  de  protection,  des  sels  d’argent 
insolubles. 

197512.  —  Smith,  J.  H.,  et  Merckens,  NY. 
Film  photographique  consistant  d’une  ou  de 
deux  couches  décolorables  et  procédé  de  fabri¬ 
cation. 

Le  principe  sur  lequel  la  pellicule  est  basée 
consiste  dans  l’affinité  des  couleurs  acides  pour 
la  gélatine,  tandis  que  les  couleurs  basiques 
montrent  de  l’affinité  pour  la  nitro-cellulose. 

La  pellicule  comporte  deux  couches  décolo¬ 
rables  dont  l’une  consiste  en  nitro-cellulose  et 
contient  les  couleurs  basiques. 


Titres  des  brevets  concernant  la  photographie 
récemment  accordés ,  publiés  dans  le  Journal 
des  Brevets  des  ier  et  i5  janvier,  ier  et 
i5 février  iço8  (i). 

203233.  —  Rolland,  C.  Rétro-viseur. 

203258.  —  Pohle  -  AVerner  Manufacturing 
Company.  Perfectionnements  apportés  aux 
appareils  de  pose  pour  la  photographie. 

203713.  —  Schmidt.  Procédé  pour  virer  et 
monter  les  photographies. 

203476.  —  Hofmans.  Appareil  photogra¬ 
phique  dit  :  à  miroir  «  Pliant  ». 

203619.  —  Saunier.  Nouveau  système  de  tète 
de  pied  photo-panoramique  pour  les  prises 
continues  des  photographies  panoramiques. 

204019.  —  New  Jersey  Patent.  Composition 
propre  à  la  fabrication  de  reproductions,  par 
moulage,  de  cylindres  et  de  disques  photogra¬ 
phiques  enregistrés. 


(1)  Les  résumés  de  ces  brevets  seront  publiés  ulté¬ 
rieurement. 
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203771.  —  De  Mare.  Projections  cinémato¬ 
graphiques  aériennes. 

203811.  —  Tixidre  et  Pernin.  Cinémato¬ 
graphe  perpétuel  et  multiple  à  bande  sans  tin. 

203945.  —  Newell.  Mutographe. 

204312.  —  Guillamaud,  M.  Viseur-télémètre 
pour  appareils  photographiques. 


204315.  —  Basbois,  J.  Support  pour  le 
travail  des  pellicules  photographiques  non 
rigides  en  laboratoire. 

204064. —  Dupuis,  C.  Perfectionnements  aux 
cinématographes. 

- o - 


NOS  ILLUSTRATIONS 


Moutons,  par  R.  Ickx,  de  la  Section  de  Courtrai. 

Les  Souks  des  Potiers  à  Serajezw  (Bosnie).  —  Épreuve  de  M.  Ch.  Dewit, 
de  la  Section  de  Bruxelles. 

Illustrations  dans  le  texte  de  MM.  Ed.  Adelot,  H.  Colon,  Alb.  Degryse, 
Dorsan  Van  Reysschoot  et  M.  Fettweis. 

Lettrines  de  MM.  J.  Demoor,  A.  Goderus,  J.  Maes,  Ch.  Mouton,  Ch.  Puttemans, 
L.  Roland,  G.  Servaes  et  E.  Stadeler. 
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M«nc  R.  FUHRMANN 
LE  RÉGIMENT  QUI  PASSE 


35e  Année  Avril  1908  N°  4. 


ED.  ADEEOT. 


En  Flandre. 


LA  PHOTOGRAPHIE  INTÉGRALE 


Par  A.  DETŒUF 


a  photographie  n’a  donné  pendant 
longtemps  de  la  nature  qu’une  image 
exacte,  mais  dépourvue  de  tout  relief. 
L’image  photographique  n’est  que 
la  projeetion  sur  un  plan  de  l’objet 
représenté,  et  la  notion  des  distances, 
des  profondeurs  et  des  reliefs  nous 
est  donnée  seulement  par  la  grandeur 
relative  des  objets,  par  la  forme  et 
l’intensité  des  ombres  propres  et  portées.  C’est  fort  insuffisant;  car 
nos  veux  ont,  pour  se  rendre  compte  du  relief  des  choses  dans  l’obser¬ 
vation  directe  de  la  nature,  d’autres  moyens  plus  puissants. 

Le  meilleur  nous  vient  de  la  vision  binoculaire.  Les  deux  yeux 
observant  de  deux  points  de  vue  un  peu  différents  aperçoivent  un 
même  objet  sous  deux  aspects  légèrement  distincts,  certaines  parties 
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cachées  à  l’un  apparaissent  à  l’autre,  et  inversement;  les  contours  appa¬ 
rents  ne  sont  pas  parfaitement  identiques;  cela  suffit  à  nous  donner 
une  impression  de  relief. 

Quand  l’objet  est  assez  proche,  la  différence  des  deux  aspects 
s’exagère  et  le  relief  devient  plus  net;  en  même  temps,  les  yeux  sont 
forcés  de  converger  vers  le  point  visé,  de  loucher,  et  l’effort  muscu¬ 
laire  nécessaire  pour  obtenir  cette  convergence  des  yeux  nous  est 
encore  une  mesure  de  la  distance  qui  nous  sépare  de  ses  différents 
points.  Enfin,  chaque  œil  isolément  —  car,  en  fermant  un  œil,  on  garde, 
plus  faible,  il  est  vrai,  la  sensation  du  relief  — -  est  susceptible  d'accom¬ 
moder,  c’est-à-dire  de  donner  à  son  cristallin  une  courbure  arbitraire, 
de  façon  à  former  de  l’objet,  quelle  qu’en  soit  la  distance,  une  image 
au  point  sur  la  rétine.  Ce  nouvel  effort  musculaire  aide  encore,  d’une 
façon  pour  ainsi  dire  subconsciente,  à  juger  de  l’éloignement  des 
objets. 

De  ces  trois  critériums  de  la  distance  et  de  la  forme,  le  premier 
est  le  plus  important  ;  il  est  même  apte  à  nous  fournir,  indépendam¬ 
ment  des  autres,  l’impression  cherchée;  et  c’est  cette  propriété  qu’on 
utilisa  dès  l’origine  dans  le  stéréoscope  classique.  Quoique,  dans  l’ob¬ 
servation  des  images  stéréoscopiques,  l’accommodation  et  la  conver¬ 
gence  soient  souvent  différentes  de  ce  qu’elles  sont  dans  la  vision 
directe,  la  superposition  des  impressions  données  par  les  deux  pho¬ 
tographies  suffit  à  nous  rendre  presque  parfaitement  le  relief  des 
choses. 

Le  stéréoscope  présente  deux  inconvénients,  exige  deux  photogra¬ 
phies  de  dimensions  nécessairement  réduites,  qu'il  faut  observer  dans 
une  position  relative  inverse  de  celle  où  on  les  a  prises;  de  plus,  l’ap¬ 
pareil  est  relativement  compliqué  et  gênant. 

Depuis  plusieurs  années  des  solutions  plus  pratiques  ont  été  cher¬ 
chées.  M.  Estanave  a  fourni  un  procédé  fort  simple  et  très  commode 
pour  l’obtention  du  relief  par  l’observation  directe,  sans  interposition 
d’appareil,  d’une  image  photographique  unique. 

Formons  de  deux  images  stéréoscopiques  ordinaires  a,  l\  (fig.  1), 
c’est  à-dire  de  deux  vues  d'un  même  objet  prises  de  deux  points  dis¬ 
tants  l’un  de  l’autre,  comme  les  yeux,  de  (>  centimètres  environ,  deux 
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Réseau  2 


Ecran 

Fig.  1.  —  Écran  stéréoscopique. 


projections  sur  un  meme  écran  E  de  verre  dépoli.  Pour  cela,  nous  les 
écarterons  l’un  de  l’autre,  nous  les  éclairerons  fortement  par  transpa¬ 
rence,  et,  au  moyen  de  deux  lentilles  o  et  o  distantes  également  de 

G  centimètres,  nous  tâcherons  de 
former  deux  images  superposées. 
Si  celles-ci  étaient  identiques,  nous 
p  pourrions  obtenir  la  superposition 
complète;  comme  elles  diffèrent  un 
peu,  l’aspect  sera  flou.  Mais  inter¬ 
posons,  entre  les  photographies  et 
l’écran,  très  près  de  celui-ci,  un 
réseau  à  traits  opaques,  c’est-à-dire 
une  lame  marquée  de  traits  paral¬ 
lèles  de  1  /5  de  millimètre  de  largeur 
environ  alternativement  opaques 
et  transparents.  Ce  réseau  est  obtenu  en  réduisant  photographiquement 
un  réseau  plus  grand  tracé  avec  soin  :  a  ne  fournira  plus  sur  l’écran 
qu’une  image  discontinue;  b  une  image  analogue.  On  peut  régler  la 
distance  du  réseau,  comme  le  montre  la 
figure,  de  façon  que  ces  deux  images 
viennent  se  placer  sur  l’écran,  sans  se 
superposer.  De  l’autre  côté  de  l’écran 
un  second  réseau,  identique  au  premier, 
est  fixé  bien  symétriquement.  Si  nous 
plaçons  maintenant  les  deux  yeux  res¬ 
pectivement  aux  points 
P  et  P'  symétriques  de 
O  et  O'  par  rapport  à 
l’écran,  le  premier  verra 
évidemment  seulement 
l’image  envoyée  par  O', 
le  deuxième  l’image 
envoyée  par  O.  Les  yeux 
retrouveront  donc  sur 
l’écran  les  deux  images 
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qu’ils  auraient  vues  directement  dans  la  nature.  Fixons  photographique¬ 
ment  l’image  sur  l’écran  et  celui-ci  constitue  alors  une  plaque  unique  qui, 
regardée  par  transparence,  fournit  l’impression  de  relief.  Les  résultats, 
que  nous  avons  pu  voir,  sont  excellents.  Une  modification  intéressante 
du  procédé  permet  d’utiliser  le  même  principe  pour  l’obtention  d’images 
changeantes.  M.  Estanave  vient  en  effet  de  faire  remarquer  qu’en 
plaçant  en  a  et  b  deux  images  tout  à  fait  différentes,  l’œil  se  déplaçant 
de  P  en  P'  voit  alternativement  l’une  et  l’autre,  puis,  continuant  un 
mouvement  de  translation,  retrouve  la  première,  puis  la  seconde  et 
ainsi  de  suite  indéfiniment.  La  publicité  utilisera  certainement  d’ici  peu 
cette  curieuse  application. 

Malgré  le  grand  progrès  qu’apporta  la  jolie  découverte  de  M.  Esta¬ 
nave,  la  reproduction  intégrale  de  l’impression  visuelle  que  nous  donne 
directement  la  nature  restait  un  mystérieux  problème. 

Le  grand  physicien  qu’est  M.  Lippmann  s’est  attaché  tout  récem¬ 
ment  à  le  résoudre  ;  il  en  a  trouvé  une  solution  tout  à  fait  générale 
et  d’une  rare  élégance,  qu’il  vient  de  communiquer  au  monde  savant. 

La  question  était  celle-ci  :  inventer  une  image  telle  que  chaque 
œil,  l’observant,  fût  contraint  de  l’apercevoir  sous  l’aspect  sous  lequel 
il  verrait  l’objet,  en  l’observant  directement.  La  solution  est  la  sui¬ 
vante  : 

M.  Lippmann  emploie  une  plaque  formée  de  petits  globules  de  col- 
lodion,  ou  d’un  corps  réfringent  quelconque,  placés  jointivement  de 
façon  à  couvrir  toute  une  surface,  qui  d’ailleurs  peut  être  ou  n’ètre 
pas  plane.  Ces  globules  ont  environ  1/5  de  millimètre  de  diamètre;  leur 
face  antérieure  a  la  forme  d’une  calotte  sphérique.  Les  rayons  lumi¬ 
neux  venant  d’une  direction  déterminée  et  pénétrant  à  travers  cette  sur¬ 
face  viennent  converger  en  un  point  qu’on  appelle  le  foyer  de  cette 
direction.  Quand  on  fait  varier  celle-ci,  les  divers  foyers  obtenus  se 
trouvent  situés  sur  une  toute  petite  sphère  :  on  donne  aux  globules 
une  paroi  postérieure  telle  qu’elle  coïncide  avec  cette  petite  sphère,  dite 
sphère  focale.  Tout  point  M  de  la  nature,  étant  situé  à  une  distance  du 
globule  énorme  vis-à-vis  du  diamètre  de  celui-ci  (1),  envoie  sur  lui  des 


\1)  A  20  centimètres  la  distance  est  de  20  X  10  X  5=  1000  fois  le  diamètre. 
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rayons  très  sensi¬ 
blement  parallèles 
qui  viennent  donc 
converger  en  un 
point  m  de  la 
sphère  focale. 

Ainsi  se  formera  sur  cette 
sphère  l'image,  au  point,  de 
tous  les  objets  placés  devant 
la  plaque.  Il  suffira  de  recouvrir 
cette  paroi  postérieure  d’une 
couche  sensible  pour  obtenir, 
comme  dans  une  chambre  noire 
minuscule,  une  image  photo¬ 
graphique  nette  de  l’extérieur. 

Cette  image  négative  pourra,  si  on  le  désire,  être  développée  posi¬ 
tivement. 

Fixons  cette  image  et  éclairons-la  fortement.  Comme  le  point  m 
est  l’image  de  M  (hg.  2),  de  même,  en  vertu  du  retour  inverse  des 

rayons,  si  m  devient  l’objet,  M 
en  sera  l’image.  Ainsi  tous  les 
rayons  issus  du  point  ni  formeront 
un  petit  faisceau  conique  dont  le 
sommet  sera  en  M  et  dont  la  paroi 
antérieure  .  du  globule ,  formant 
lentille,  sera  la  base. 

Ce  point  ni  ne  pourra  donc 
être  aperçu  que  si  l’œil  de  l'obser¬ 
vateur  se  trouve  sur  ce  faisceau, 
c’est-à-dire  sur  la  droite  Mm.  Le 
point  M  formera  dans  chaque  glo¬ 
bule  une  image,  mais  l’œil  placé  en  O  n’apercevra  qu’une  seule  de  ces 
images,  l’image  ni  située  sur  la  droite  OM.  De  même  il  n’apercevra 
que  l’image  nï  d’un  autre  point  M'  quelconque  et,  de  tout  objet, 
il  apercevra  ainsi  une  image  rigoureusement  symétrique  de  ce  qu’il 
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>a  plaque  stéréoscopique  de  M.  Lippmann. 
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apercevrait  en  le  regardant  directement.  Si  l’œil  se  déplace  devant  la 
plaque,  l’image  vue  se  modifiera  et  restera  constamment  identique  à 
ce  qu’il  verrait  au  même  moment  dans  la  vision  directe.  Ainsi  l’œil 
choisit  bien  nécessairement,  comme  on  le  voulait,  l’image  qu’il  doit 
voir.  S’il  s’écarte,  le  champ  se  restreint  et  l’image  grandit  ;  s’il 

approche,  l’échelle  de  l’image  se  réduit 
et  le  champ  augmente;  s’il  se  déplace 
latéralement,  il  aperçoit  du  paysage 
des  points  nouveaux,  parfois  même  une 
région  entièrement  nouvelle  (fig.  3). 

Ceci  n’exige,  remarquons-le,  aucun 
appareil,  ni  chambre  noire,  ni  objectif, 
ni  mise  au  point  :  il  suffit  de  décou¬ 
vrir  la  plaque  devant  le  paysage  pour 
l’impressionner;  ni  astigmatisme,  ni 
aberration,  ni  déformation  de  quelque 
ordre  qu’elle  soit  ne  sont  à  craindre. 
L’image  est  renversée,  mais  une  simple 
rotation  de  180°  la  remet  dans  la 
même  position  que  l’objet. 

Le  relief  est  conservé,  car  chacun 
des  deux  yeux  aperçoit  l’image  avec  l’aspect  sous  lequel  il  verrait 
l’objet  en  le  regardant  directement.  La  sensation  est  la  même  que  dans 
la  vision  directe,  et  cela  quelle  que  soit  la  position  relative  des  deux 
yeux.  Que  les  points  ///,  nï  de  la  photographie  correspondant  à  un 
même  point  de  l’objet  pour  chacun  des  deux  yeux  soient  différents,  il 
n’est  pas  de  plus  d’importance  que  dans  le  stéréoscope  ordinaire,  où 
deux  images  différentes  nous  fournissent  une  impression  unique.  On  peut 
dire  d’ailleurs  qu’en  réalité  on  observe,  à  travers  la  photographie,  le 
paysage  même  situé  derrière  l’observateur  et  devenu  ici  image  virtuelle. 

On  voit  qu'on  a  pour  ainsi  dire  fait  pénétrer  tout  entière  la 
partie  de  l’univers  placée  devant  la  plaque,  avec  ses  distances  rela¬ 
tives,  ses  aspects  variés,  avec  toutes  les  sensations  que  nos  veux 
peuvent  en  tirer  dans  le  gâteau  de  cellules  qui  la  recouvre.  La  beauté 
d’une  telle  découverte  n’échappera  à  personne. 


Quelques  différences  pourtant  séparent  de  la  vision  directe  la 
vision  photographique  ainsi  obtenue.  Le  fait  qu’on  observe  non  plus 
un  objet  réel,  mais  une  image  virtuelle,  c’est-à-dire  que  l’on  reçoit 
dans  l’iris  non  de  la  lumière  divergente,  mais  de  la  convergente,  exige 
une  accommodation  spéciale,  pour  laquelle  l’œil  n’a  pas  reçu  d’édu¬ 
cation.  De  même,  les  deux  yeux,  regardant  le  même  point  M  situé 
derrière  eux,  auront  des  directions  en  réalité  divergentes,  et  louche¬ 
ront  vers  l’extérieur,  ce  que  n’exige  jamais  la  vision  directe.  En 
cela,  la  solution  n’est  pas  celle  qu’exige  la  reproduction  rigoureuse 
de  l’impression  de  relief;  mais  il  est  facile  de  faire  disparaître 
cet  inconvénient.  Il  suffit  de  placer  devant  la  première  photographie 
(négative),  éclairée  par  transparence,  une  deuxième  plaque  identique;  on 
voit  facilement  alors  que  celle-ci  donnera  une  photographie  positive 
telle  que  l’œil  apercevra  maintenant  directement  une  image  toujours 
placée  en  M,  mais  redevenue  réelle.  L’accommodation  et  la  convergence 
seront  rétablies  dans  leurs  valeurs  primitives. 

Il  n’est  nullement  indispensable  que  les 
plaques  soient  planes,  la  forme  de  la  plaque 
n’intervenant  nullement  dans  l’aspect  obtenu. 

En  particulier  on  pourra  faire  des  plaques 
concaves  permettant  de  voir  un  même  objet 
de  face,  de  trois  quarts,  ou  de 
profil,  ce  que  ne  pourrait  donner 
une  plaque  plane.  Qu’on  photo¬ 
graphie  négativement  une  statue, 
par  exemple,  au  moyen  d'un 
cylindre  à  cellules  l’entourant 
complètement,  puis  positivement, 
au  moyen  d’un  second  cylindre 
concentrique  au  premier,  la  der¬ 
nière  image  jouera  absolument, 
et  sans  nouvelle  restriction,  pour 
l’observateur,  le  rôle  de  la  sta¬ 
tue.  On  en  retrouvera  tous  les 
aspects,  tous  les  contours,  on 


en  aura  fait  une 
copie  qui  vaudra 
mieux  que  tous 
les  moulages. 

On  conçoit 
que  la  réalisation 
de  cette  idée  est 
fort  difficile.  Il 
faut  obtenir  une 
couche  de  collodion  ou  de  celluloïd 
d’épaisseur  bien  constante  et  .parfai¬ 
tement  déterminée,  gaufrée  sur  chaque 
face,  de  façon  à  créer  les  petits  glo¬ 
bules  photographiques;  il  faut  séparer 
les  globules  voisins  au  moyen  d'un  enduit  opaque,  pour  empêcher  les 
rayons  fort  obliques  de  pénétrer  d’une  chambre  dans  l’autre  et  d’y 
causer  des  perturbations.  M.  Lippmann  a  réalisé  cet  enduit  au  moyen 
d’encre  de  Chine,  l’encre  ordinaire  se  diluant  dans  le  collodion.  Il 
faut  enfin  que  les  photographies  microscopiques  obtenues  possèdent 
une  netteté  relative  suffisante,  c’est-à-dire  que  les  détails  qu’on  doit 
pouvoir  observer  s’y  trouvent  distincts  :  c’est  sur  ce  point  surtout 
qu’ont  porté  jusqu'ici  les  recherches  de  M.  Lippmann. 

Les  premiers  essais  ont  été  réalisés  avec  un  gaufrage  fort  rudi¬ 
mentaire  sur  la  face  antérieure,  la  paroi  postérieure  ayant  été  laissée 
plane.  Les  résultats  obtenus  ont  été  très  satisfaisants.  M.  Lippmann  a 
remplacé,  dans  une  autre  expérience,  le  collodion  par  de  petits  globules 
de  verre  sphériques  de  0mm22,  rangés  sur  une  plaque  photographique 
ordinaire  :  elle  a  réussi  également  dans  la  mesure  où  elle  permettait 
qu'on  l’espérât;  le  remarquable  expérimentateur  qu’est  M.  Lippmann, 
après  avoir  triomphé  des  difficultés  énormes  que  présentait  la  mise  au 
point  de  son  procédé  de  la  photographie  des  couleurs,  ne  peut  manquer 
de  donner  de  ce  nouveau  problème,  déjà  théoriquement  résolu,  une 
solution  pratique  définitive. 
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SUR  LE  VOILE  DîCHROIQUE 


Par  A.  LECRENIER 

es  corps  solides,  dans  leurs  rapports  avec  les 
liquides,  se  divisent,  comme  l’on  sait,  en 
corps  solubles  et  corps  insolubles. 

Pour  le  liquide  le  plus  généralement 
employé  comme  dissolvant,  l’eau,  on  dit, 
par  exemple,  que  le  sucre,  le  sel  marin, 
l’hyposulfite  de  sodium,  etc.,  sont  des  corps 
solubles,  parce  que  mis  en  présence  de  ce 
liquide  ils  y  fondent  et  disparaissent  pour 
donner  un  liquide  limpide  appelé  solution 
dont  ils  ne  peuvent  être  extraits  que  par  la 
disparition  du  dissolvant  (par  évaporation) 
ou  sa  modification  profonde  (par  exemple  par  son  mélange  avec  un 
autre  liquide  qui  l’absorbe).  D’un  autre  côté,  le  marbre,  le  sulfate  de 
baryum,  la  porcelaine,  les  métaux  sont  dits  insolubles  dans  l’eau,  parce 
que,  mélangés  à  ce  liquide,  ils  conservent  toutes  leurs  propriétés  solides. 

Mais  il  est  certaines  circonstances  dans  lesquelles  les  corps  inso¬ 
lubles  (dans  l’eau  par  exemple)  peuvent  se  transformer  en  une  variété 
physique  telle  qu’ils  se  mélangent  à  ce  liquide  pour  donner  des  solu¬ 
tions  d'un  caractère  spécial,  qui  empêche  toutefois  de  les  confondre 
avec  les  solutions  proprement  dites.  On  les  appelle  solutions  colloïdales. 
Voici  comment  on  les  obtient  et  d’où  leur  vient  ce  nom  : 

Si  nous  chauffons  ensemble,  en  certaines  proportions,  de  la  limaille 
de  cuivre  et  du  soufre  en  poudre  dans  un  tube  de  verre,  nous  voyons 
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d’abord  le  soufre  entrer  en  fusion,  puis  rapidement  la  masse  devient 
incandescente,  une  réaction  vive  s’établit  et,  lorsque  celle-ci  est  terminée, 
nous  avons  dans  le  tube  une  masse  noire  verdâtre  qui  est  un  corps 
nouveau,  le  sulfure  de  cuivre. 

Projeté  dans  l’eau,  ce  sulfure  de  cuivre  s’y  montre  absolument 
insoluble.  Ce  sulfure  de  cuivre,  puisqu’il  est  insoluble,  nous  pouvons  le 
produire  par  précipitation  en  réunissant  deux  solutions  dont  l’une 
contient  le  cuivre  à  l’état  dissout,  par  exemple  comme  sulfate,  et 
l’autre  le  soufre  à  l’état  de  sulfure  d’ammonium.  De  cette  façon  nous 
obtenons  un  précipité  noir  verdâtre  qui  a  la  même  composition  que 
le  sulfure  de  cuivre  précédent  et  qui,  au  bout  d’un  certain  temps,  se 
dépose  au  fond  du  vase.  Décantons  le  liquide  surnageant  qui  contient 
le  sulfate  d’ammonium  formé  par  la  réaction  et  remplaçons-le  par  de 
l’eau  distillée.  En  répétant  cette  opération  un  grand  nombre  de  fois, 
pendant  plusieurs  jours,  on  remarque  un  phénomène  étrange  :  au  com¬ 
mencement  des  lavages  par  décantation,  le  sulfure  de  cuivre  se  dépose 
au  fond  du  vase,  mais  au  fur  et  à  mesure  que  la  composition  du 

liquide  surnageant  se  rapproche  de  celle  de  l’eau  pure,  le  dépôt  se 

fait  plus  lentement,  puis,  à  un  moment  donné,  le  liquide  surnageant 
se  teinte  en  vert  sale.  En  continuant  l’opération  on  obtient  rapidement 
un  liquide  noir  verdâtre,  en  apparence  opaque  quand  on  l’examine  par 
réflexion,  mais  cependant  limpide  quand  on  l’examine  par  transparence. 
Ce  liquide  est  donc  de  l’eau  pure  contenant  en  solution  un  corps,  le 
sulfure  de  cuivre,  normalement  insoluble.  Mais  cette  solution,  ainsi  que 
toutes  les  autres  solutions  colloïdales  obtenues  de  manière  analogue, 
présente  une  série  de  caractères  qui  la  différencient  des  solutions  pro¬ 
prement  dites  et  que  je  résume  dans  le  tableau  suivant  : 


Solutions  proprement  dites  : 

Sont  conductrices  de  l’électricité  et 
électrolysées  par  un  courant  suffisant. 

Sont  dialysables. 

Se  font  généralement  en  proportions 
définies  variables  avec  la  température. 

Sont  décomposées  seulement  par  une 
modification  profonde  du  dissolvant. 


Solutions  colloïdales  : 

Non  conductrices. 

Non  décomposées. 

Non  dialysables. 

Proportions  non  définies. 

Très  facilement  décomposées  et  coagu¬ 
lées  par  une  modification  très  légère  du 
dissolvant,  par  exemple  l’addition  de 
traces  d’un  sel  soluble. 


Ces  solutions  colloïdales  ont  fait  l’objet  de  nombreux  travaux;  les 
premiers  sont  dus  à  Graham  qui,  le  premier,  prépara  des  solutions  d’hy¬ 
drate  ferrique,  d’hydrate  d’aluminium,  qui  observa  l’absence  de  pouvoir 
diffusif  chez  les  corps  amorphes  ou  colloïdes  et  de  même  dans  les  solu¬ 
tions  nouvelles  obtenues.  En  1883,  Hans  Schulze  (1)  prépara  le  sulfure 


arsemeux,  puis 


le  sulfure  d’an¬ 
timoine  en  so¬ 
lution.  Presque 
en  même  temps 
W.  Spring  (2) 
prépara  des  so¬ 
lutions  colloïda¬ 
les  de  sulfure  de 
cuivre,  de  sul¬ 
fure  stannique, 
de  peroxyde  de 
manganèse,  d’o¬ 
xyde  stannique 
et  d’oxyde  anti- 
monieux.  Toutes 

ces  solutions  sont  très  instables  à  l’état  pur  et  de  préparation  déli¬ 
cate;  par  contre,  elles  sont  très  stables  et  très  faciles  à  préparer  si, 
dans  le  liquide  au  sein  duquel  on  les  prépare,  on  introduit  un  colloïde 
organique,  par  exemple  la  gélatine,  l’albumine,  l’agar-agar,  etc.,  c’est- 
à-dire  des  corps  jouissant  à  l’état  normal  des  propriétés  colloïdales. 

D’une  façon  presque  générale,  quand  une  réaction,  qui  donnerait 
dans  l’eau  exempte  de  matières  organiques  un  précipité  solide,  se  pro¬ 
duit  dans  un  liquide  contenant  un  colloïde  organique,  on  obtient  le 
corps,  non  pas  à  l’état  de  précipité  concret,  mais  à  l’état  de  solution 
colloïdale;  le  corps  inorganique  produit  jouit  des  mêmes  propriétés  que 
le  colloïde  organique  qui  l’accompagne. 


ED.  ADELOT. 


Eau  dormante. 


(1)  Journal  fur  prak.  Chaule,  1882,  p.  48 1 . 

(2)  Ber.  der  Deutschen  Chan.  Ges.,  1888,  p.  1142. 


En  dirigeant  un  courant  d’acide  sulfhydrique  dans  des  solutions  de 
cuivre,  de  bismuth,  d’argent,  de  plomb,  de  cadmium,  etc.,  on  obtient 
normalement  la  précipitation  de  ces  métaux  à  l’état  de  sulfure  et,  par 
filtration,  il  est  aisé  de  séparer  ainsi  ces  métaux  des  liquides  qui  les 
contenaient.  Il  n’en  est  plus  de  même  si  la  solution  est  additionnée  d'une 
certaine  quantité  de  gélatine  ou  d’un  corps  analogue;  dans  ce  cas,  le 
liquide  prend  la  couleur  du  sulfure  formé,  mais  reste  absolument  lim¬ 
pide  et  transparent. 

De  même,  l’addition  d’un  chlorure,  bromure  ou  iodure  alcalin  à 
une  solution  de  nitrate  d’argent  donne,  normalement,  un  précipité  de 
chlorure,  bromure  ou  iodure  d’argent  qui  se  rassemble  rapidement  au 
fond  du  vase  ;  mais  en  présence  de  gélatine  les  précipités  ne  se  forment 
plus  et  l’on  obtient,  dans  ces  conditions,  un  liquide  opalin,  solution 
colloïdale  du  sel  haloïde  argentique. 

Les  préparations  étendues  sur  les  plaques  et  papiers  photogra¬ 
phiques  ne  sont  donc  pas  des  émulsions  proprement  dites,  mais  des 
solutions  colloïdales  organo-métalliques. 

Les  métaux  eux-mêmes  peuvent  être  très  facilement  mis  en  solution 
dans  l’eau  gélatineuse.  Une  solution  de  nitrate  d’argent,  par  exemple, 
additionnée  de  gélatine,  puis  d’acide  pyrogallique  ou  d’un  autre  réduc¬ 
teur,  donne  non  pas  un  précipité  d’argent  réduit  ou  un  miroir  argen¬ 
tique  sur  les  parois  du  vase,  mais  une  solution  d’aspect  blanc  grisâtre 
trouble  par  réflexion,  mais  limpide  et  jaune  plus  ou  moins  foncé  par 
transparence. 

La  solution  d’argent  métallique  ainsi  obtenue  a  le  même  aspect  et 
la  même  couleur  que  le  voile  dichroïque  qu’on  observe  de  temps  à 
autre  lors  du  développement  des  plaques  photographiques.  D’un  autre 
côté,  si  l’on  traite  une  plaque  photographique  présentant  le  voile 
dichroïque  par  l’eau  chaude,  de  façon  à  mettre  la  gélatine  en  solution, 
on  obtient  dans  le  fond  du  vase,  au  bout  d'un  certain  temps,  un  précipité 
noir  d’argent  réduit  provenant  de  l’image  développée  et,  au-dessus,  un 
liquide  jaune  limpide  qui  n’est  autre  qu’une  solution  d’argent  métal¬ 
lique  colloïdal  qui  provient  des  parties  de  la  plaque  dans  lesquelles  le 
voile  se  montrait  (toujours  dans  les  ombres).  Le  voile  dichroïque  n’est 
donc  autre  chose  que  de  l’argent  réduit  par  le  développateur  et  qui, 
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grâce  à  la  gélatine,  reste  à  l’état  d’argent  colloïdal.  Seulement,  cette 
réaction  ne  donne  de  l’argent  colloïdal  qu’avec  le  bromure  argentique 
qui  n’a  pas  été  impressionné  par  la  lumière.  Nous  nous  trouvons  en 
présence  de  ce  fait  remarquable,  qui  peut-être  peut  jeter  un  jour  nouveau 
sur  le  phénomène,  si  mystérieux  encore,  du  développement  photogra¬ 
phique,  que  le  bromure  d’argent  impressionné  se  réduit  rapidement  et 
à  l’état  de  précipité  concret  et  opaque,  tandis  que  le  bromure  non 
impressionné  se  réduit  plus  lentement  et  à  l’état  colloïdal  et  trans¬ 
parent. 

Le  bromure  colloïdal  qui  se  trouve  sur  la  plaque  sensible  est-il 
concrété  par  la  lumière?  Cela  n’est  pas  impossible,  car  la  lumière 
et  l’électricité  sont  des  forces  de  même  famille,  et  les  travaux  de 
W.  Spring  (1)  sur  la  flocculation  des  milieux  troubles  et  des  solutions 
colloïdales  ont  fait  connaître  l’action  évidente  de  l’électricité  sur  ces 
solutions.  Peut-être  peut-on  trouver  dans  ces  faits  l’explication  de  la 
différence  d’aptitude  réactionnelle  du  bromure  argentique  impressionné 
ou  non  ;  le  problème  du  développement  deviendrait  dès  lors  moins 
obscur. 

Revenons  à  un  sujet  moins  élevé  et  examinons  comment  se  produit 
le  voile  dichroïque,  comment  on  peut  l’éviter  et  comment  on  peut  le 
faire  disparaître  quand  il  s’est  produit. 

Le  voile  dichroïque  ne  se  produit  guère  que  dans  les  plaques  dont 
on  pousse  le  développement  au  delà  des  limites  de  temps  ordinaires. 
L’action  du  réducteur  sur  le  bromure  non  impressionné  est  plus  lente 
que  sur  celui  qui  a  reçu  l’action  de  la  lumière.  Le  meilleur  moyen  de 
l’éviter  est  donc  d’avoir  une  pose  exacte  et  d’opérer  le  développement 
dans  le  temps  normal  correspondant  au  révélateur  employé. 

Une  température  élevée  semble  aussi  favoriser  cette  réaction,  ainsi 
que  la  présence  dans  la  cuvette  ou  sur  les  doigts  de  l’opérateur  de 
traces  d’hyposulfite  de  sodium.  Le  remède  dans  ce  cas  s’indique  de 
lui-même. 


(J)  W.  Spring,  Sur  la  flocculation  des  milieux  troubles,  Bull.  Acad,  royale  de  Belgique,  1900, 
p.  483-520. 

W.  Spring,  De  l’influence  de  l’électricité  sur  la  sédimentation  des  liquides  troubles,  Ibid.,  1898, 
3e  série,  t.  XXXV,  p.  7S0-7K4. 
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Quant  au  procédé  à  employer,  il  est  excessivement  simple  :  il  suffit 
de  traiter  la  plaque,  présentant  le  voile,  par  une  solution  neutre  et  très 
diluée  de  permanganate  potassique  (solution  1  p.  m.).  En  quelques 
minutes,  l’argent  colloïdal  est  oxydé  et  on  peut  facilement  suivre  les 
progrès  de  sa  disparition  en  examinant  la  plaque  par  le  dos  et  par 
réflexion.  Lorsqu’il  a  complètement  disparu,  la  plaque  est  débarrassée 
de  l’oxyde  de  manganèse,  provenant  de  la  réduction  du  permanganate, 
par  immersion  dans  une  solution  de  bisulfite  sodique  à  5  p.  c.  On 
lave  enfin  soigneusement. 
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LE  DÉVELOPPEMENT  DES  PAPIERS  A  NOIRCISSEMENT  DIRECT 


Par  A.  LECRENIER 


n  1904,  dans  un  précédent  article  (1),  j’ai 
démontré  que  le  prétendu  développe¬ 
ment  des  papiers  à  noircissement  direct 
n’était  en  réalité  qu’un  renforcement 
par  précipitation  argentique  d’une  image 
faiblement  imprimée.  La  démonstration 
faite  alors  s’appliquait  spécialement  au 
papier  Luna  ;  à  la  demande  de  quelques 
amis  j’ai  repris  ce  procédé  et  j’ai 
examiné  dans  quelles  conditions  il  pou¬ 
vait  être  appliqué  aux  papiers  ordinaires  émulsionnés  au  chlorure  ou 
au  citrate  d’argent.  J’ai  pris  comme  type  le  papier  Lumière,  et  voici 
en  résumé  le  mode  opératoire  auquel  je  me  suis  arrêté  : 

1°  Il  est  d’abord  de  toute  importance  d’opérer  avec  du  papier 
de  préparation  récente,  ne  présentant  aucune  trace  de  voile  brun;  la 
teinte  brune  des  papiers  restés  longtemps  en  magasin  étant  due  à  un 
commencement  de  réduction  du  sel  d’argent  se  renforcerait,  en  effet, 
par  la  précipitation  argentique  au  même  titre  que  l’image  imprimée; 

2°  Il  est  bon  de  n’ouvrir  la  pochette  de  papier  et  de  ne  charger 
ses  châssis-presse  qu’à  une  lumière  artificielle  ou,  au  moins,  dans  un 
endroit  sombre  ; 


(1)  Le  papier  Luna,  Bulletin  de  /’ Association  belge  de  Photographie,  1904,  p.  913. 
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3°  L’impression  étant  faite,  et  elle  peut  être  excessivement  faible, 
à  peine  visible,  on  lave  les  feuilles  abondamment  jusqu’à  enlèvement 
complet  des  sels  d’argent  solubles.  Il  est  bon  de  faire  le  dernier 
lavage  à  l’eau  distillée  ou  à  l’eau  de  pluie; 

4°  Le  développateur  se  compose  de  : 


Eau  distillée  . 

Sulfite  sodique  cristallisé 

Métol . 

Acide  citrique  .... 
Acide  acétique. 


100  cc. 
b  gr. 
1  gr. 
10  gr. 
20  cc. 


Le  bain  de  développement  se  compose  de  : 

Eau  distillée . 70  cc. 

Solution  de  gélatine  à  5  p.  c.  .  . 25  cc. 

Développateur  ci-dessus . 5  à  25  cc. 

Solution  de  nitrate  d’argent  à  2  p.  c . 2  à  10  cc. 


L’addition  de  gélatine  au  bain  de  développement  maintient  l’argent 
réduit  en  excès  à  l’état  colloïdal  et  empêche  donc  la  précipitation 
d’argent  pulvérulent  qui  se  déposerait  uniformément  sur  toute  la  sur¬ 
face  du  papier  et  ternirait  les  blancs. 

L’opération  se  conduit  très  facilement,  et  plus  ou  moins  rapide¬ 
ment,  suivant  le  degré  d’impression  du  papier,  la  température  et  la 
proportion  plus  ou  moins  forte  de  sel  argentique  et  de  métol  contenus 
dans  le  bain. 

Il  suffit,  généralement,  de  quelques  minutes  pour  obtenir  une 
intensité  suffisante,  après  quoi  on  peut  traiter  les  épreuves  (après  les 
avoir  lavées)  soit  par  un  bain  faible  d’hyposulfitc  de  soude,  soit  par 
les  bains  de  virage  et  fixage  ordinaires. 
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PAYSAGE  ALPESTRE 


Y  a=t=il  avantage  à  employer  un  Objectif 

à  très  grande  ouverture  sur  un  Appareil  à  main 

Par  Émile  ORTMANS 

es  nouveaux  objectifs  anastigmatiques  extra¬ 
rapides  travaillent  avec  une  ouverture  rela¬ 
tive  correspondant  environ  à/:  4,5.  A  cette 
ouverture  ils  ont  une  rapidité  double  de  celle 
obtenue  par  leurs  précurseurs  travaillant 
seulement  à  f  :  (î,3  ou  f  :  b, (S. 

C’est  là  un  progrès  considérable  puisqu'il 
permet  de  poser  la  moitié  moins.  Mais  les 
avantages  de  cette  rapidité  sont-ils  prati¬ 
quement  utilisables  et  n’engendrent -ils  aucun  défaut? 

A  pleine  ouverture,  leur  image,  tout  en  étant  bien  nette  dans  un 
même  plan  focal,  l'est  moins  dans  son  ensemble  à  cause  du  manque 
de  profondeur  du  champ  découlant  d’une  ouverture  plus  grande. 

Ce  défaut,  déjà  important  avec  un  foyer  moyen,  s’accentue  si  on 
emploie  un  foyer  relativement  long,  la  profondeur  diminuant  aussi  avec 
l’augmentation  de  la  distance  focale. 

Pour  obtenir  une  perspective  agréable  il  est  avantageux  d’employer 
un  foyer  de  15  centimètres  sur  î)  x  1-  plutôt  que  12  centimètres.  Mais 
avec  ce  foyer  et  une  ouverture  relative  de  f  :  4,5,  la  moindre  erreur  de 
mise  au  point  devient  funeste. 

De  tels  objectifs,  étant  donné  leur  grand  diamètre,  diminuent  consi- 
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durablement  la  faculté  de  décentrer  lorsqu’ils  sont  placés  en  monture 
rentrée  sur  les  appareils  pliants.  Certains  appareils  ainsi  équipés  ont 
des  décentrages  tout  à  fait  insuffisants  et  nullement  en  rapport  avec 
l’importance  de  cette  question. 

En  effet,  soit  qu’il  s’agisse  de  groupes,  de  paysages,  de  sujets 
de  genre,  de  scènes  de  rue,  de  plages  ou  de  montagnes,  les  décentrages 
s’imposent  : 

1°  Pour  déplacer  la  ligne  d’horizon  ou  le  point  principal  de  fuite; 

2°  Pour  modifier  la  perspective; 

3°  Pour  supprimer  les  avant-plans  inutiles; 

4°  Pour  mettre  en  plaque  sans  déformation  le  sommet  d'un  clocher, 
d’une  montagne,  d’un  groupe  d’arbres,  etc. 

Examinons  maintenant  les  différents  cas  qui  peuvent  se  présenter 
au  point  de  vue  de  la  profondeur  du  champ. 

Si  la  vue  présente  des  avant-plans,  le  sujet  principal  occupant  un 
plan  moyen,  on  ne  s’occupera  pas  des  arrière-plans  qui  souvent  gagneront 
à  être  flous;  mais  la  mise  au  point  devant  se  faire  sur  le  sujet  principal, 
il  sera  nécessaire  de  disposer  d’une  certaine  profondeur  de  champ  pour 
que  les  avant-plans  viennent  d’une  manière  avantageuse. 

S’ils  sont  trop  flous,  ils  nuiront  à  l’établissement  du  relief  dans  la 
perspective  et  ils  seront  d’un  effet  désagréable. 

Dans  ce  cas,  un  amateur  expérimenté  emploiera  toujours  au  moins 
le  diaphragme  f  :  8. 

Si  le  sujet  principal  occupe  l’avant-plan,  comme  dans  un  groupe 
de  quelques  personnes  rapprochées  à  3  ou  4  mètres,  la  mise  au  point 
à  l’ouverture  de  f  :  4,5  devient  si  délicate  que  si  elle  n’est  pas  faite 
directement  sur  le  verre  dépoli,  elle  sera  mauvaise  neuf  fois  sur  dix. 

Du  moment  que  l’on  emploie  le  verre  dépoli,  et  par  conséquent 
le  pied,  il  n’y  aura  généralement  aucune  difficulté  à  poser  le  temps 
demandé  par  une  ouverture  de/ :  7  à/:  8,  toujours  beaucoup  plus  sûre. 

On  voit  par  ce  qui  précède  que  pour  le  paysage  proprement  dit 
l’ouverture  /:  4,5  n’a  pas  d’emploi. 

Il  n’en  est  pas  de  même  pour  des  vues  plus  spéciales  où  la  pro¬ 
fondeur  est  moins  recherchée  que  la  rondeur  et  le  modelé  de  l’image. 

dette  grande  ouverture  rend  également  des  services  lorsque  la  rapidité 
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prime  tout  le  reste  comme  dans  les  expositions  instantanées  à  très  grande 
vitesse  ou  par  une  mauvaise  lumière,  des  chevaux  au  saut,  une  rue 
éclairée  le  soir,  un  effet  de  lune,  etc.,  etc. 

Dans  ces  cas,  comme  également  dans  l’orthochromatisme  et  la  pho¬ 
tographie  en  couleurs  naturelles,  l’ouverture  f  :  4,5  fournira  souvent 
l’appoint  de  lumière  peut-être  indispensable  à  la  réussite  du  cliché  en 
réduisant  une  pose  trop  longue. 

Par  contre,  si  l’amateur  ne  recherche  pas  la  difficulté,  s’il  veut  se 
contenter  de  pratiquer  la  photographie  un  peu  en  artiste  en  ne  faisant 
que  des  sujets  bien  choisis,  bien  mis  en  page  et  avec  la  lumière  qui 
leur  convient  et  de  rapporter  de  ses  voyages  des  documents  intéressants, 
l’anastigmat  à  f  :  6,8  lui  donnera  toute  satisfaction  et  plein  succès. 


IX)  — 


SIR  LA  RECHERCHE  DES  RÉVÉLATEURS  PHOTOGRAPHIQUES 

Par  R.  ADAN 

(Suite  et  fin.  Voir  p.  18.) 


Tableaux  récapitulatifs  des  réactifs  utilisés  pour  l’analyse 


des  révélateurs 


A.  —  Produits  solubles  dans  l'eau  à  raison  de  S  p.  c. 


RÉVÉLATEUR 

CARBONATE 

sodique 

EAU 

oxygénée 

ACIDE 

nitrique 

ACIDE 
nitrique  et 
nitrate  d’argent 

FERRICYA- 

NURE 

potassique 

SULFATE 

ferreux 

Chlorhydrate  de  paramidophénol. 

C,;  H,  NIL  OU.  HCl 

P. 

c.  r.  foncé 

P. 

Tylol. 

Chlorhydrate  apparenté  au  précédent 

P. 

c.  rosée 

P. 

Pyrocatéchine. 

Isomère  de  l'hvdroquinone  orthodioxvben/.ène 

ce  it4oh.  OU 

c.  verte 

Ortol. 

Combinaison  à  parties  égales  monométhvl 
orthoamidophénol  et  hvdroquinone 

c  r.  violet 

Edinol. 

Chlorhydrate 

P. 

Amidol. 

Chlorhydrate  de  diamidophénol  ],  2,  4 

C„"Hj  OH.  Nil*.  II  Cl.  NIL.  II  Cl 

noircit 

P. 

c.  r.  carmin 

Diamidorésorcine. 

Chlorhydrate  de  diamidorésorcine  1,  2,  8,  4 

C„  IL  OH.  NIL  II  Cl.  OH.  NH4.  II  Cl 

noircit 

P. 

c.  violet  noir 

Pyrocatéchine  «  Étoile  ». 

noircit 

vif  échauffe- 
ment  avec 

c.  verte 

Pyrogallol. 

Acide  pyrogallique 

C„  h3  OH.  OH.  OH. 

noircit 

c.  r. 

c.  bleu 
violacée 

Adurol. 

Hvdroquinone  chlorée 

C,  h3  OH.  OH.  Cl 

noircit 

c.  r.  puis 
jaune  par 
excès  d’acide 

P. 

Abréviations  :  P.  précipité;  c.,  coloration;  c.  r.,  coloration  rouge;  S.,  soluble;  P.  S.,  peu  soluble. 
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Produits  insolubles  ou  peu  solubles  dans  l'eau. 
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RÉVÉLATEUR 

EAU  DISTILLÉE 
dilution  à  2.5  p.  c. 

<£> 

O  S 

OJ 

o  a‘3 

a  g 

G  ~r 

3  5 

4 -J 

r-,  &  bfi 

g  g  js 

3  •-* 

5) 

O  ‘2 

O  g  rs 

? 

<L> 

o  .1 

a 

F  s 

5  .s- 

O  A 

rvv 

H  M 

r  CD 

J- 

A  froid 

A  chaud 

1  O 

<  o  °  S 

f-s-0 

O 

^  g 

<  5 

o 

ce 

X  ce 
-s; 

O 

X  & 
o 

H  ^ 
zn 

Iconogène. 

Amidonaphtolsulfonate 
de  sodium 

C,  „  IL,  OH.  SO-  Na.  NH, 

soluble 

P. 

c.  orangée 

c.  jaune 
verdâtre 

c.  violacée 

Métol. 

Sulfate  de  monométhyl 
paramidophénol  : 

2  (Ge  H*  OH.  N II  (GH a1) 
SC)4  II, 

soluble 

P. 

c.  brune 

Hydroquinone. 

Paradioxvbcnzènc 

G„  ILi  OH.  OH 

soluble 

aiguilles 

vertes 

Chlorhydrate  de 
paraphénylène 
diamine. 

C„  H,  NH2 HCINIIj  HCl 

soluble 
c.  brun 
rouge 

p. 

Glycine. 

Paraoxyphénylgl  veine 

C„  II,  OH.  NIICII, 

CO.  OH 

insoluble 

insoluble 

soluble, 
ne  brunit 
pas  à  l’air 

Paramidophénol. 

Base  libre 

C„  II,  OH.  NH, 

insoluble 

soluble 

c.  violet 
noir  ou 
e.  brunâ¬ 
tre 

c.  r.  vio¬ 
lacée 

Hydramine. 

Combinaison  à  parties 
égales  hydroquinone  et 
paraphénylène  diamine 

C„  H*  OH.  OH 
-f  C,,  II,  Nil*  N 1 1 , 

insoluble 

soluble 

P.  S. 

Métoquinone. 

Combinaison  de  2  par¬ 
ties  métol  avec  1  partie 
hydroquinone 

2  (C(i  II,  OU.  NII  (CH,) 
f  C„  H,  (OH), 

insoluble 

soluble 

soluble 

noircit 

Paraphénylène- 

diamine. 

C«  H*  NII,  NIL 

insoluble 

soluble 
c.  r.  brun 

soluble 
c.  r.  brun 

Adilol. 

Sulfate  double  de  métol 
et  de  paramidophénol 

insoluble 

soluble 

P. 

c.  violette 

c.  brune 

c.  bleu 
violet 

A  PROPOS  D’ON  CONFLIT  ENTRE  LA  ORAVORE 

ET  LA  PHOTOGRAPHIE 


Par  Jos.  CASIER 


e  récentes  discussions  rappellent  l’attention 
sur  un  mémoire  couronné  par  l’Académie 
royale  de  Belgique  et  publié  en  1901  par 
M.  Van  Bastelaer,  conservateur  adjoint 
du  Musée  des  estampes,  sous  le  titre 
de  :  Rivalité  de  la  gravure  et  de  la  pho¬ 
tographie  et  ses  conséquences  (1). 

L’érudit  écrivain  se  plaint,  avec 
raison,  de  la  défaveur  qui  atteint  la 
gravure;  «  les  débouchés  de  la  produc¬ 
tion  n’existent  plus  ».  Attribuant  cette 
situation  aux  succès  de  la  photographie, 
il  se  préoccupe  «  d’assigner  à  la  gravure  et  à  la  photographie  la  place 
et  le  rôle  qui  leur  reviennent  à  chacune,  en  les  déduisant  logiquement 
et  des  circonstances  et  des  caractères,  qualités  et  défauts  de  leurs 
productions  ».  Le  but  est  louable  et  les  considérations  émises  à  ce 
propos  sont  intéressantes  à  étudier. 


(1)  Bruxelles,  chez  Ilayez. 
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M.  V  an  Bastelaer  affirme  qu’il  y  a  lutte  entre  la  gravure  et  la 
photographie  et  que  le  combat  «  se  produit  sur  des  terrains  variés  : 
1°  sur  l’objet  primitif  de  tout  art,  la  nature;  2°  sur  les  œuvres  d’art 
déjà  complètes  par  elles-mêmes,  mais  soumises  aux  nécessités  de  la 
traduction  monochrome  » . 

Ce  double  point  de  vue  détermine  les  deux  parties  dont  se  com¬ 
pose  le  mémoire;  après  avoir  étudié  la  gravure  et  la  photographie 
originales,  l’auteur  compare  leur  valeur  au  point  de  vue  de  la  traduc¬ 
tion  ou  de  la  reproduction  d’autres  œuvres  d’art. 

M.  Van  Bastelaer  ne  ménage  pas  la  photographie;  il  en  poursuit 
l’éreintement,  aux  applaudissements  de  quelques  critiques  d’art.  L’un 
de  ceux-ci  (1)  n’hésite  pas  à  écrire  que  «  la  photographie  est  presque 
devenue  un  mal  du  siècle  ...;  c’est  un  travail  purement  mécanique  et 
brutal».  Aussi  approuve-t-il  sans  réserves  et...  sans  examen  sérieux  de 
la  question  les  critiques  adressées  par  M.  Van  Bastelaer  à  la  photo¬ 
graphie.  Ce  mémoire  est,  dit-il,  «  une  étude  substantielle,  profondément 
philosophique  et  capitale  au  point  de  vue  de  l’art...  Ce  travail  est  une 
bonne  action.  Il  remet  la  photographie  à  sa  vraie  place,  en  prouvant 
qu’elle  n’est  qu’un  travail  purement  machinal,  quelque  consommée 
que  soit  du  reste  l’habileté  du  pratiquant;  d’autre  part,  il  revendique 
hautement,  et  avec  combien  de  raison,  le  caractère  d’art  pour  la 


gravure.  » 


Nul  ne  songe  à  contester  cette  dernière  appréciation  ni  à  mécon¬ 
naître  la  valeur  artistique  d’un  procédé  qu’ont  pratiqué  les  Dürer,  les 
Mantegna,  les  Lucas  de  Leyde  et  tant  d’autres. 

Mais  aux  yeux  du  critique,  il  semble  vraiment  que  cette  valeur 
artistique  s’avérera  d’autant  mieux  que  la  photographie  aura  été  plus 
malmenée.  Travail  purement  machinal  d’une  part,  travail  purement  artis¬ 
tique  d’autre  part  :  ces  affirmations  ne  peuvent  être  disjointes;  aussi 
notre  critique  affirme-t-il  audacieusement  qu’  «  il  n’y  a  que  les  imbéciles 
qui  ne  seront  pas  de  son  avis  et  qu’il  déhe  de  répondre  à  l’argumen¬ 
tation  serrée  et  péremptoire  de  l’auteur  ». 

Au  risque  d’encourir  le  reproche  d’imbécillité  dont  il  menace  ses 


(1)  M.  Moeller  dans  Durendal,  année  1902,  p.  187. 


contradicteurs,  il  convient  de  relever  le  défi  de  ce  critique  imprudent 
et  de  rectifier  les  assertions  trop  absolues  de  M.  Van  Bastelaer. 


Conservateur  adjoint  au  Cabinet  des  estampes,  admirateur  passionné 
de  l'art  du  graveur,  l’auteur  du  mémoire  voit  dans  la  photographie 

Le  pelé,  le  galeux  dont  vient  tout  le  mal. 

A  l’en  croire,  la  photographie  aurait  détrôné  l’art  du  burin  et  tous  ses 
efforts  tendraient  à  enlever  à  celui-ci  ses  succès  d’autrefois. 

Tant  de  noirceur  n’envahit  jamais  l’âme  d’un  disciple  de  Daguerre; 
et  sans  doute  sont-ils  nombreux  les  fervents  de  la  chambre  noire  qui 
admirent  la  gravure,  sans  jalouser  son  incontestable  supériorité  artistique. 

Pourquoi  du  reste  rechercher  les  motifs  d'une  antinomie  entre  la 
gravure  et  la  photographie?  Pourquoi  existerait-elle  ici  plutôt  qu’entre 
la  photographie  et  toute  autre  expression  d’art? 

L’élément  artistique  peut  exister,  dans  une  mesure  variable  il  est  vrai, 
dans  la  plupart  des  manifestations  de  l’activité  humaine.  Il  serait  impos¬ 
sible  de  le  retrouver  au  même  degré  dans  la  peinture,  la  sculpture, 
l’architecture,  le  dessin  au  crayon  ou  au  fusain,  la  gravure,  la  broderie, 
la  photographie;  mais  si  une  hiérarchie  s’impose,  on  ne  peut  raisonna¬ 
blement  exiger  qu’un  mode  quelconque  d’expression  artistique  doive 
disparaître  au  profit  d'un  autre.  Tous  peuvent  coexister  dans  une 
cordiale  confraternité,  puisque,  épris  du  beau,  ils  cherchent  tous  son 
épanouissement  dans  leurs  œuvres.  Telles  les  classes  sociales  que  l’igno¬ 
rance  voulue  de  leurs  droits  ou  devoirs,  souvent  même  l’égoïsme  ou 
l’ignorance,  aigrissent  les  unes  contre  les  autres;  leur  union  sagement 
ordonnée  peut  seule  assurer  le  progrès  de  l’humanité. 

\l/  .O/ 

Avant  de  rencontrer  les  reproches  adressés  par  M.  Van  Bastelaer 
à  la  photographie,  il  convient  de  résumer  brièvement  son  argumentation. 

La  gravure  n’est  plus  ce  qu'elle  fut  autrefois;  les  graveurs  en 
partagent  la  responsabilité  avec  le  public  :  tel  est  le  mal.  Ses  causes, 
M.  Van  Bastelaer  les  trouve  dans  la  photographie,  dont  les  ressources 
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sont  mal  comprises  ou  exagérées;  il  les  trouve  également  dans  une 
mauvaise  compréhension  de  l’art  du  burin. 

«  Si  l’on  veut  sauver  celui-ci,  dit-il,  il  s’agit  ...  de  l’obliger  à  aban¬ 
donner  des  prétentions  qui  ne  cadrent  plus  avec  l’évolution  actuelle; 
il  s’agit  d’y  développer  au  contraire,  comme  cela  s’est  fait  à  notre 
époque  pour  tous  les  autres  arts,  des  qualités  nouvelles.  » 

Pour  faciliter  l’évolution  et  les  progrès  de  la  gravure,  il  faut 
écarter  la  photographie,  mettre  celle-ci  à  sa  place  en  montrant  ses 
défauts;  ceux-ci  s’affirment  désastreusement  en  présence  de  la  nature 
par  l’impossibilité  d’une  interprétation  artistique;  ils  s’étalent  fâcheu¬ 
sement,  comme  mode  de  reproduction  d’œuvres  d’art.  A  ce  dernier 
point  de  vue,  l’auteur  essaie  de  justifier  d’une  manière  trop  absolue 
la  supériorité  de  la  taille-douce  de  traduction  et,  faisant  application 
de  ses  principes  à  la  photographie,  il  s’efforce  de  diminuer  considé¬ 
rablement  le  champ  ouvert  de  toutes  parts  à  l’activité  de  celle-ci. 

Dans  une  troisième  et  dernière  partie,  l’auteur  recherche  les  condi¬ 
tions  nécessaires  pour  rendre  à  la  gravure  sa  prééminence  et  s’efforce 
de  préciser  le  rôle  qui  l’attend  dans  l’avenir. 

Tel  est,  en  résumé,  le  canevas  ou,  si  l’on  préfère,  l’ossature  du 
mémoire  de  M.  Van  Bastelaer.  Dans  les  développements  de  sa  thèse, 
il  trouve  l’occasion  d’émettre  des  considérations  philosophiques  ingé¬ 
nieusement  présentées  sur  les  qualités  de  l’œuvre  d’art;  elles  sont  d’un 
penseur  et  dignes  de  la  plus  sérieuse  attention,  quand  bien  même  on 
ne  les  approuverait  entièrement. 

L’œuvre  d’art  est  une  reproduction  de  la  nature  et  elle  est  d’autant 
plus  artistique,  elle  intéresse  ou  émeut  d’autant  plus  que  la  main  de 
l’artiste  et  son  sentiment  y  marquent  plus  vivement  leur  empreinte; 
l’œuvre  d’art  n’est  donc  pas  une  reproduction  adéquate  de  la  nature; 
celle-ci  se  fait  voir  à  travers  un  tempérament,  a-t-on  dit.  C’est  d’autant 
plus  exact  que  «  seront  toujours  supérieures  aux  autres  les  reproductions 
dont  toutes  les  parties  auront  été  les  mieux  triées,  les  plus  délicatement 
sélectionnées  et  ordonnées,  proportionnées  et  adaptées  à  l’idée  ou  au 
sentiment  que  l’on  s’efforce  de  représenter  ». 

«  Toute  reproduction  qui  permettrait  à  des  détails  contingents 
d’encombrer  la  perception  de  l’observateur  peu  clairvoyant,  de  dévier 
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ainsi  son  attention  loin  des  parties  nécessaires  et  de  fausser  la  conception 
nette  et  positive  que  le  spectateur  tient  toujours  à  se  faire  de  l’objet 
auquel  il  accorde  son  attention,  est  illégitime  et  doit  être  tenue  pour 
suspecte  ...  De  cette  concision  apportée  par  le  sentiment  résulte  en 
raison  directe  l’éloquence  de  l’expression  artistique.  » 

«  Or,  de  tels  travaux,  affirme  M.  Van  Bastelaer,  sont  naturellement 
impossibles  à  la  photographie,  qui  a  pour  principe  le  néant  de  tout 
sentiment.  » 

A  défaut  de  preuves  pour  appuyer  un  jugement  aussi  absolu, 
l’auteur  affirme  que  l’opinion  contraire  ne  mériterait,  en  toute  justice, 
qu’un  simple  haussement  d’épaule.  Il  consent  toutefois  à  désillusionner 
le  public,  en  s’efforçant  de  lui  démontrer  son  erreur  en  matière  de 
photographie. 

Résumons  succinctement  les  divers  reproches  que  l’auteur  du 
mémoire  adresse  à  la  photographie. 

La  reproduction  tout  d’abord  n’est  pas  susceptible  d’organisation  ; 
le  choix  des  détails  n’est  pas  confié  à  une  faculté  organisatrice  quel¬ 
conque;  il  est  subordonné  à  des  lois  physiques  et  chimiques  qui  n’ont 
aucune  relation  avec  l’esthétique.  Et  en  supposant  que,  par  un  concours 
de  circonstances  fortuites,  la  reproduction  brutale  de  la  nature  puisse 
être  confondue  par  le  vulgaire  avec  celle  de  l’art,  cette  reproduction 
photographique  ne  suffirait  pas  pour  créer  une  œuvre  d’art,  parce 
qu’elle  ne  résulterait  pas  de  l’ordre  moral. 

Celui-ci  ne  peut  exister  que  s’il  pénètre  son  objet  jusque  dans  ses 
plus  infinis  détails,  qu’il  ait  autorité  sur  eux  pour  les  faire  valoir  ou 
les  supprimer  à  son  gré.  La  photographie  ne  saurait  maîtriser  à  ce 
point  son  sujet;  elle  demeure  dans  une  absolue  dépendance  de  l’objectif. 

Mais  passons  aux  autres  reproches  adressés  à  la  photographie  : 
elle  ignore  les  valeurs  et  les  confond;  elle  ne  peut  réunir  les  divers 
temps  d’un  mouvement  en  une  seule  impression  qui  en  donne  la  sensation 
d’ensemble.  Elle  n’est  même  pas  capable  de  reproduire  la  nature,  puis¬ 
qu’elle  la  déforme  en  renversant  les  lois  de  la  perspective,  l’harmonie 
des  couleurs. 

Enfin,  dernier  reproche,  «  de  toutes  les  infériorités  de  la  photo¬ 
graphie  devant  l’art  et  surtout  devant  sa  rivale,  la  gravure  en  taille- 
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douce,  la  plus  évidente  enfin,  c’est  que  son  procédé  est  monotone 
dans  sa  touche,  ou  plutôt  qu’elle  n’en  a  pas,  ce  qui  ne  peut  arriver  à 
aucun  art  ».  En  photographie,  le  métier,  la  facture  si  nécessaires  à 
l’expression  artistique  n’existent  pas,  la  main  intelligente  de  l’homme 
n’y  a  aucune  part;  elle  ne  saurait  être  guidée  par  le  sentiment  puisque 
celui-ci  ne  pourrait  influencer,  dans  n’importe  quel  sens,  l’élaboration 
de  l’œuvre. 

Pour  terminer  sa  critique  générale  de  la  photographie  originale, 
M.  Van  Bastelaer  fait  observer  que  la  logique  conduit  fatalement  vers 
la  stéréoscopie  et  la  cinématographie,  reproductions  hdèles  de  la  nature 
et,  partant,  dénuées  de  caractère  artistique. 

(A  suivre.) 
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ASSOCIATION  BELGE  DE  PHOTOGRAPHIE 

CONSEIL  D’ADMINISTRATION 

Séance  du  18  mars  1908 
Ont  été  admis  : 

Membres  effectifs  : 

MM.  Baudrier,  A.,  gérant  de  la  Maison 
Lucio,  Esquina  San  Martin  y  Bmi  Mitre, 
à  Buenos  Aires.  B  A 

Buelingkx,  Juan,  gérant  de  la  Société 
des  Minoteries  et  Élévateurs  à  grains 
du  Rio  de  la  Plata,  226,  rue  Bmi  Mitre, 
Buenos  Aires.  B  A 

Bi  ;nge,  Maurice,  de  la  Maison  E.  Bunge 
y  Born,  226,  rue  Bmû  Mitre,  Buenos 
Aires.  B  A 

Garcano,  Miguel,  Angel,  Estanciero, 
12G0.  rue  Talcahuano,  Buenos  Aires. 

B  A 

Dr:  Bruyx,  Adolfo,  étudiant  en  droit, 
1922,  rue  Gallao,  Buenos  Aires.  B  A 
de  Carvalho,  F.  B.,  traducteur, 351,  rue 
San  Martin,  Buenos  Aires,  présentés 
par  MM.  Fumière  et  Verbrugghe.  B  A 
Donner,  E.,  consul  général  de  Belgique, 
18,  rue  d’Édimbourg,  Bruxelles,  pré¬ 
senté  par  Mlle  Alard  et  M.  Puttemans. 

B 

Dubourg,  Ernesto,  chimiste,  1575,  rue 
Bm‘  Mitre,  7,  Deptolo,  Buenos  Aires. 

B  A 

Dupont,  Paul,  de  la  Maison  Sido  et  Gie, 
487,  rue  Cuyo,  Buenos  Aires.  B  A 
Gase  Daireaux,  F.,  étudiant-chimiste, 
1938,  rue  Santa  Fe,  Buenos  Aires.  B  A 


MM.  Guichard,  Émile,  étudiant  en  droit, 
1925,  rue  Sucre,  Belgrano.  B  A 

Heusch,  Herman,  de  la  Maison  Portalis 
y  C°,  G6G,  rue  Rivadavia,  Buenos 
Aires.  B  A 

Jaraczewski,  Julian,  chef-comptable 
de  la  Société  des  Minoteries  et  Eléva¬ 
teurs  à  grains  du  Rio  de  la  Plata, 
226,  rue  Bmé  Mitre,  Buenos  Aires.  B  A 
Lafont,  Louis,  employé,  2275,  rue 
Pareja,  Villa  Devoto,  Buenos  Aires. 

B  A 

Mougin,  Louis,  vice-consul  de  France, 
1284,  rue  Peru,  Buenos  Aires.  B  A 

Normand,  S.,  gérant  de  la  Maison 
Bessler  Waechter,  544,  rue  Bm0  Mitre, 
Buenos  Aires.  B  A 

Mme  Normand,  «  La  Estellita  »,  rue  Assereti 
Adrogue  F.  C.  S.,  Buenos  Aires.  B  A 
MM.  Oostendorp,  Alberto,  consul  général 
honoraire  de  Belgique,  35,  rue  25  de 
Mayo,  Buenos  Aires.  B  A 

Perez,  Alem,  Hi.to,  Ed.,  étudiant  en 
droit,  rue  Maipu,  1(5/20,  Santa  Fe, 
Buenos  Aires.  B  A 

Poodts,  José,  Despachante  en  Aduana, 
350,  rue  Cangallo,  Buenos  Aires.  B  A 
Quintana,  Eduardo,  rentier,  2240,  rue 
Gharcas,  Buenos  Aires.  B  A 

Tornquist,  Adolfo,  candidat-ingénieur, 
989,  rue  Florida,  Buenos  Aires.  B  A 
Vaxder  Ghoote,  Pierre,  représentant 
de  commerce,  1554,  rue  Corrientes, 
Buenos  Aires.  B  A 

Mme  Verbrugghe,  Chalet  Garapachay,  rue 
Alsina,  Temperley,  F.  G.  S.,  Buenos 
Aires.  B  A 
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M.  Villars,  Louis,  de  la  Banque  hypothé¬ 
caire  Franco -Argentine ,  1022,  rue 
Callao,  Buenos  Aires,  présentés  par 
MM.  Th.  Fumière  et  Th.  Verbrugghe. 

B  A 

- o - 

ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE  ANNUELLE 

tenue  à  Bruxelles ,  le  2ç  mars  njoS 
Présidence  de  M.  A.  Van  Bever,  président 

MM.  Casier,  Roland,  Mahy  et  Selb  se  sont 
fait  excuser. 

Le  procès-verbal  de  l’assemblée  du  24  no¬ 
vembre  1907  est  lu  et  approuvé. 

Les  comptes  de  l’année  1907  présentés  par 
M.  le  trésorier  Ernotte  sont  approuvés. 

Le  rapport  du  secrétaire  général  ne  donne 
lieu  à  aucune  observation. 

Sont  élus  commissaires  pour  un  an  : 
MM.  Casier,  Goderus,  Nieuwland,  Peltzer, 
van  Eyll  et  Selb. 

Sur  la  proposition  du  Conseil  d’administra¬ 
tion,  MM.  A.  et  L.  Lumière,  le  chef  d’esca¬ 
dron  C.  Puyo  et  M.  R.  Demachy  sont  nommés 
membres  d’honneur  de  l’Association. 

Il  est  procédé  ensuite  à  la  projection  de 
clichés  de  MM.  Marissiaux,  Kemna,  Leper- 
sonne,  Ortmans,  Van  Oost,  Verhoogen,  J. 
Wauters,  Mahy,  Degryse,  Ickx,  Bovy,  Put- 
man,  M.  Ilanssens,  Selb  et  M.  Vanderkindere. 

La  séance  est  levée  à  5  heures. 

★ 

*  * 

A  la  suite  de  la  décision  prise  en  Assemblée 

générale  du  29  mars  de  nommer  membres 

d’honneur  MM.  Auguste  et  Louis  Lumière, 

de  Lyon,  MM.  Robert  Demachy  et  C.  Puyo, 

membres  du  comité  du  Photo-Club  de  Paris, 

nous  avons  reçu  les  lettres  suivantes  : 

> 

Lyon,  Monplaisir,  le  G  avril  1908. 
Monsieur  le  Président  de  l'Association  belge 

de  Photographie,  çy,  avenue  Brugmann, 

Bruxelles. 

Monsieur , 

Nous  avons  l'honneur  de  vous  accuser  récep¬ 
tion  de  votre  lettre  du  ier  courant,  par  laquelle 


vous  nous  informe y  que  l' Association  belge  de 
Photographie  vient  de  nous  décerner  le  titre 
de  Membre  d' honneur . 

Nous  nous  empressons  de  vous  adresser  nos 
remerciements  et  de  vous  dire  combien  nous 
sommes  sensibles  à  cette  distinction.  Nous 
vous  prions  d'être  notre  interprète  auprès  des 
membres  de  l' Association  et  d'agréer  pour 
vous-même  et  pour  eux,  Monsieur  le  Président, 
l assurance  de  notre  vive  gratitude  et  l'expres¬ 
sion  de  nos  sentiments  les  plus  distingués. 

(s)  L.  Lumière, 

A.  Lumière. 

Paris,  le  7  avril  1908. 

Monsieur  le  Président, 

Rentrant  de  voyage,  je  trouve  votre  aimable 
lettre  du  icr  avril  courant ,  par  laquelle  vous 
voulez  bien  me  faire  connaître  que  l'Associa¬ 
tion  belge  de  Photographie  vient  de  me  nommer 
membre  d' honneur . 

Très  touché  de  ce  précieux  témoignage 
d'estime  que  votre  Société  veut  bien  accorder 
à  mes  efforts,  je  vous  prie  d'être  mon  inter¬ 
prète  auprès  d'elle,  et  de  lui  transmettre,  avec 
tous  mes  remerciements,  l' expression  de  ma 
très  sincère  gratitude,  et  vous  prie  personnel¬ 
lement,  Monsieur  le  Président,  de  vouloir 
bien  agréer  l'assurance  de  mes  sentiments  très 
distingués  et  dévoués. 

(s)  C.  Puyo, 

Chef  d’escadron  d'artillerie  en  retraite, 

33,  rue  de  Turin,  Paris. 

Membre  du  Comité  du  Photo-Club  de  Paris. 


Paris,  le  11  avril  1908. 

i3,  rue  François  I". 

Cher  Monsieur, 

Je  reçois  votre  lettre  m'annonçant  que  votre 
assemblée  vient  de  me  nommer  membre  d'hon¬ 
neur  de  P  Association  belge  de  Photographie, 
et  je  viens  vous  demander  de  vouloir  bien  être 
mon  interprète  auprès  du  Président  et  des 
membres  du  Comité  que  je  remercie  vivement 
de  l'honneur  qu'ils  font  à  mes  bien  modestes 
efforts.  Je  leur  suis  reconnaissant  du  témoi- 


gnage  très  flatteur  qu'ils  viennent  de  m'ac¬ 
corder. 

Veuille \  croire ,  cher  Monsieur ,  à  l'expres¬ 
sion  de  mes  plus  distingués  sentiments. 

(s)  Robert  Demachy. 
- o - 

RAPPORT  Dl)  SECRÉTAIRE  GÉNÉRAL 

Messieurs, 

Me  conformant  à  l’article  27  de  nos  statuts, 
j’ai  l’honneur  de  vous  présenter  le  rapport 
général  sur  les  travaux  de  l’Association  pendant 
l’année  1907. 

Notre  Société  comptait  au  31  décembre  der¬ 
nier  597  membres,  qui  se  répartissent  comme 
suit  :  membres  effectifs,  491;  associés,  92; 
membres  d’honneur,  12,  et  membres  hono¬ 
raires,  2.  Depuis  le  1er  janvier  nous  avons  eu 
la  satisfaction  d’enregistrer  02  nouvelles  admis¬ 
sions  qui  viennent  largement  compenser  les 
pertes  que  nous  avons  pu  subir  par  suite  de 
démissions,  départs  ou  décès. 

Chaque  année  voit,  hélas!  s’éclaircir  les 
rangs  de  nos  membres  fondateurs.  En  1907, 
nous  avons  eu  la  douleur  de  perdre  M.  Zeyen, 
une  des  figures  les  plus  sympathiques  de  notre 
Section  de  Liège,  et  M.  Raymond  Storms,  de 
la  Section  d’Anvers,  qui  fut  à  diverses  reprises 
membre  du  Conseil  d’administration;  nous  ren 
dons  également  hommage  à  la  mémoire  de 
M.  Alfred  Bernimolin,  membre  assidu  de  la 
Section  de  Liège. 

D’autre  part,  la  science  pleure  en  ce  moment 
un  de  ses  maîtres  les  plus  vénérés,  l’illustre 
M.  Janssen  qui  avait  honoré  notre  Association 
en  acceptant  le  titre  de  membre  d’honneur,  ce 
titre  si  rarement  donné  et  qui  revient  exclusi¬ 
vement  aux  personnes  qui  par  leurs  travaux  ont 
contribué  au  progrès  de  la  photographie.  Qu’il 
nous  soit  permis  de  rendre  à  la  mémoire  de 
M.  Janssen  un  dernier  hommage. 

Votre  Conseil  d’administration  vous  propo¬ 
sera  tantôt  comme  membres  d'honneur  quatre 
compatriotes  de  M.  Janssen  qui,  à  des  titres 
divers,  ont  également  droit  à  vos  suffrages  :  les 
frères  Lumière  auxquels  la  science  photogra¬ 


phique  doit  tant,  et  MM.  Puyo  et  Demachy  qui 
ont  plus  que  tous  autres  contribué  par  leurs 
travaux  et  leurs  écrits  à  défendre  la  cause  de 
l’art  photographique  non  seulement  en  France, 
mais  aussi  dans  notre  pays.  Nous  sommes 
persuadé  que  vous  ratifierez  à  l’unanimité  les 
propositions  du  Conseil  à  leur  égard. 

Depuis  notre  dernière  assemblée  générale 
notre  famille  s’est  accrue  d’une  nouvelle  Section 
qui,  grâce  au  concours  d’amis  précieux,  depuis 
longtemps  dévoués  à  notre  Société  :  MM.  Théo 
Fumière  et  Théo  Verbrugghe,  s’est  fondée  tout 
récemment  à  Buenos  Aires.  Elle  compte  actuel¬ 
lement  déjà  une  trentaine  de  membres.  Nous 
souhaitons  longue  vie  et  prospérité  à  cette  jeune 
sœur  qui  semble  vouloir  rattraper  rapidement 
ses  aînées. 

Le  rapport  que  notre  trésorier  va  vous  pré¬ 
senter  montre  que  nos  recettes  et  nos  dépenses 
s’équilibrent.  Ce  résultat  satisfaisant  a  pu  être 
obtenu  grâce  à  une  prudente  gestion  de  nos 
fonds,  à  une  inlassable  attention  de  notre 
dévoué  trésorier,  grâce  aussi  aux  mesures 
d’économie  qui  ont  été  prises  par  le  Conseil. 

Tout  porte  à  croire  que  les  résultats  financiers 
de  l’année  actuelle  seront  encore  plus  favo¬ 
rables;  nous  avons  réussi  à  obtenir,  en  effet, 
des  réductions  assez  importantes  sur  le  prix 
d’impression  de  notre  Bulletin.  Vous  avez  pu 
remarquer  que  ces  réductions  n’ont  nui  en  rien 
au  caractère  de  notre  organe,  qui  reste  toujours 
la  publication  de  luxe  appréciée  de  tous. 

Notre  rédacteur  en  chef  M.  Puttemans  con¬ 
tinue  à  lui  apporter  tout  son  dévouement.  Il 
voudrait  cependant  rencontrer  de  la  part  de 
ses  collègues  une  aide  un  peu  plus  sérieuse. 
Lîn  bulletin  de  société  trouve  surtout  sa  raison 
d’être  dans  la  collaboration  assidue  des  mem¬ 
bres.  Or,  il  faut  bien  le  reconnaître,  en  dehors 
de  quelques  concours  très  efficaces  auxquels 
nous  nous  plaisons  à  rendre  hommage,  notre 
Bulletin  est  et  reste  principalement  l’œuvre 
unique  de  son  rédacteur  en  chef.  Rédacteur  en 
chef  ne  veut  pas  dire  rédacteur  unique.  Nous 
espérons  donc  que  notre  appel  ne  sera  pas  vain 
et  que  tous  ceux  d’entre  vous  qui  ont  un  ren¬ 
seignement  quelconque  intéressant  la  photo- 


graphie  voudront  bien  le  communiquer  à  nos 
confrères  par  la  voie  du  Bulletin. 

La  partie  illustration  n’a  pas  été  négligée  et 
le  Bulletin  a  publié  dix-neuf  planches  hors 
texte  et  un  grand  nombre  d’illustrations  dans 
le  texte.  Nos  ressources  seules  nous  empêchent 
de  donner  plus  d’importance  à  cette  partie  de 
notre  Bulletin  qui  se  trouve  alimentée  surtout 
par  les  expositions  et  les  concours. 

L’Association  a  eu  en  1907  trois  expositions  : 
un  Salon  d’art  très  intéressant  à  Liège,  notre 
exposition  annuelle  lors  de  la  Session  de  Ver- 
viers  et  à  Bruxelles,  en  octobre,  l’exposition  des 
épreuves  à  l’huile  que  M.  R.  Demachy  avait  eu 
la  gracieuseté  de  nous  envoyer.  Ces  expositions 
ont  montré  le  talent  de  quelques-uns  de  nos 
confrères  qui  sont  passés  maîtres  dans  l’art 
photographique.  Notre  Bulletin  a  constaté  le 
succès  de  ces  manifestations. 

Les  concours  organisés  l’année  dernière  ont 
eu  un  sort  assez  inégal.  Tandis  que  les  diapo¬ 
sitives  et  les  stéréoscopies  étaient  pour  ainsi 
dire  délaissées,  en  revanche  les  épreuves  avaient 
amené  un  assez  grand  nombre  de  concurrents 
et  le  jur}r  a  eu  le  plaisir  de  pouvoir  décerner 
plusieurs  prix.  Les  épreuves  primées,  qui  selon 
l’heureuse  proposition  de  notre  confrère  Adelot 
devaient  servir  à  illustrer  un  numéro  unique 
du  Bulletin,  seront  publiées  en  avril  et  vous 
pourrez  ainsi  juger  de  leurs  qualités  respec¬ 
tives. 

Comme  chaque  année  l’Association  a  organisé 
une  Session  en  province  qui  a  obtenu  un  beau 
succès.  C’était  la  nouvelle  Section  de  Verviers 
à  qui  était  échu  l’honneur  de  recevoir  les 
membres  des  différentes  Sections.  L’organi¬ 
sation  de  la  Session  a  été  parfaite  et  les  deux 
excursions  de  la  Hoëgne  et  de  Montjoie  ont 
laissé  à  tous  les  souvenirs  les  plus  agréables. 
Sans  craindre  d’être  démentis,  nous  pouvons 
dire  que  la  Section  de  Verviers  a  bien  mérité 
de  l’Association.  Cette  année,  c’est  au  tour 
d’Anvers  de  nous  recevoir.  Nous  connaissons 
tous  le  faste  des  réceptions  qu’Anvers  réserve 
à  ses  hôtes;  aussi  sommes-nous  certain  que 
nombreux  seront  les  adhérents  à  la  prochaine 
Session. 


N’oubliez  pas  non  plus  que  Bruxelles  vous 
attend  en  juillet  prochain  et  qu’ici  encore  nous 
comptons  que  vous  serez  nombreux  à  la  Photo¬ 
graphie  Convention.  Répondant  en  effet  à  notre 
invitation,  les  membres  de  la  Convention  du 
Royaume-Uni  ont  décidé  l’année  dernière,  au 
meeting  d’Hereford,  que,  rompant  avec  leurs 
traditions,  ils  traverseraient  le  canal  cette 
année  et  viendraient  fraterniser  avec  leurs  frères 
de  Belgique.  Le  programme  des  fêtes,  des 
excursions  et  des  conférences  est  alléchant,  et 
nous  comptons  que  vous  aurez  tous  à  cœur  de 
venir  à  Bruxelles  le  G  juillet  prochain. 

La  science  photographique  a  fait  en  l’an  1907 
deux  grandes  conquêtes  dont  notre  Bulletin 
vous  a  rendu  compte.  C’est  d’abord  l’invention 
du  professeur  Korn  qui  est  parvenu  à  rendre 
pratique  la  transmission  de  la  photographie  à 
distance;  c’est  ensuite  la  géniale  invention  des 
frères  Lumière  qui  ont  fait  faire  un  pas  immense 
à  la  photographie  des  couleurs  par  leurs  plaques 
autochromes.  Nous  avons  eu  le  rare  bonheur  de 
voir  présenter  cette  dernière  invention  par  notre 
distingué  ami,  M.  le  professeur  E.  Wallon,  qui 
a,  au  mois  de  décembre  dernier,  expliqué  la 
théorie  du  procédé  de  façon  magistrale  et  nous 
a  projeté  des  vues  absolument  merveilleuses. 

A  côté  de  cette  conférence,  il  nous  plaît  de 
citer  celle  de  M.  Charles  Lefébure  sur  la  vie 
pastorale  dans  les  Alpes  qui  était  accompagnée 
de  beaux  tableaux  d’intérieurs  suisses. 

Parmi  les  nouveautés  photographiques  dont 
il  a  encore  été  question  cette  année,  nous  devons 
citer  particulièrement  le  développement  qu’a 
pris  le  procédé  de  virage  des  épreuves  par 
sulfuration  et  les  procédés  d’obtention  indirecte 
d’épreuves  au  charbon  par  l’ozobromie  et  la 
carbographie.  Ces  nouveautés  ont  été  abon¬ 
damment  traitées  dans  notre  Bulletin.  Il  y  a 
lieu  de  mentionner  également  le  concours  de 
développement  organisé  par  la  Section  de 
Liège  qui  a  consacré  le  triomphe  du  bon  vieux 
pyrogallol  et  dont  notre  confrère  M.  Kemna  a 
rendu  un  compte  détaillé  au  Bulletin. 

Nous  serions  incomplet  si,  dans  cette  rapide 
|  revue,  nous  ne  rappelions  le  succès  de  la  Fête 
|  d’art  organisée,  le  7  mars  1907,  par  la  Section 
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de  Gand,  et  de  la  XIXe  séance  de  projection 
que  la  Section  de  Liège,  avec  un  inlassable 
dévouement,  donne  chaque  année  au  bénéfice 
d’œuvres  de  bienfaisance. 

Ces  deux  fêtes  ont  consacré  une  fois  de  plus 
le  grand  talent  de  notre  confrère  Gustave 
Marissiaux. 

Voulant  rendre  hommage  aux  travaux  de  ce 
distingué  travailleur,  l’Association  a  décidé 
de  prendre  sous  son  patronage  la  publication 
d’un  album  destiné  à  reproduire  une  trentaine 
de  planches  choisies  dans  la  riche  collection  de 
ses  œuvres.  Dès  maintenant  nous  pouvons  être 
assurés  de  la  réussite  de  cette  publication  qui 
fera  époque  dans  nos  annales. 

Ainsi  donc  l’Association,  par  de  multiples 
manifestations  de  son  activité,  a  marqué  pendant 
l’année  que  nous  venons  de  passer  en  revue  sa 
volonté  de  rester  à  la  tête  du  mouvement 
photographique  belge,  qu'il  soit  scientifique  ou 
artistique.  Pour  continuer  cette  œuvre  com¬ 
mencée  en  1874,  nous  devons  compter  sur  le 
concours  de  tous  nos  membres,  et  nous  termi¬ 
nons  ce  rapport,  déjà  trop  long,  en  vous  invitant 
tous,  Messieurs,  à  collaborer  le  plus  activement 
possible  à  l’œuvre  commune. 

M.  Vanderkindere. 
- o - 

SECTION  D’ANVERS 

Séance  du  24  février  1908 
Présidence  de  M.  Jos.  Maes,  président 

ONT  présents  :  MM.  Bastyns,  Bourgeois, 
Brahm,  Colon,  Delezaack,  De  Mey,  De 
Vries,  De  Monter,  Goubau,  Hymen,  Isbecque, 
Keusters,  Loodts,  Maes,  Nieuwland,  Pauwels, 
Plücker,  Sanders,  Schulte,  Van  Bellingen, 
Van  Bever,  Van  de  Poel,  Van  der  Plaetse,  Van 
Meerbeeck,  Verhoogen  et  Verstreken. 

Le  président  engage  vivement  les  membres 
à  assister  nombreux  à  la  soirée  artistique  que 
la  Section  organise  pour  le  2G  courant  M.  Ma¬ 
rissiaux  a  bien  voulu  nous  confier  ses  superbes 
diapositives  des  «  Houillères  »  et  M.  Kemna 
donnera  une  causerie  explicative  de  celles-ci, 
ce  qui  promet  un  franc  succès. 


La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Colon 
pour  sa  causerie  sur  Yo\obrome. 

Il  y  aura  bientôt  un  an  —  mai  1907  —  que 
notre  collègue,  M.  Puttemans,  publiait  dans  le 
Bulletin  de  l'Associatioji  belge  de  Photogra¬ 
phie  l’historique  du  procédé  découvert  en  1906 
par  M.  Manly. 

L’explication  si  claire  des  différentes  opéra¬ 
tions  de  ce  procédé  a  donné  à  beaucoup 
d’entre  nous  l’envie  d’essayœr  de  produire, 
sans  coup  férir,  de  ravissantes  épreuves  au 
charbon. 

Les  démonstrations  «  de  visu  »  étant  des  plus 
vulgarisatrices,  c’est  avec  plaisir  que  nous 
avons  accepté,  sur  la  demande  de  notre  pré¬ 
sident,  M.  Maes,  d’en  faire  la  démonstration 
devant  les  membres  de  notre  Section. 

Ce  procédé  consiste,  on  ie  sait,  dans  la 
transformation  d’épreuves  au  bromure  en 
épreuves  au  charbon,  en  laissant  sous  celles-ci 
les  épreuves  originales,  ou  alors,  au  moy'en 
d’un  transfert  et  en  éliminant  les  épreuves  au 
bromure,  en  des  épreuves  au  charbon  où  on 
retrouve  toute  la  gamme  des  épreuves  primi¬ 
tives. 

La  caractéristique  du  procédé,  c’est  que  la 

lumière  n’entre  en  aucune  façon  dans  le  résul- 

» 

tat  final. 

Avant  tout  nous  dirons  que  pour  obtenir  un 
bon  résultat,  une  épreuve  parfaite,  l’épreuve 
au  bromure  doit  être  bonne,  avoir  été  fixée 
dans  un  bain  d’hy  posulfite  ne  contenant  ni 
alun  ni  acide  et  n’avoir  subi  aucun  virage. 
Elle  doit  avoir  été  lavée  à  fond  et  peut  être 
passée,  pendant  cinq  minutes,  dans  un  bain  de 
formol  à  10  p  c.  et  lavée  ensuite  pendant  dix 
minutes. 

L’expérience  nous  a  démontré  cependant  que 
ce  bain  de  formol  n’était  pas  indispensable;  la 
solution  d’ozobrome,  à  cause,  sans  doute,  de 
l’alun  qu’elle  doit  contenir,  sert  suffisamment 
à  insolubiliser  le  gélatino-bromure. 

Voici  comment  nous  opérons  : 

Nous  prenons  une  partie  de  la  solution  d’ozo¬ 
brome  et  quatre  ou  cinq  parties  d’eau.  Ces 
deux  proportions  nous  ont  donné  de  bons  ré¬ 
sultats.  Nous  plongeons  le  papier  pigmenté 
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dans  cette  solution  et  nous  l’y  laissons  jusqu’à 
ce  qu’il  soit  bien  étendu,  en  ayant  soin  d’éviter 
les  bulles  qu’il  faut  faire  disparaître  dès  qu’elles 
se  forment. 

Nous  prenons  alors  ce  papier  et  nous  le  met¬ 
tons  en  contact,  face  contre  face,  avec  l’épreuve 
au  bromure  qui  a  été  immergée  dans  l’eau. 
Ce  contact,  sans  glissement,  qui  pourrait  dou¬ 
bler  l’épreuve,  est  fait  sous  l'eau  afin  d’éviter 
les  bulles  d’air  entre  les  deux  surfaces. 

L’immersion  passagère  du  papier  pigmenté 
dans  l’eau  ne  diminue  en  rien  sa  sensibilité. 

Nous  mettons  les  deux  feuilles  accouplées 
sur  un  verre,  et  avec  quelques  légers  coups 
d’une  raclette  en  caoutchouc  nous  enlevons 
l’excès  du  liquide  et  les  quelques  bulles  qui 
pourraient  exister.  La  double  feuille  enlevée 
du  verre  est  enfermée  dans  un  papier  buvard 
et  le  tout  est  mis  dans  un  châssis-presse  pen¬ 
dant  quinze  à  vingt  minutes. 

Au  bout  de  ce  temps,  si  l’on  veut  opérer  par 
transfert,  la  double  feuille  sera  misé  dans  l’eau 
froide,  et  une  minute  après  on  pourra  détacher 
le  papier  pigmenté  de  l’épreuve  au  bromure. 
Celle-ci,  qui  est  alors  jaune  pâle,  sera  lavée 
pour  être  développée  plus  tard  avec  un  bain 
d’amidol  ou  d’hydroquinone  et  pourra  reservir 
pour  l  obtention  d’autres  épreuves. 

Le  papier  pigmenté  qui,  pendant  son  contact 
avec  l’épreuve  au  bromure,  s’est  approprié 
toutes  ses  qualités  sera  juxtaposé  avec  un 
papier  transfert  mouillé  et  de  même  dimension 
et,  nous  insistons  sur  ce  point,  toujours  sous 
l’eau.  Après  l’avoir  essoré  à  l’aide  de  la  ra¬ 
clette  en  caoutchouc  il  sera  enfermé  comme 
précédemment  dans  un  buvard  et  dans  un 
châssis-presse  pendant  quinze  à  vingt  minutes. 
Ce  contact  peut  être  prolongé  sans  inconvé¬ 
nient. 

Si  l’on  ne  désire  qu’une  épreuve,  au  lieu  de 
séparer  lépreuve  au  bromure  du  papier  pig¬ 
menté  dans  l’eau  froide,  les  deux  papiers  sont 
mis  dans  de  l’eau  à  40-45  degrés  maximum. 

Quand  la  couleur  suinte,  on  détache  le  papier 
pigmenté  et  on  développe  par  frottement,  ou  à 
la  main,  par  affusion,  en  ayant  soin  de  mettre 
l’épreuve  sur  un  verre  quelconque. 


Le  développement  du  transfert  est  le  même, 
mais  dans  aucun  cas  il  ne  faut  se  hâter;  il  est 
préférable  que  l’épreuve  se  dépouille  lentement. 
Il  faut  éviter  l’emploi  de  l’eau  trop  chaude. 

Il  n’y  a  plus,  après  développement,  qu’à 
laver  pendant  quelques  instants  à  l’eau  froide 
et  à  faire  sécher.  Il  est  prudent  cependant  de 
passer  les  épreuves  sur  bromure  à  l’affaiblis- 
seur  Farmer;  dans  ce  cas,  le  lavage  doit  être 
plus  long. 

M.  Puyo,  en  imbibant  un  papier  gélatine* 
dans  une  solution  d’ozobrome,  a  essayé  d’ob¬ 
tenir  des  épreuves  à  l’aide  de  l’encrage  dit 
à  1  huile  ;  il  attribue  son  insuccès  partiel  à  l’alun 
que  doit  contenir  cette  solution.  Il  est  fâcheux 
qu’on  n’en  connaisse  pas  la  composition  pour 
en  supprimer  l’alun,  cela  permettrait  peut-être 
d’appliquer  la  découverte  de  M.  Manly  au  pro¬ 
cédé  Rawlins.  H.  Colon. 

M.  Colon  démontre  les  deux  manières  d’opé¬ 
rer.  Ces  expériences  réussissent  admirablement, 
et  M.  Colon  nous  montre  de  véritables  chefs- 
d’œuvre.  ( Vifs  remerciements  et  applaudisse¬ 
ments.) 

L’on  passe  ensuite  à  la  projection  de  belles 
diapositives  de  MM.  Bastyns,  Keusters,  Maes, 
Nieuwland,  Van  Bellingen  et  Van  Meerbeeck, 
qui  obtiennent  un  succès  très  légitime. 

Le  Secrétaire , 

M.  Palwels. 

SOIRÉE  ARTISTIQUE  DE  PROJECTIONS 

Le  mercredi  26  février,  la  Section  d’Anvers 
avait  organisé  une  soirée  de  projection  des 
clichés  «  Les  Houillères  »  de  M.  G.  Marissiaux. 

Disons  tout  de  suite  que  ce  fut  dans  la  grande 
salle  du  Cercle  artistique,  absolument  comble, 
un  spectacle  de  tout  premier  choix.  L’œuvre 
de  notre  confrère,  M.  G.  Marissiaux,  est  vrai¬ 
ment  d’une  puissante  conception  et  révèle  une 
véritable  âme  artiste,  qui  sait  voir  la  nature  et 
transmettre  ses  impressions. 

Dès  le  début  de  la  soirée  le  succès  fut 
acquis,  et  le  spectacle  s’augmenta  encore  du 
plaisir  d’entendre  notre  distingué  confrère, 
M.  G.  Kemna,  commenter  ces  admirables 
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tableaux  avec  une  clarté  et  une  précision  aux¬ 
quelles  nous  nous  plaisons  à  rendre  hommage. 

Bref,  une  soirée  qui  fit  honneur  aux  organi¬ 
sateurs,  grâce  au  dévoué  concours  de  M.  Ma- 
rissiaux  et  de  M.  Kemna,  auxquels,  du  reste, 
le  public  n’a  pas  ménagé  ses  vifs  applaudisse¬ 
ments. 

M.  Pauwels. 

Séance  du  9  mars  1908 
Présidence  de  M.  Jos.  Maes,  président 

ont  présents  :  MM.  Bastyns,  Boonroy, 
Bourgeois,  Calloud,  Colon,  Delezaack, 
De  Mey,  De  Vries,  De  Winter,  François,  Gife, 
Goubau,  Henrotay,  Hynen,  Keusters,  Loodts, 
Maes,  Myin,  Nieuwland,  Pauwels,  Plücker, 
Reynen,  Sanders,  Torfs,  Van  Bellingen,  Van 
Bever,  Vande  Poel,  Vander  Plaetse,  Van  Meer- 
beeck,  Verhoogen  et  Verstreken. 

Le  président  constate  le  succès  qu'a  eu  la 
soirée  artistique  du  2G  février  dernier. 

Les  diapositives  de  M.  Marissiaux,  ainsi  que 
la  causerie  de  M.  Kemna,  ont  vivement  inté¬ 
ressé  l’auditoire  fort  nombreux. 

Le  président  propose  des  remerciements  aux 
lanternistes  MM.  Pauwels,  Isbecque  et  Gou¬ 
bau  qui  se  sont  admirablement  acquittés  de 
leur  tâche.  {Applaudissements .) 

M.  le  D>  Boonroy  présente  un  nouvel  appa¬ 
reil  du  D1  Looser,  le  Thermoscope.  Cet  appa¬ 
reil  très  curieux  permet  de  faire  d’une  façon 
rapide  et  très  démonstrative  un  grand  nombre 
d’expériences  sur  la  chaleur  et  la  chaleur  rayon¬ 
nante.  La  moindre  variation  de  température  est 
enregistrée  immédiatement. 

Le  D1  Boonroy  fait  une  dizaine  d’expériences 
qui  sont  très  intéressantes  et  qui  lui  valent  de 
vifs  remerciements  de  la  part  des  membres. 
{Applaudissements.) 

Le  commandant  Verhoogen  fait  ensuite  un 
exposé  des  méthodes  les  plus  usuelles  employées 
aujourd'hui  pour  le  virage  des  papiers  au 
gélatino-bromure. 

Il  examine  d’abord  le  but  des  virages  et 
donne  quelques  conseils  sur  l’intensité  des  tona¬ 
lités  à  obtenir. 


La  nuance  des  images  doit  être  discrète,  la 
substitution  de  tons  colorés  aux  tons  noirs 
ayant  seulement  pour  but  de  soutenir,  de  mieux 
faire  valoir  le  sujet  principal. 

«  Évitez,  dit-il,  les  épreuves  criardes,  les 
tons  élevés  dont  raffolent  certains  mauvais 
goûts. 

«  Proscrivez  ces  couleurs  intenses  qui  attirent 
l’œil  et  constituent  la  plupart  du  temps  de  vio¬ 
lents  anachronismes  (chairs  vertes,  mers  rouges 
et  verdures  bleues).  » 

Le  commandant  Verhoogen  passe  ensuite  en 
revue  les  virages  à  l’urane,  tombés  de  nos  jours 
dans  une  désuétude  non  justifiée,  les  virages 
par  sulfuration  exigeant  un  blanchiment  préa¬ 
lable  au  ferricyanure,  et  les  virages  à  l’hypo- 
sulfite  de  soude-alun,  soit  à  froid,  soit  à  chaud, 
actuellement  en  vogue. 

Il  appuie  ses  explications  par  des  démonstra¬ 
tions  pratiques  rencontrant  chacun  des  cas 
ci-dessus,  et  donne  la  raison  des  causes  d’insuc¬ 
cès  les  plus  fréquentes. 

Il  appelle  spécialement  l’attention  de  l’audi¬ 
toire  sur  le  procédé  par  sulfuration  qui  agit 
avec  certitude  entre  les  mains  des  amateurs  les 
moins  expérimentés  et  qui  permet,  suivant  le 
degré  d’intensité  du  blanchiment,  d’obtenir 
toute  une  série  de  tons  variant  du  noir  chaud 


au  sépia  riche 

Il  conseille  la  formule  suivante  : 

I.  —  Eau .  1,000  cc. 

Ferricyanure  de  potassium  .  90 

Bromure  de  potassium  .  .  125 

IL  —  Eau .  1,000  cc. 

Sulfure  de  sodium  ....  0 


La  première  solution  sert  à  blanchir  l’image, 
la  seconde  à  la  noircir. 

Entre  les  deux  opérations,  l’épreuve  doit  être 
lavée  jusqu’à  ce  que  les  blancs  soient  bien  purs. 

Lorsque  la  température  est  élevée,  il  est 
prudent  d’aluner  les  papiers  pour  éviter  la 
formation  d’ampoules  dans  la  gélatine. 

En  terminant,  le  commandant  Verhoogen 
conseille  de  réaliser  la  question  de  l’obtention 
des  tons  chauds,  non  par  des  virages,  mais  par 
l’opération  même  du  développement,  et  préco- 


nise  chaudement  à  cet  effet  la  formule  de  Bala- 
gny  qui  lui  a  toujours  donné  d’excellents 


résultats  : 

Eau .  1,000  cc. 

Sulfite  de  soude  (anhydre)  .  20  gr. 

Amidol .  10  gr. 

Solution  de  bromure  à  10  p.  c.  50  cc. 


Ce  bain  agit  doucement  et  l’opérateur  peut,  à 
loisir,  suivre  la  venue  de  l’image  et  retirer 
l’épreuve  lorsque  le  degré  d’intensité  est  atteint. 

L’adurol,  convenablement  bromuré,  donne 
également  des  tons  fort  agréables. 

Les  expériences  que  le  commandant  Ver- 
hoogen  a  faites  ont  parfaitement  réussi  et  les 
membres  lui  votent  de  vives  félicitations. 

La  séance  se  clôture  par  une  série  de  diapo¬ 
sitives  très  intéressantes  de  MM.  Bourgeois, 
Colon,  Maes,  Van  Bellingen,  Van  Bever  et 
Van  de  Poel.  ( Applaudissements .) 

Le  Secrétaire, 

M.  Pauwels. 
- o - 

SECTION  DE  BRUXELLES 

Séance  du  12  février  1908 

Présidence  de  M.  Lacomblé,  président 

ONT  présents  :  MM.  Bidart,  Thomson, 
Capart,  Van  Renynghe  de  Vexvrie,  Pou¬ 
part,  Vanderkindere,  Larribe,  Limbosch,  Broo- 
thaerts,  Puttemans,  Herlant,  Mahy,  Deroy, 
Plas,  Brigode,  Masson,  Wauters,  Van  Lint, 
Delevoy,  Durieu,  Claisse,  Robert  et  Mouton, 
secrétaire. 

M.  le  président  souhaite  la  bienvenue  aux 
membres  nouveaux. 

M.  Dewit  s’excuse  de  ne  pouvoir  assister  à 
la  séance  pour  motifs  de  santé. 

M.  Puttemans  fait  une  démonstration  du 
développement  des  papiers  au  gélatino-bromure 
d’argent,  de  leur  virage  à  l’urane,  au  chromo¬ 
gène  et  par  sulfuration;  il  donne  les  formules 
des  divers  bains  employés  et  obtient,  sous 
les  yeux  des  membres  présents,  des  épreuves 
beaucoup  remarquées. 

M.  Puttemans  continue  également  l'explica¬ 


tion  du  procédé  d’agrandissement  photogra¬ 
phique,  commencée  à  la  séance  précédente;  il 
effectue  devant  son  auditoire  toutes  les  opé¬ 
rations  que  comporte  ce  genre  de  travail, 
jusqu’à  l’achèvement  complet  d’une  épreuve 
très  appréciée. 

M.  le  président  remercie  vivement  M.  Putte¬ 
mans  pour  ses  communications  intéressantes  et 
la  séance  se  termine  à  10  h.  1/2  du  soir. 

Le  Secrétaire , 

Ch.  Mouton. 


Conférence  du  4  mars  1908 

DE  MARSEILLE  A  NAPLES 

La  conférence  de  M.  Masson  a  attiré  la 
présence  d’un  grand  nombre  de  membres  de  la 
Section  et  d’invités*;  comme  toujours,  notre 
confrère,  par  sa  verve  et  son  humour,  a  su 
rendre  sa  causerie  aussi  agréable  qu’intéres¬ 
sante,  et  ses  auditeurs  le  lui  ont  témoigné  à 
plusieurs  reprises  par  de  vifs  applaudissements. 

Nous  reproduisons,  ci-après,  le  résumé  qu’il 
a  bien  voulu  nous  faire  de  la  dite  conférence. 

★ 

4-  ¥ 

En  1906  se  tenait  à  Rome  le  VE  Congrès 
international  de  chimie  appliquée. 

J’assistais  à  ce  Congrès,  mais  au  lieu  de  faire 
le  trajet  direct,  je  me  rendis  dans  la  Ville  Eter¬ 
nelle  en  faisant  un  léger  détour  par  Marseille 
et  la  Riviera  et  en  poussant  une  pointe  jusqu’à 
Naples.  Le  Vésuve,  voulant  faire  honneur  aux 
congressistes  qui  arrivaient  de  tous  les  pays, 
leur  offrit  juste  à  point  une  éruption  soignée,  ce 
qui  nous  a  valu  quelques  vues  intéressantes. 
Nous  partons  donc  de  Marseille;  les  principaux 
points  de  la  ville  défilent  sur  l’écran  :  voici  la 
fameuse  Cannebière,  qui  actuellement  n’offre 
plus  rien  d’extraordinaire  (notre  boulevard 
Anspach  la  vaut  bien),  mais  ne  nous  faisons 
pas  taxer  de  chauvinisme.  Puis  Notre-Dame  de 
la  Garde,  le  port,  la  route  de  la  Corniche,  etc. 
A  Toulon,  quelques  cuirassés  bien  réussis, 
entre  autres  le  grandiose  «  Suffren  ».  —  Cannes 
et  ses  belles  promenades  bordées  de  palmiers. 
Nice,  la  reine  des  stations  d’hiver,  un  beau 


cliché  de  la  jetée-promenade,  un  groupe  pitto¬ 
resque  de  lavandières.  Et  voilà  qu’apparaissent 
les  merveilleux  jardins  du  Casino  de  Monte- 
Carlo.  Le  casino  lui-même,  le  plus  luxueux 
certainement  des  établissements  de  ce  genre. 
De  belles  vues  générales  de  Monaco,  le  palais 
du  Prince.  Dans  la  rade,  un  torpilleur  italien 
en  visite  tire  les  salves  protocolaires,  et  voici 
les  soldats  du  Prince  qui  rendent  la  politesse 
aux  étrangers  au  moyen  de  petits  canons  minus¬ 
cules  qui  font  un  tapage  d’enfer...  quand  ils 
partent 

Menton,  Vintimille  où  nous  voyons  quelques 
vues  réussies  prises  dans  des  ruelles  étroites 
extrêmement  pittoresques.  Bordighera  et  sa 
luxuriante  végétation.  San-Remo  où  l’empereur 
Frédéric  d’Allemagne  fit  un  séjour  prolongé. 
Nous  arrivons  à  Gênes,  le  port  le  plus  impor¬ 
tant  de  l’Italie.  Une  belle  vue  du  vieux  phare, 
des  carabiniers  en  grande  tenue  toujours,  par 
deux  comme  le  serment  bachique. 

Nous  quittons  Gênes,  mais  pour  ne  pas  perdre 
notre  temps  nous  photographions  par  la  por¬ 
tière  de  l’express  les  principaux  sites  de  la 
«  rivière  du  Levant  »:  c’est  ainsi  que  se  nomme  la 
côte  de  Gênes  à  la  Spezia,  et,  ma  foi!  plusieurs 
de  mes  vues  prises  dans  ces  conditions,  plutôt 
défectueuses,  ne  sont  pas  trop  mal  réussies. 
Entre  deux  trains,  visite  à  Pise  :  voici  la  célèbre 
tour  penchée,  dont  la  vue  est  toujours  impres¬ 
sionnante.  La  tour  a  54  mètres  de  hauteur  et  la 
déviation  avec  la  verticale  atteint  4  mètres 
20  centimètres.  C’est  du  haut  de  ce  campanile, 
admirablement  disposé  pour  cela,  que  l’illustre 
Galilée  fit  ses  expériences  démontrant  que  la 
terre  tourne,  ce  qui  eut  pour  premier  résultat 
d’envoyer  le  savant  en  prison. 

Et  maintenant,  c’est  Florence  qui  apparaît  : 
le  Ponte  Vecchio,  la  fontaine  de  Neptune,  le 
palais  vieux,  la  logia  dei  Lanzi.  Et  tant 
d’œuvres  d’art  entassées  dans  les  musées  et  sur 
les  places  qu’on  finit  par  passer  indifférent  à 
côté  des  plus  belles  choses. 

De  Florence  nous  atteignons  directement 
Naples.  Il  y  a  seulement  huit  jours  qu’a  eu  lieu 
la  terrible  éruption  qui  a  donné  une  jolie  peur 
aux  Napolitains.  La  ville  est  couverte  d’une 


couche  de  cendres  qui  atteint  3  à  4  centimètres; 
cela  n’a  l’air  de  rien,  mais,  en  réalité,  cela 
représente  un  nombre  de  mètres  cubes  respec¬ 
table  ;  la  ville  a  voté  un  crédit  de  500,000  francs 
pour  débarrasser  les  rues  de  cette  malencon¬ 
treuse  poussière.  J’ai  croqué  quelques  scènes 
très  amusantes  de  ce  nettoyage  ;  nous  arrivons 
au  clou  de  la  causerie  :  ce  sont  les  clichés  pris 
sur  la  lave  encore  chaude.  Voici  la  tranchée  du 
chemin  de  fer  circumvésuvien,  comblée  par  la 
coulée.  Des  maisons  de  Bosco  Trecase  à  demi- 
enfouies  et  qui  achèvent  de  se  consumer  lente¬ 
ment.  La  grand’route  obstruée  par  la  lave, 
à  tel  point  qu’on  la  détourne,  renonçant  à  la 
déblayer. 

Faisons  maintenant  une  visite  à  Pompéi  ; 
quelques  clichés  très  réussis  de  cette  cité  extra¬ 
ordinaire,  enfouie  depuis  l'an  79  et  dont  on  n’a 
retrouvé  l’emplacement  qu’en  1748.  La  boulan¬ 
gerie,  avec  ses  meules  en  parfait  état  de  conser¬ 
vation,  attire  surtout  notre  attention. 

Le  lendemain,  c’est  une  excursion  à  Sorrente 
et  à  l’île  de  Caprée.  Ah!  les  beaux  points  de 
vue,  sur  la  mer  parsemée  d’écueils;  voici  les 
fameux  Garaglioni,  puis  l’entrée  de  la  Grotte 
d’azur,  excursion  émouvante  s’il  y  a  un  peu  de 
houle. 

Mais  le  Congrès  s’ouvre  demain,  il  faut  nous 
arracher  aux  beautés  de  cette  nature  merveil¬ 
leuse  et  gagner  Rome. 

Les  principaux  monuments  se  succèdent  : 
Saint-Pierre  aux  dimensions  colossales  qu’on 
ne  peut  apprécier  qu’en  usant  des  stratagèmes 
que  vous  indiquent  les  guides.  Les  colonnes 
qui  supportent  le  dôme  ont  72  mètres  de  circon¬ 
férence.  La  boule  qui  couronne  l’édifice  peut 
contenir  seize  personnes. 

Le  château  et  le  pont  Saint- Ange.  Quelques 
belles  vues  du  Forum.  Et  nous  rentrons  en 
Belgique  sans  oublier  un  petit  crochet  par 
Venise,  dont  nous  admirons  quelques  sites  bien 
connus. 

Et,  pour  terminer,  une  belle  vue  de  la  cathé¬ 
drale  de  Côme. 

C’en  est  assez,  c’en  est  même  trop;  voilà  une 
heure  et  demie  que  nous  voyageons,  et  il  est 
temps  de  nous  arrêter.  Cent  soixante-trois  vues 


se  sont  succédé  sur  l’écran  avec  une  régularité 
qui  fait  honneur  aux  lanternistes,  MM.  Putte- 
mans  et  Mouton. 

Le  Secrétaire , 

Ch.  Mouton. 

- o - 

SECTION  DE  GAND 

Séance  du  5  mars  1908 
Présidence  de  M.  H.  Brunin,  président 

Drésents  :  MM.  R.  Adan,  J.  Béguin, 
C.  Boone,  H.  Brunin,  F.  Casier,  J.  Ca¬ 
sier,  J.  De  Clercq,  F.  de  Coorebyter,  T.  De 
Graeve,  A.  Leirens,  A.  Mair,  C.  Poulin, 
G.  Servaes,  G.  Tierssoone,  F.  Vanden  Berghe, 
S.  Vanden  Berghe,  F.  Vander  Haegen,  R.  Van- 
der  Haegen,  A.  Van  Oost,  D.  Van  Reysschoot 
et  L.  Fiers. 

Excusés  :  MM.  ,T.  De  Nobele,  A.  Egger- 
mont,  A.  Goderus. 

M.  le  président  donne  lecture  d’une  lettre  de 
M.  J.  De  Nobele  invitant  la  Section  à  visiter 
l’Institut  de  physicothérapie  de  l’Université,  le 
jeudi  12  mars.  La  proposition  est  acceptée 
avec  enthousiasme. 

Le  secrétaire  informe  la  Section  qu’une  col¬ 
lection  belge  de  diapositives  sera  envoyée  sous 
peu  aux  sociétés  photographiques  de  Rotter¬ 
dam  et  de  Copenhague  et  invite  les  membres 
à  bien  vouloir  participer  à  cet  envoi. 

La  date  de  la  soirée  publique  de  projections 
est  fixée  au  26  mars. 

Les  agrandissements  en  couleur  de  M.  Pou¬ 
lin,  représentant  des  portraits  d’enfants  coloriés 
au  pastel,  obtiennent  le  plus  vif  succès  et  des 
félicitations  bien  méritées,  tant  pour  la  partie 
photographique  que  pour  la  partie  artistique 
de  ces  œuvres. 

M.  le  président  donne  ensuite  la  parole  à 
M.  Leblanc,  représentant  de  la  maison  Kodak, 
qui  avait  pris  pour  titre  de  sa  causerie  :  «  Une 
heure  aux  fabriques  Kodak,  avec  démonstra¬ 
tions  et  projections  ». 

M.  Leblanc  commence  par  présenter  à  la 
Section  un  appareil  aussi  ingénieux  que  facile 
à  manipuler,  servant  à  développer  les  pelli¬ 


cules  en  plein  jour.  Il  montre  quelques  rou¬ 
leaux  de  films  développés  par  ce  procédé,  et 
il  faut  reconnaître  que  les  résultats  obtenus  ne 
peuvent  que  recommander  l’appareil. 

Après  avoir  fait  défiler  sur  l’écran  une  série 
de  clichés  obtenus  au  moyen  des  appareils  de 
la  maison  Kodak,  clichés  pour  la  plupart  re¬ 
marquables,  malgré  la  modicité  du  prix  des 
appareils  employés,  le  conférencier  fait  faire  à 
son  auditoire  une  intéressante  promenade  dans 
les  ateliers  de  la  fabrique  Kodak  de  New-York 
et  de  celle  dhlngleterre,  l’initie  à  tous  les 
détails  de  la  fabrication  et,  par  quelques  chiffres 
suggestifs,  lui  donne  une  idée  de  l’importance 
et  de  la  prospérité  de  l’entreprise. 

A  signaler  également  la  merveilleuse  collec¬ 
tion  d’agrandissements  obtenus  au  moyen  des 
appareils  Kodak,  dont  M.  Leblanc  avait  décoré 
les  murs  du  local. 

De  chaleureux  applaudissements  et  des  re¬ 
merciements  bien  mérités  accueillirent  cette 
intéressante  causerie. 

Le  Secrétaire , 

L.  Fiers. 


SOIRÉE  DE  PROJECTIONS  DU  25  MARS  1908 

Le  mercredi  25  mars,  la  Section  de  Gand 
donnait  sa  soirée  annuelle  de  projections  dans 
la  grande  salle  du  Cercle  artistique  et  litté¬ 
raire.  Le  public  nombreux  qui  avait  répondu 
à  son  invitation  était-il  encore  sous  l’excel¬ 
lente  impression  laissée  dans  les  esprits  par 
la  «  Venise  »  de  M.  Marissiaux,  récemment 
tant  applaudie  à  Gand?  Peut-être!  ...  En  tout 
cas,  il  y  avait  foule  ce  soir  au  Cercle  artistique, 
et  le  résultat  obtenu  a,  une  fois  de  plus,  donné 
tort  aux  adversaires  de  la  trop  grande  fré¬ 
quence  de  ces  fêtes  de  projections. 

Il  est  un  fait  agréable  à  constater,  tant  à 
l’honneur  de  ceux  dont  les  œuvres  figuraient 
au  programme  qu’à  la  satisfaction  des  orga¬ 
nisateurs  de  la  soirée  :  c’est  que  l’engouement 
pour  ce  genre  de  photographie  n’est  pas  près 
de  s’éteindre  et  que  nos  concitoyens  savent 
apprécier  à  sa  valeur  le  talent  de  nos  lanter¬ 
nistes. 


Toute  société  de  photographie  comprend 
généralement  deux  catégories  bien  distinctes 
d’amateurs  :  ceux,  trop  peu  nombreux,  à  mon 
avis,  qui,  s’inspirant  avant  tout  du  sentiment 
artistique,  cherchent  à  donner  à  leurs  œuvres 
un  cachet  personnel  et  une  impression  de  choses 
vécues,  et  ceux  qui  font  du  document  l’objet 
principal  de  leurs  travaux.  Sans  vouloir  décrier 
ceux-ci,  car  j’en  suis,  disons  cependant  à  la 
louange  des  premiers  que  si  la  photographie 
peut  être  rangée  parmi  les  arts,  c’est  à  leurs 
efforts  qu’elle  en  est  redevable. 

Quoi  qu’il  en  soit,  les  uns  et  les  autres, 
artistes  et  documentaires,  sont  indispensables 
à  la  vie  d’une  Section.  Si  les  premiers  ont  plus 
de  mérite,  les  seconds  sont  plus  distra}rants  ; 
les  souvenirs  rapportés  de  lointains  voyages,  la 
reproduction  de  scènes  et  de  types  exotiques 
sont  toujours  accueillis  avec  intérêt,  et  inté¬ 
resser  le  public,  c’est  assurer  le  succès  de  la 
fête. 

La  première  partie  de  la  soirée  groupait, 
dans  une  excursion  aux  pays  méridionaux  de 
l’Europe,  les  œuvres  de  MM.  Adan,  Fiers  et 
Brunin,  véritable  croisière  sur  les  côtes  de  la 
Méditerranée  depuis  le  nord  de  l’Espagne 
jusqu’aux  rives  du  Bosphore. 

M.  R.  Adan  a  rapporté  d’Espagne  de  remar¬ 
quables  documents;  son  Cloître  Saint-Paul 
à  Barcelone  peut  être  rangé  parmi  ses  meil¬ 
leures  productions. 

M.  L.  Fiers  a  visité  le  midi  de  la  France, 
l’Italie  et  les  contrées  originales,  pittoresques 
et  trop  peu  connues  des  côtes  de  l’Adriatique  : 
la  Dalmatie,  le  Monténégro  et  la  Bosnie- 
Herzégovine.  Il  ne  m’appartient  pas  de  juger 
ses  œuvres. 

Que  dire  de  M.  H.  Brunin,  notre  sympa¬ 
tique  et  dévoué  président?  Il  s’est  révélé  une 
fois  de  plus  voyageur  infatigable;  ses  vues 
impressionnantes  des  ruines  de  la  Grèce  an¬ 
tique,  et  ses  souvenirs  de  Constantinople,  d’une 
mise  en  page  impeccable  et  d’une  exécution 
parfaite,  ont  été  fort  goûtés  du  public  et  ont 
terminé  brillamment  cette  première  partie. 

La  seconde  partie  était  consacrée  à  la  pro¬ 
jection  d’œuvres  variées  de  nos  membres,  et 


cette  succession  de  tableaux  de  nature  bien 
différente  donnait  l’impression  d’assister  à  un 
Salon  lumineux  où  chaque  auteur  se  révélait 
avec  son  caractère  personnel  et  ses  aptitudes 
particulières. 

Tout  l’envoi  de  M.  A.  Leirens  est  à  citer  : 
ses  Vues  de  l'abbaye  de  Saint-Baron  dénotent 
un  archéologue  doublé  d’un  artiste. 

M.  A.  Goderus  présente  une  série  de  sous- 
bois  et  de  scènes  de  genre  qui  ont  été  vivement 
admirés.  Son  éloge  comme  photographe  n’est 
d’ailleurs  plus  à  faire. 

M.  A.  Mair  nous  montre  quelques  paysages 
des  mieux  venus. 

M.  C.  Poulin  reste  le  fidèle  et  habile  inter¬ 
prète  des  scènes  militaires  que  nous  connais¬ 
sons.  Ses  clichés  en  couleur  représentant  des 
portraits  d’enfants  peints  à  la  main  demandent 
une  sûreté  dans  le  coup  de  pinceau  et  une 
patience  que  les  adeptes  de  la  photographie  des 
couleurs  lui  envieront  certainement.  Nos  félici¬ 
tations  au  photographe  et  à  l’artiste. 

Les  marines  de  MM.  R.  Vander  Haegen  et 
G.  Tierssoone  ont  beaucoup  plu. 

M.  A.  Eggermont  a  de  jolies  vues  ;  il  traite 
avec  talent  tous  les  genres. 

M.  G.  Aerens  s’est  fait  une  spécialité  de  la 
photographie  d’intérieur.  Le  choix  de  ses  sujets 
est  des  plus  heureux  et  révèle  un  sens  artistique 
très  prononcé.  A  mettre  hors  pair  ses  Fleurs 
de  glace. 

M.  J.  Casier  est  toujours  le  photographe 
accompli  que  nous  connaissons.  Ses  vues  de 
Campine  et  de  la  vallée  de  la  Hoëgne  ont  été 
vivement  et  justement  applaudies. 

M.  A.  Van  Oost  a  abandonné  le  genre  auquel 
il  nous  avait  habitués  depuis  de  longues  années. 
Après  s'être  fait  connaître  comme  admirateur 
passionné  des  effets  de  nuages  et  des  couchers 
de  soleil  au  bord  de  la  mer,  il  s’est  fait  avec 
talent  l’interprète  des  effets  de  neige  et  des 
scènes  champêtres. 

Les  clichés  des  Ardennes  de  M.  F.  Vanden 
Berghe  ont  été  fort  remarqués. 

Quant  aux  œuvres  de  C.  Boone,  elles  sont 
celles  d’un  artiste.  Ses  intérieurs  sont  magni¬ 
fiques  et  sont  empreints  de  cette  recherche  de 


l’art  et  de  cette  personnalité  que  nous  aimerions 
pouvoir  retrouver  dans  les  productions  de  tous 
nos  membres. 

A  citer  :  Au  coin  de  l'âtre,  La  grand' mère, 
Le  passeur  et  une  étude  de  Bouleaux  fort  bien 
réussie. 

M.  G.  Servaes  s’est  particulièrement  inspiré 
des  effets  de  givre  de  l’hiver  dernier.  Envoi 
admirable  dont  il  y  a  lieu  de  le  féliciter.  Son 
Saule  pleureur  est  une  œuvre  de  premier  ordre. 
A  signaler  aussi  sa  Journée  de  mai,  cliché  en 
couleur  obtenu  par  le  procédé  trichrome. 

M.  F.  Vander  Haegen,  une  nouvelle  recrue, 
mais  non  un  novice,  débute  brillamment.  Il  est 
à  la  fois  documentaire  et  artiste.  Ses  vues  de 
Suisse,  du  grand-duché  de  Luxembourg  et  des 
Flandres  sont  excellentes  et  promettent  un 
travailleur  de  plus  à  la  Section. 

Enfin  les  œuvres  de  A1.  Fr.  de  Coorebyter 
ont  dignement  clôturé  la  soirée  Ses  imposants 
paysages  alpestres,  souvenir  d’un  voyage  en 
Fngadine.  sont  en  tous  points  remarquables. 

Avant  de  terminer  ce  compte  rendu,  il  me 
reste  à  remercier  tous  ceux  qui  ont  contribué 
au  succès  de  la  fête  :  notre  dévoué  président, 
M.  Brunin,  toujours  sur  la  brèche  lorsque  la 
bonne  renommée  de  la  Section  est  en  jeu; 
M  F  ranz  Vander  Haegen  pour  la  façon  sobre 
et  correcte  dont  il  a  présenté  les  œuvres; 
M.  C.  D’Hov  qui  avait  la  direction  de  la  lan¬ 
terne  et  dont  la  compétence  en  la  matière  nous 
est  toujours  d’un  précieux  secours.  Et  si  mon 
compte  rendu  n’est  après  tout  qu’une  longue 
suite  d’éloges  où  la  critique  n’a  pu  trouver 
place,  n’en  accusez  que  le  comité  de  la  Section 
qui  s’est  montré  particulièrement  rigoureux 
dans  le  choix  des  clichés,  écartant  impitoyable¬ 
ment  les  œuvres  médiocres,  et  n’ayant  en  vue 
qu’un  but  :  montrer  peu,  mais  ne  montrer  que 
du  beau. 

Le  Secrétaire, 

L.  Fiers. 

- o - 


SECTION  DE  LIÈGE 

Séance  du  28  février  1908 
Présidence  de  M.  Smaelen,  président 

tatent  présents  :  MM.  Jacques,  Dejace, 
Gillard,  Gravis,  Remont,  Bodson.  Kemna, 
Ronchesne,  Bellefroid,  Montulet,  F.  Philip- 
part,  Würth,  Grenson,  de  Koninck,  G.  Laou- 
reux,  Stiels,  Marissiaux,  Lepersonne,  Dohmen, 
Morisseaux,  .Toiris,  Malaise,  Gérimont,  Dacier, 
Hotermans,  Smaelen  et  Servais. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  14  février 
1908  est  lu  et  approuvé. 

MM.  Kemna,  Marissiaux,  Grenson,  Leper¬ 
sonne  et  Ghilain,  auxquels  sont  adjoints  les 
membres  du  bureau,  sont  désignés  pour  faire 
le  choix  des  diapositives  à  projeter  à  la 
XXe  séance  annuelle  de  projections. 

La  maison  Kodak,  par  l’intermédiaire  de 
son  représentant  à  Bruxelles,  M.  Smith,  avait 
transformé  le  local  des  réunions  ordinaires  en 
une  vraie  salle  d’exposition,  où  se  trouvait 
réuni  le  matériel  absolument  complet  de  l’ama¬ 
teur  photographe. 

Depuis  longtemps,  cette  firme  si  importante 
a  une  tendance  marquée  à  supprimer  complè¬ 
tement  le  laboratoire  obscur  qui,  pour  beau¬ 
coup  d’amateurs,  est  un  épouvantail. 

Aussi,  parmi  les  si  nombreux  objets  exposés, 
M.  Smith  n’a-t-il  expliqué  aux  membres  que 
le  mécanisme  des  appareils  se  rapportant  au 
développement  et  au  fixage  des  films,  en  pleine 
lumière. 

La  projection  d’une  série  de  diapositives 
montre  à  l’assemblée  quelle  est  l’importance 
des  installations  de  la  firme  Kodak  Limited. 
(Remerciements  et  applaudissements.) 

M.  Kemna  fait  ensuite  projeter  des  clichés 
en  couleurs  d’après  le  procédé  Lumière. 
D’abord,  une  série  de  microphotographies  de 
plaques  autochromes  sur  plaques  autochromes, 
montrant  les  grains  d’amidon  colorés  à  des 
grossissements  tels  qu’on  distingue  certains 
détails  de  la  fabrication,  notamment  l’écrase¬ 
ment  des  grains  et  le  bouchage  des  interstices. 

Puis  une  série  d’épreuves  montrant  par 
quels  mélanges  de  grains  (orangés-rouges- 
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verts  ou  violets)  se  produisent  les  différentes 
teintes.  Ensuite  une  série  de  reproductions 
de  spectres  de  différentes  lumières,  avec  ou 
sans  écran  jaune.  Ces  derniers  clichés  font  voir 
la  composition  des  lumières  fournies  par  les 
différentes  sources  lumineuses,  ainsi  que  l’in¬ 
fluence  de  l’écran.  Ils  offrent,  en  outre,  un 
grand  intérêt  à  certains  points  de  vue  pure¬ 
ment  scientifiques  sur  lesquels  M.  Kemna  ne 
s’étend  pas  parce  que  ses  résultats  sont  encore 
incomplets  et  qu’il  compte  continuer  ses  essais 
dans  ce  sens. 

Enfin  il  fait  projeter  une  dernière  série  de 
reproductions  de  planches  coloriées,  destinées 
à  l’enseignement,  de  cartes  géographiques,  de 
chromolithographies  extraites  de  journaux 
illustrés.  Ces  épreuves  se  distinguent  par 
l’exactitude  de  la  reproduction  des  nuances 
les  plus  délicates,  par  la  netteté  suffisante  de 
l’image  et  par  la  transparence  relative  des 
plaques  qui  a  permis  d’obtenir  de  bonnes  pro¬ 
jections  à  une  lanterne  à  lumière  oxhydrique. 

M.  Smaelen  remercie  chaleureusement 
M.  Kemna  de  sa  communication  si  scienti¬ 
fique,  et  ses  remercîments  sont  soulignés  par 
les  applaudissements  de  l’assemblée. 

Le  Secrétaire , 

J.  Servais. 


Séance  du  i3  mars  1908 
Présidence  de  M.  Smaelen,  président 

y* 

Etaient  présents  :  MM.  Remont,  Roland, 
A.  Dupont,  Bodson,  G.  Laoureux,  Gravis, 
Morisseaux,  Kemna,  Radoux,  L.  Philippart, 
Dohmen,  Grenson,  Bovy,  de  Koninck,  Dejace, 
Estienne,  Ronchesne,  Gérimont,  Smaelen  et 
Servais. 

Après  lecture  et  approbation  du  procès-verbal 
de  la  séance  du  13  mars  11)08,  le  secrétaire 
rappelle  l’envoi  des  diapositives  pour  la  séance 
de  projections. 

La  paiole  est  ensuite  donnée  à  M.  Lecrenier, 
vice-président  de  la  Section.  Après  une  étude 
très  approfondie  sur  les  causes  du  voile 
dichroïque,  notre  dévoué  collègue  expose  aux 
membres  le  résultat  de  ses  recherches. 

-  L' 


Vu  l’intérêt  que  présente  cette  conférence, 
M.  Smaelen,  après  avoir  remercié  M .  Lecrenier, 
le  prie  de  rédiger  une  note  pour  le  Bulletin. 
(Applaudissements  et  remerciements.) 

Plusieurs  membres  font  ensuite  projeter  de 
superbes  séries  de  diapositives,  parmi  lesquelles 
celles  de  M.  Gérimont  font  sensation. 

Le  Secrétaire, 

J.  Servais. 

- o - 

VISIONS  D’ARTISTE 


GUSTAVE  MAR1SSIAUX 

Depuis  six  ans  un  jeune  photographe  liégeois 
s’est  révélé  au  monde  des  Arts  par  ses  créations 
originales,  pleines  de  goût  et  d’émotion.  Au 
Salon  de  l’Association  de  1902  ses  œuvres 
attiraient  déjà  l’attention  des  connaisseurs  et 
des  collectionneurs.  C’étaient  notamment  un 
Portrait  de  vieillard  lisant,  son  Coup  de  vent 
sur  les  hauts  plateaux  et  la  Fin  d'un  jour  de 
mars. 

Non  seulement  ses  portraits  étaient  marqués 
par  une  technique  impeccable,  mais  encore 
dans  ses  paysages  arrivait  il  à  communiquer  une 
impression  que  les  peintres  seuls  parviennent 
souvent  à  provoquer. 

Marissiaux  tenta  ensuite  une  œuvre  toute 
nouvelle  :  le  poème  photographique.  Il  com¬ 
mença  d’abord  dans  une  série  de  planches  de 
toute  beauté  à  évoquer  Venise,  la  cité  des 
Doges,  la  ville  des  lagunes,  des  canaux,  des 
riches  églises. 

Il  continua,  pour  l’exposition  de  Liège,  par 
décrire  le  pays  de  la  houille  et  la  mine,  les 
terrils,  les  tristes  paysages  charbonniers.  Il  fut 
le  Constantin  Meunier  de  la  photographie  et  son 
œuvre  ne  pâlit  pas  à  côté  de  celle  du  maître. 

La  Bretagne  mélancolique  et  triste  le  tenta 
ensuite.  Il  y  passa  deux  courtes  vacances, 
rôda  la  Bellieni  en  sautoir,  autour  de  la  vaste 
baie  des  Trépassés,  et  composa  une  série  de 
tableaux  saisissants  de  ce  pays  de  misère  et  de 
grandeur  sinistre. 

Mais  son  esprit,  tout  pétri  d 'éducation  clas¬ 
sique,  car  ce  photographe  est  aussi  un  fin 
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lettré,  chercha  à  échapper  aux  brumes  du  pays 
des  Druides,  et  pour  se  distraire  il  reconstitua 
par  la  photographie  les  danses  grecques  que 
nous  admirons  tous  sur  les  vases  et  les  pein¬ 
tures  antiques 

Ayant  ainsi  en  quelques  années  accompli  un 
labeur  immense,  créé  une  œuvre  qui  n’a  pas  sa 
pareille  en  photographie,  Marissiaux  pouvait-il 
se  contenter  d’éphémères  expositions  et  de 
fugitives  apparitions  sur  l’écran  lumineux? 

L’Association  belge  de  Photographie  ne  l’a 
pas  pensé.  Elle  estima,  poussée  par  des  amis 
sincères  du  grand  artiste,  qu’il  fallait  faire 
connaître  au  monde  l’œuvre  de  Marissiaux  et 
permettre  à  chacun  de  revoir  à  son  aise  les 
tableaux  qu’il  avait  eu  l’occasion  de  n’admirer 
qu’un  trop  court  moment. 

De  là  est  née  l’idée  de  l’album  Visions 
d'artiste  qui  reproduira  une  trentaine  des 
meilleures  pages  de  la  riche  collection  des 
œuvres  de  Marissiaux.  Notre  artiste  colla¬ 
borateur  Auguste  Donnay  écrira  une  préface 
pour  caractériser  le  talent  de  notre  ami;  le 
photograveur  Paulussen,  de  Vienne,  dont  nos 
lecteurs  ont  eu  souvent  l’occasion  d’admirer  le 
travail,  a  été  chargé  de  reproduire  les  planches 
en  photogravure;  chaque  planche  sera  tirée 
suivant  les  indications  de  Marissiaux  lui-mème. 

Enfin  la  confection  de  l’album  a  été  confiée 
à  la  Maison  H.  Vaillant-Carmanne,  de  Liège. 
C’est  dire  avec  quel  soin  et  quel  souci  d’art 
l’œuvre  de  Marissiaux  sera  présentée  au  public. 
Nul  doute  que  chacun  de  nos  membres  voudra 
posséder  dans  sa  bibliothèque  un  exemplaire 
de  ces  Visions  d'artiste  qui  feront  certainement 
époque  dans  l’art  photographique.  Ils  trou¬ 
veront  les  conditions  de  la  souscription  aux 
pages  d’annonces  du  Bulletin. 

M.  Vanderkindere. 
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Communication  de  l'Office  des  Brevets  H.  Raclot,  à 
Liège,  9,  place  de  la  Cathédrale,  et  Bruxelles,  35,  rue 
de  la  Régence. 

198720.  —  Bachstein,  R.  Procédé  et  appareil 
pour  prendre  de  haut  des  vues  photographiques 
nettes. 

Au  moyen  d’une  commande  mécanique,  celui 
qui  se  sert  du  cerf-volant  détache  l’appareil  sus¬ 
pendu  à  ce  dernier,  le  fait  tomber  et  le  fait  fonc- 


tionner,  après  quoi  la  chute  est  interrompue. 

Pendant  la  chute,  qui  s’effectue  verticalement, 
les  vues  sont  prises  sans  que  les  mouvements  du 
cerf-volant  puissent  influencer  la  netteté. 

193721.  —  Bachstein,  R.,  et  Enge,  B.  C.  Ap¬ 
pareil  photographique  sphérique  pour  prendre 
plusieurs  vues  simultanément. 

Dans  une  enveloppe  sphérique  sont  disposés 
quatre  appareils  photographiques  distincts,  dont 
les  obturateurs  sont  actionnés  simultanément 
d’un  seul  endroit. 

198229.  —  Brasseur,  C.  L.  A.  Perfectionne¬ 
ments  apportés  à  la  photographie  des  couleurs. 

On  emploie  des  écrans  monochromés  qui 
transmettent  chacun  une  bande  étroite  du 
spectre,  et  dont  les  bandes  de  transmission  sont 
absolument  isolées  les  unes  des  autres,  et  sont 
telles  que  dans  chaque  écran  traversé  les  rayons 
de  la  couleur  correspondante  provoquent  un 
dépôt  d’argent  soiis  les  points  ou  les  lignes  de 
cette  même  couleur,  et  n’affectent  pas  les  points 
ou  les  lignes  d’une  autre  couleur. 

198469.  —  Davies,  A.  Perfectionnements 
dans  la  photographie  en  couleurs. 

On  durcit  le  papier-transfert  à  la  gélatine 
dans  son  ensemble,  avant  d’appliquer  les 
épreuves,  sur  des  supports  temporaires  rigides 
pendant  leur  transfert  sur  le  papier. 

La  matière  colorante  consiste  en  un  mélange 
de  bleu  de  Prusse  et  d'acide  picrique,  qui 
convertit  le  bleu  en  vert  bleu. 

198519.  —  De  Mare,  F.  Dispositifs  pour 
l’éclairement  des  projections  épiscopiques  fixes 
ou  mobiles. 

Le  système  d  éclairement  normal,  à  l’image  à 
projeter,  est  disposé  à  l’intérieur  de  l’objectif, 
et  consiste  en  une  pile  de  glaces  minces  paral¬ 
lèles,  inclinées  à  45  degrés,  de  façon  que  la 
lumière  d’un  puissant  foyer,  dirigée  sur  cette 
pile  de  glaces,  vienne  éclairer  normalement 
l’image  à  projeter. 

198520.  —  De  Maere,  F.  Bandes  cinémato¬ 
graphiques  incombustibles. 

L’impression  au  lieu  d’être  faite  directement 
sur  le  métal  est  faite  sur  un  papier  décalque, 
dans  le  but  d’obtenir  un  résultat  plus  fin,  plus 
solide  et  plus  facile. 


198618.  —  Riiger,  G.  Procédé  et  dispositif 
pour  la  fabrication  en  grand  d’images  en 
relief. 

L’image  à  imiter  en  relief  est  transportée  sur 
une  matière  sensible  à  la  lumière  et  plastique  à 
l’état  humide;  derrière  cette  image  plastique 
on  coule  un  liquide  durcissant  rapidement;  pen¬ 
dant  le  durcissement  on  modèle  le  relief  sur  le 
côté  antérieur  de  la  matière  sensible  à  la  lumière 
et,  d’après  ce  modèle,  on  coule  un  moule  pour 
la  reproduction  en  grande  quantité. 

198575.  —  Lange,  F.  H.  Procédé  pour  déve¬ 
lopper,  préparer  et  sécher  les  bandes  de  papier 
photographique. 

Le  dispositif  consiste  à  accrocher  les  extré¬ 
mités  de  la  bande  à  traiter  d’une  manière  élas¬ 
tique  aux  supports. 

198185.  —  Picou,  G.  Système  à  lever  les  dia¬ 
positives  et  à  faire  avancer  le  tiroir-magasin 
dans  les  stéréoscopes  classeurs  ou  appareils 
similaires. 

Le  principe  du  S3rstème  a  pour  but  d’éviter  les 
tiroirs  à  rainures,  les  diapositives  étant  munies 
de  garnitures  métalliques. 

198623.  —  Szczepanik.  J.  Procédé  de  fabri¬ 
cation  de  plaques  sensibles  pour  la  photographie 
en  couleurs. 

On  dépose  sur  le  support  destiné  à  recevoir 
la  couche  sensible  les  couleurs  fondamentales, 
de  préférence  sous  forme  d’un  grisé  très  fin. 


Titres  des  brevets  concernant  la  photographie 
récemment  accordés,  publiés  dans  le  Journal 
des  Brevets  des  ier  mars  et  icr  avril  içoS  (i). 

204830.  —  Richard,  J.  Appareil  permettant 
l’examen  successif  d’une  série  de  vues  photo¬ 
graphiques  stéréoscopiques  ou  simples. 

204456.  —  Frennet,  J.  Mécanisme  de  déclen¬ 
chement  pour  appareils  photographiques. 

204828.  —  Dubois,  E.,  et  Fontaine,  E.  Obtu¬ 
rateur  lumineux  de  cinématographes. 

204520.  —  Dubois,  E.  Films  en  papier, 
imprimés  ou  photographiés,  pour  cinémato¬ 
graphes. 

(1)  Les  résumés  de  ces  brevets  seront  publiés  ulté¬ 
rieurement. 
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204766.  —  Sastré,  C.,etVicat,  E.  Cinémato¬ 
graphe  stéréoscopique. 

204625.  —  De  Mare,  F.  Procédé  et  dispositif 
pour  protéger  les  films  cinématographiques 
contre  l’action  de  la  chaleur  du  foyer  projecteur. 

204455.  —  Goldschmidt,  R.  Procédé  de  pho¬ 
tographie  des  couleurs. 

205370.  —  Richard,  J.  Dispositif  optique 
applicable  aux  appareils  photographiques  sté¬ 


réoscopiques  permettant  d’obtenir  des  clichés 
négatifs  non  inverses. 

205602.  —  Mills,  H.  Dispositif  envideur  de 
pellicule  pour  cinématographes. 

205684.  —  Audouard,  Lléo  et  Baradat.  Appa¬ 
reil  cinématographique  et  photographique. 

205579.  — Ivrayn,  R.  Procédé  de  fabrication 
d’écrans  tramés  trichromes  pour  la  photogra¬ 
phie  des  couleurs. 
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Coup  de  vent. 


COMPTE  RENDU  DE  LA  XX'  SÉANCE  DE  PROJECTION 


OFFERTE  PAR  LA 


Section  Liégeoise,  dans  la  salle  du  Conservatoire  royal  de  Musique 

le  Vendredi  10  Avril  1908 


ingt  ans!  pour  un  paléontologue  c’est  peu, 
pour  un  photographe  c’est  beaucoup.  Renou¬ 
veler  vingt  années  de  suite  le  même  spectacle 
avec  un  succès  toujours  plus  vif  est  un 
exemple  d’activité  qui  honore  ses  organi¬ 
sateurs.  Aussi  comprend-on  que  ceux-ci 
tenaient  à  souligner  cette  vingtième  séance 
et  à  lui  donner  plus  d’éclat  en  élaborant 
un  programme  digne  de  cet  anniversaire;  et,  ma  foi,  leurs  efforts  ont 
été  récompensés  et  la  réussite  de  la  soirée  a  dépassé  les  espérances  que 
nous  formulions  en  clôturant  le  dix-neuvième  comj®  rendu.  Elle  était 
donnée  au  profit  des  «  Chauffoirs  publics  »,  des  «  Auxiliaires  de  la 


charité  »,  des  «  Pauvres  honteux  »  et  des  «  Convalescents  »  ;  ces  œuvres 
auront  bénéficié  de  la  plus  forte  prime  attribuée  depuis  l’institution  de 
nos  séances.  Avant  de  parler  de  cette  brillante  fête,  nous  croyons 
devoir  jeter  un  rapide  coup  d’œil  en  arrière.  Si  nous  feuilletons  nos 
annales,  nous  retrouvons  dans  le  tome  XVI  de  notre  Bulletin ,  à  la 
date  du  17  avril  1889,  le  bref  compte  rendu  d’une  séance  de  projection 
organisée  dans  l’auditoire  de  physiologie  de  M.  le  professeur  Frédéricq 
par  notre  ancien  collègue,  M.  le  notaire  Keppenne,  avec  les  appareils 
de  Molteni  à  la  lumière  oxhydrique.  L’impression  produite  par  ces 
projections,  parmi  lesquelles  M.  Keppenne  nous  montra  de  belles  diapo¬ 
sitives  à  l’albumine  de  la  maison  Lévy  et  celles  de  M.  Deneck,  de 
Bruxelles,  fut  une  révélation  pour  les  membres  actifs  de  la  Section,  qui 
ne  pratiquant  pas  jusqu’alors  la  reproduction  de  leurs  vues  sur  verre 
s’adonnèrent  à  la  diapositive  avec  un  zèle  qui  ne  se  ralentit  plus  et 
valut  depuis  au  jury  chargé  du  choix  des  clichés  plus  de  8,000  vues 
à  examen. 

Mais  en  réalité  la  première  séance  publique  ne  fut  donnée  que 
le  18  avril  1890,  sous  la  présidence  du  Dr  Mathien.  A  M.  Keppenne 
s’étaient  joints  MM.  Martiny,  Laoureux,  Oury,  etc.  Le  local  choisi 
fut  le  Manège  voisin  de  l’usine  Jaspar  dont  le  patron,  habile  électricien, 
nous  fournit,  avec  la  source  lumineuse,  le  concours  de  son  expérience 
en  effectuant  lui-même  les  projections.  Un  écran,  le  plus  grand  connu 
à  cette  époque,  fut  dressé  au  centre  de  la  piste  et  le  public  admis 
à  l’entourer,  la  moitié  obligée  de  jouir  de  la  vue  renversée. 

Le  succès  fut  tel,  l’enthousiasme  des  participants  et  des  spectateurs 
si  grand  que  l’on  convint  de  percevoir  l’année  suivante  une  légère 
obole  au  profit  des  Chauffoirs  publics  qui  venaient  de  s’ouvrir.  Le 
1()  janvier  1891,  le  comité  versait  717  francs,  sa  première  recette 
intégrale,  aux  pauvres,  et  depuis  lors,  chaque  année,  un  appoint 
toujours  plus  fort  fut  attribué  aux  œuvres  patronnées  (1). 

En  avril  1892  et  1893,  les  séances  eurent  encore  lieu  au  Manège, 
où  le  plaisir  démonstratif  des  invités  stimulait  singulièrement  le  zèle 


(1)  La  Section  de  Liège  a  distribué,  depuis  1891,  la  somme  de  vingt-neuf  mille  quatre  cent 
soixante-deux  francs  aux  différentes  œuvres  de  bienfaisance  qui  ont  sollicité  son  patronage.  C’est 
une  jolie  taxe  perçue  sur  le  revenu  des  admirateurs  de  la  photographie. 


des  membres.  En  1894,  sous  la  présidence  de  M.  Noaillon,  on  trouva 
le  Manège  indigne  de  l’art  photographique  et  l’on  obtint  de  l’adminis¬ 
tration  communale  la  disposition  de  la  salle  des  fêtes  du  Conservatoire. 
La  lanterne  magique  dans  le  temple  de  la  musique,  quelle  profanation! 
L’allure  de  nos  séances  se  modifia  avec  le  cadre;  si  elles  perdirent  leur 
brio  et  leur  intimité,  elles  gagnèrent 
en  tenue  et  en  valeur.  En  1895  appa¬ 
raît  pour  la  première  fois  au  pro¬ 
gramme  le  nom  de  M.  Marissiaux; 
ses  œuvres  se  signalent  déjà  parmi 
les  meilleures,  bien  que  la  critique  lui 
reproche  le  virage  trop  osé  de  ses 
essais. 

Chaque  année,  les  vues  présentées 
par  les  membres  s’améliorent,  un  sens 
plus  artistique  se  manifeste;  les  œuvres 
bénéficiaires,  de  leur  côté  toujours  plus 
nombreuses,  se  disputent  la  faveur  de 
notre  patronage.  L’allocation  s’élève  à 
2,000  francs.  En  1901,  le  premier 
programme  de  luxe  s’édite  et,  à  tour 
de  rôle,  les  éditeurs  Gordinne,  Poncelet 
et  Vaillant- Carmanne  rivaliseront  pour 
1  embellir.  „  „ 

Apres  I  orage. 

Avec  M.  Kemna,  en  1902,  comme 

président,  la  partie  technique  se  perfectionne  et  les  projections  cessent 
de  se  faire  par  transparence  pour  être  données  par  réflexion.  En  1903, 
le  talent  de  Marissiaux  s’affirme  par  ses  premières  notes  sur  Venise 
qui,  présentées  avec  une  paraphrase  musicale  et  littéraire,  obtinrent 


un  vif  succès. 


Venise,  complétée  par  un  second  voyage,  fut  rendu  en  1906, 
tandis  qu’en  1905  et  en  1907,  Marissiaux  nous  offre  ses  superbes 
scènes  de  la  houillère. 

Pour  célébrer  avec  plus  d’éclat  le  XXe  anniversaire  de  nos 
séances,  notre  secrétaire,  M.  Servais,  rompu  à  l’organisation  complexe 


et  délicate  d'une  soirée  publique  au  Conservatoire,  avait  composé  un 
programme  brillant  et  varié,  comprenant  trois  parties  :  1°  Travaux 
des  membres,  plaques  autochromes  de  Lumière;  2°  La  Bretagne  de 
Marissiaux;  3°  Travaux  des  membres  et  Scènes  grecques. 

L’annonce  de  ce  spectacle  devait  séduire  nos  invités  et  le  ht  si  bien 
que  la  salle  était  louée  avant  que  tous  nos  membres  aient  pu  retenir  leur 
place.  Force  fut  de  transformer  la  répétition  de  la  veille  en  séance  de  gala. 

La  maison  Vaillant-Carmanne  s’est  surpassée  dans  l’édition  du 
programme,  imprimé  sur  papier  couché,  en  purs  caractères  elzéviriens; 
il  était  rehaussé  d’une  planche  hors  texte  imprimée  en  taille-douce 
d’un  des  plus  beaux  clichés  de  la  Bretagne  et  d’une  photocollographie 
extraite  des  Scènes  grecques.  11  mérite  une  place  dans  les  archives 
bibliographiques  (1). 

Par  suite  du  copieux  programme,  le  comité  a  dû  se  montrer 
sévère  et  ne  choisir  que  quatre-vingt-cinq  clichés  sur  les  trois  cent 
cinquante  qui  lui  étaient  soumis  :  le  choix  y  a  gagné,  car  l’ensemble 
n’offrait  pas  les  médiocrités  que  l’on  avait  parfois  à  déplorer.  Nous 
passerons  rapidement  en  revue  les  travaux  des  vingt-trois  membres 
qui  ont  figuré  au  tableau  de  cette  séance  mémorable.  Parmi  les  débu¬ 
tants  notons  M.  Armand  Dupont  qui  révèle  ses  goûts  d’alpiniste  en 
évoquant  ce  joyau  du  Valais,  le  pittoresque  village  de  Saas-Fee.  Cette 
chapelle  sur  le  chemin  du  rosaire  et  cet  enterrement  au  pied  des 
glaciers  sont  de  bons  documents. 

M.  Henry  Laloux,  par  ses  paysages  bien  choisis,  continue  les 
traditions  de  nos  collègues  MM.  M.  et  Ed.  Laloux,  qui  depuis  des 
années  collaborent  à  notre  programme  et  qui  se  sont  sans  doute 
abstenus  pour  laisser  à  leur  neveu  tout  l’honneur  du  nom. 

M.  I  amis  Philippart  prouve  son  habileté  par  l’excellence  de  ses 
diapositives.  Ses  paysages  pyrénéens  sont  parfaits. 

Quant  à  M.  Léon  Gillard,  notre  photographe  liégeois  bien  connu, 
il  n’avait  pas  encore  abordé  les  diapositives  ;  il  justifie  par  ses  débuts 
ses  qualités  professionnelles.  Les  Deux  maîtres  de  l'art  musical  et  les 
études  qu'il  nous  présenta  furent  très  applaudis. 


(1)  lire  seulement  à  cinq  cents  exemplaires,  il  rapporta  mille  francs  de  recette. 
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Parmi  les  anciens  nous  revoyons  toujours  avec  plaisir  les  produc¬ 
tions  de  MM.  A.  Bodson,  A.  Ghislain,  F.  Herman,  O.  Lepersonne 
et  C.  Moreau.  Ils  ont  le  souci  de  bien  faire  et,  par  un  travail  attentif, 
v  parviennent. 

M.  Bodson  a  opéré  cette  année  aux  bords  de  la  mer,  et  il  en  a 
rendu  les  effets  de  soleil  et  d’orage 
avec  beaucoup  de  vérité. 

M.  A.  Ghislain  est  aussi 
un  peintre  de  la  mer,  et  ses 
impressions  de  Hollande  sont  lumi¬ 
neuses. 

M .  E .  Herman ,  exposant 
assidu  et  toujours  remarqué  de 
nos  séances  annuelles  de  projec¬ 
tion,  poursuit  l’étude  heureuse  des 
fleurs,  que  nous  lui  conseillons  de 
réaliser  sur  plaques  autochromes, 
certain  de  leur  succès.  Il  joint  à 
ces  gracieux  sujets  de  sérieuses 
scènes  d’intérieur  qui  ont  été  fort 
appréciées. 

M.  Lepersonne  nous  offre  une 
série  de  grisailles  très  artistiques 
qui  donnent  bien  la  sensation  du 
climat  belge.  Par  contre,  de  ses 

voyages  en  Suisse,  il  nous  rapporte  de  prestigieuses  cimes  alpestres. 

M.  C.  Moreau  n’aime  pas  la  banalité;  il  nous  montre  de  la  gomme  en 
projection.  Comment  s’y  prend-il?  Nous  l’ignorons.  Ce  que  nous  croyions 
être  la  reproduction  d'un  fusain  est,  paraît-il,  une  photographie  directe. 

Nous  avons  cette  fois,  sans  restriction  aucune,  applaudi  les  deux 
toiles  Brume  et  Sous-bois,  de  notre  secrétaire  J.  Servais,  qui  sont, 
nous  dit-on,  son  chant  du  cygne,  ce  que  nous  ne  voulons  pas  croire. 
Ce  sous-bois  éclairé  par  les  rayons  visibles  du  soleil  était  parfait. 

M.  le  D1  Firket  nous  donne  un  vivant  Troupeau  de  chèvres  à 
Beaufort,  puis  nous  transporte  à  la  Tète-de-Flandre. 


J.  PUTMAN. 


Bouleaux. 


M.  G.  Kemna  excelle  dans  l’interprétation  que  de  longues  poses  seules 
peuvent  produire;  il  réagit  contre  l’instantané;  aussi  nous  montre-t-il 
des  tableaux  fouillés  et  vigoureux  qui  se  distinguent  entre  tous.  Forêt 
de  sapins,  Parc  de  Modave,  Intérieurs  d'églises,  Veaux  et  vaches  sous- 
Chèvremont  sont  à  citer. 

MM.  Smaelen  et  Lecrenier  témoignent  par  leurs  projections  qu’ils 
sont  dignes  de  leur  titre  respectif;  M.  Smaelen  choisit  en  artiste  ses 
compositions  :  Chemin  d'Hodbomont,  La  Hoigne ,  Les  Foins. 

M.  J  ^ecrenier  puise  dans  les  ruines,  dans  les  musées  et  dans  les 
montagnes  des  documents  de  voyage  variés  et  intéressants. 


M.  Remont  reparaît  à  la  rampe  avec  un  bon  Automne  et  une 
gentille  Fillette  au  bord  de  l’eau. 

M.  Morisseaux  a  travaillé  sur  terre  et  sur  mer  :  Vue  de  Tilff  et 
En  rade  de  Douvres. 

M.  C.  Dohmen  s’exerce  à  tous  les  genres  ;  il  a  radiographié  et 
obtenu  des  empreintes  singulièrement  détaillées  de  Vives  et  d’ Hippo¬ 
campes.  De  tels  clichés,  apparaissant  au  milieu  d’une  séance  d’art, 
rappellent  que  la  photographie  reste  malgré  tout  la  grande  auxiliaire 
de  la  science,  ce  qui  est  encore  son  plus  noble  rôle. 

Puis  voici  quelques  instantanés  de  M.  Gérimont  au  Canigou  et 
en  Italie,  des  vues  prises  en  auto  par  A.  Stiels  dans  des  bourgs  et  des 
villages  dont  il  n’a  pas  eu  le  temps  de  demander  les  noms. 

M.  Roland  s’est  immobilisé  en  Suisse  aux  bords  du  joli  lac  de 
Champex  et  au  pied  italien  du  majestueux  Cervin  qui,  sous  le  grand 
format  de  nos  projections,  font  bel  effet. 

M.  E.  Vanzuylen,  élargissant  le  cercle  de  ses  voyages,  nous  donne 
cette  année  des  aperçus  bien  choisis  de  Constantinople  :  un  Coin  de 
Cimetière  à  Scutari  et  particulièrement  une  Vue  sur  la  Corne  d'or  au 
mystérieux  virage  bleu  de  la  manière  Marissiaux. 

Citons  entin,  pour  terminer,  MM.  Delize  et  Wasseige  qui  sont  aussi 
de  fidèles  collaborateurs  à  nos  séances  et  qui  nous  montrent,  le  premier 
une  excellente  impression  d’hiver  dans  Maison  Monnier ,  le  second  une 
bonne  interprétation  de  la  Hoigne. 

Nous  regrettons  l’abstention  de  certains  noms  qui  n’auraient  pas 
dù  manquer  au  programme  jubilaire. 
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Après  les  œuvres  des  membres,  une  des  parties  qui  aura  le  plus 
intéressé  nos  invités  est  l’exhibition  des  résultats  obtenus  jusqu’à  ce 
jour  sur  plaques  autochromes  de  Lumière;  grâce  à  l’aimable  interven¬ 
tion  du  sympathique  professeur  Wallon,  de  Paris,  une  série  remarquable 
de  ces  plaques  fut  projetée.  Ce  n’est  certes  pas  encore  la  réalisation 
idéale  des  couleurs  de  nature, 
mais  c’est  bien  la  reproduction  la 
plus  satisfaisante,  obtenue  jusqu’à 
ce  jour  par  la  photographie,  des 
couleurs  matérielles  dont  l’homme 
dispose.  Aussi  le  vase  émaillé,  les 
bijoux,  la  portière  de  MM.  Lumière 
eux-mèmes  ont-ils  fait  sensation; 
la  reliure  du  missel  et  les  trois 
clichés  de  la  Roseraie  de  l’Hay  de 
M.  Chevrier,  les  clichés  de  fleurs 
et  de  papillons  de  M.  Georges 
Truffaut,  les  intérieurs  et  les  gla¬ 
ciers  de  M.  Gimpe,  les  paysages 
d’été  et  ceux  d’automne,  plus  vrais 
à  notre  avis  de  Wallon,  les  por¬ 
traits  de  M.  Jeuffrain,  études  (de 
choux  particulièrement)  faites  à 
Auvers-sur-Oise  par  M.  Personnaz 
ont  montré  toute  la  valeur  de  l’in¬ 
génieuse  application  industrielle  du  procédé  trichrome  de  Ducos  du  Hauron. 

Les  essais  de  M.  Delvaux  et  de  nos  collègues  Kemna,  Dehalu 
et  Ronchesne  n’ont  pas  moins  été  admirés  et  applaudis. 

La  partie  purement  artistique  du  programme  avait  été  laissée  aux 
soins  de  G.  Marissiaux.  Quels  progrès,  quelle  maîtrise  depuis  1895, 
époque  à  laquelle,  comme  nous  l’avons  dit,  il  apparaissait  pour  la 
première  fois  au  programme  ;  mais  aussi  quelle  somme  d’efforts  et  de 
soins  dépensée  pour  rendre  sur  la  plaque  et  par  l’objectif  l’idéal  avec 
lequel  son  âme  d’artiste,  un  peu  mélancolique  sans  doute,  conçoit  les 
scènes  de  la  nature! 


A.  VAN  BEVER. 

Ypres.  —  Intérieur  de  l’église  Saint=Martin. 


Marissiaux  a  tenu  la  promesse  faite  l’an  dernier  de  nous  pré¬ 
senter  dans  son  ensemble  les  superbes  doeuments  de  ses  voyages  en 
Bretagne  (1),  et  il  l’a  fait  avec  cette  maîtrise  qui  lui  a  valu  la  répu¬ 
tation  que  nous  avons  affirmée  dans  tous  nos  comptes  rendus  antérieurs. 

Après  Venise  et  ses  lagunes,  il  évoque  la  Bretagne  et  Ses  par¬ 
dons,  et  comme  pour  la  cité  des  Doges  il  veut  présenter  cette  terre 
d’Armorique  si  poétique  et  si  religieuse  en  y  associant  le  musicien  et 
le  poète. 

M.  Radoux,  notre  prix  de  Rome,  a  composé  une  musique  à 
grand  orchestre  de  plus  de  cinquante  exécutants,  d’un  grand  effet, 
mais  que  mon  incompétence  musicale  ne  me  permet  pas  d’apprécier. 
M.  Ledent  a  écrit  un  poème  dont  le  texte  nous  a  malheureusement 
échappé  dans  l’ensemble,  bien  que  Mme  M.  Radoux  y  apportât  le  con¬ 
cours  de  sa  belle  voix. 

L’exécution  en  a  été  parfaite;  pouvait-il  d’ailleurs  en  être  autre¬ 
ment  quand  on  connaît  la  conscience  des  exécutants  et  quand  on  sait  à 
quelle  magistrale  répétition  ils  avaient  été  conviés  dix  jours  auparavant 
à  Bruxelles,  au  Théâtre  Flamand. 

Le  spectacle  se  terminait  par  les  Scènes  Grecques,  compositions 
d’après  nature  dans  le  style  antique,  de  G.  Marissiaux,  musique  de 
C.  Radoux. 

Ces  scènes  nous  donnent  l’impression  que  Marissiaux  a  modelé 
sur  gélatine  avec  le  concours  de  types  du  XXe  siècle  des  personnages 
comparables  aux  cortèges  de  jeunes  Athéniennes  que  Phidias  sculptait 
sur  la  frise  du  Parthénon  400  ans  avant  notre  ère.  L’effet  produit 
sur  la  toile  n’est  malheureusement  pas  aussi  durable  ni  aussi  saisissant 
que  celui  produit  sur  la  pierre,  et  nous  craignons  fort  que  nos  invités 
ne  se  soient  pas  rendu  compte  de  l’étude  et  du  talent  déployé  par 
notre  collègue  pour  la  réalisation  de  ces  planches  classiques  si  réussies. 

Au  lieu  de  la  musique  très  savante  et  très  bien  exécutée  qui  les 
accompagnait,  un  helléniste  avisé  dissertant  sur  l’esthétique  les  aurait 


(1)  Nous  ne  parlerons  pas  en  détail  des  tableaux  de  la  Bretagne  qui  nous  ont  impressionné; 
le  bel  album  réunissant  les  œuvres  maîtresses  de  Marissiaux,  parmi  lesquelles  les  pages  essentielles 
applaudies  à  cette  soirée,  qu’éditera  avec  un  soin  jaloux  la  maison  Vaillant-Carmanne,  les  feront 
apprécier  mieux  que  nous  ne  pourrions  les  décrire  et  sera  dans  les  mains  de  tout  amateur  sou- 
çieux  d'encourager  l’art  photographique. 


bien  mieux  mises  en  valeur.  Nous  ne  devons  pas  moins  applaudir  le 
maître  photographe  liégeois  d’avoir  osé  entreprendre  un  aussi  noble  thème. 

Cette  longue  série  de  vues  constituant  les  trois  parties  du  copieux 
programme  de  XXe  anniversaire  a  été  projetée  d’une  façon  impeccable 
par  notre  chef  lanterniste  M.  Kemna,  assisté  d’un  compétent  état-major  : 
MM.  I  moureux,  Bodson  et  Marissiaux  lui-même. 

Nos  invités,  reçus  au  contrôle  par  notre  ami  C.  Rocour  qui  le 
préside  depuis  vingt  ans 
avec  la  même  affabilité, 
et  harcelés  par  toute 
une  légion  de  philan¬ 
thropes  vendeurs  de 
programmes,  parmi 
lesquels  nous  avons  par¬ 
ticulièrement  remarqué 
MM.  Laloux,  le  capi¬ 
taine  Morisseaux,  Ghis- 
lain,  ont  été  charmés, 
éblouis. 

Le  Comité  central 
de  l’Association  au  com¬ 
plet,  MM.  le  président 
Van  Bever,  le  vice-pré¬ 
sident  Puttemans,  le  secrétaire  Vanderkindere,  le  trésorier  Ernotte  ;  les 
bureaux  des  Sections  de  Bruxelles,  de  Mons  et  de  Namur,  respective¬ 
ment  représentés  par  les  présidents  Lacomblé,  Vassal  et  Losseau  et 
les  secrétaires  Mouton  et  Fallon,  avaient  tenu,  par  leur  présence,  à 
donner  à  la  Section  de  Liège  un  témoignage  d’affectueuse  confra¬ 
ternité.  Bs  ont  été  unanimes  à  féliciter  la  Section  liégeoise  de  son 
inlassable  persévérance  dans  l’organisation  de  ces  solennelles  séances. 
Le  succès  de  ces  vingt  ans  garantit  l’avenir. 


GEORGES  GILON. 


La  Hoigne  entre  Theux  et  Surister. 


L.  R. 
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A  PROPOS  D'UN  CONFLIT  ENTRE  LA  ORAVURE 

ET  LA  PHOTOGRAPHIE 


Par  Jos.  CASIER  (1 
(Suite) 


près  avoir  exposé  sans  atténuation  les  repro¬ 
ches  adressés  à  la  photographie  au  point  de 
vue  artistique,  il  convient  de  rechercher  s'ils 
sont  mérités  et  dans  quelle  mesure  la  critique 
est  fondée  ou  non. 

Il  est  juste  de  mesurer  la  valeur  artis¬ 
tique  d'une  œuvre  à  l'importance  de  la  colla¬ 
boration  de  l'esprit  et  de  la  main  ;  plus  sa 
conception  est  libre  de  toute  influence  ou 
collaboration  extérieures,  plus  le  rôle  de  la 
main  est  important,  plus  haut  s’élève  l’œuvre 
d'art  dans  la  hiérarchie  esthétique.  Plus  les 
facultés  créatrices  trouveront  à  s’exercer  dans  un  art,  plus  elles  seront 
maîtresses  d’agencer  les  éléments  de  l’œuvre,  de  les  unir,  de  les  négliger, 
voire  même  de  les  pénétrer  du  sentiment  personnel  de  l’artiste,  plus 
grande  et  plus  relevée  sera  cette  expression  du  génie  artistique. 

Et  telle  est  bien  la  raison  d'infériorité  du  fusain  vis-à-vis  de  la 
peinture,  pour  ne  citer  que  ce  seul  exemple.  Si  ces  deux  expressions 


(1)  Voir  Bulletin,  n°  4,  page  138. 
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artistiques  offrent  les  mêmes  facilités  au  point  de  vue  de  la  ligne,  il 
n’en  est  plus  de  même  pour  la  couleur;  elles  trouvent  en  celle-ci  la 
raison  de  leurs  places  respectives  dans  la  hiérarchie  artistique. 

La  photographie  n’a  pas  la  ressource  de  la  couleur;  c’est  une 
première  infériorité  !  Elle  ne  jouit  même  pas  d’une  liberté  complète 
pour  la  conception  et  le  dessin.  Elle  est  tributaire  de  l’outil,  dans  une 
mesure  beaucoup  plus  forte  que  les  autres  arts.  Mais  l’est-elle  au  point 
d’être  une  pure  machine,  de  ne  subir  en  aucune  façon  l’influence  de 
la  volonté,  du  tempérament,  de  l’imagination  de  l’artiste?  M.  Van 
Bastelaer  l’affirme  imprudemment. 

On  est  d’accord  pour  reconnaître  que  la  photographie  ne  saurait 
s’élever  à  la  hauteur  du  burin,  du  crayon,  du  fusain,  bref  d’aucune 
production  en  noir  et  blanc.  Mais  est-elle  vraiment  incapable  de  perce¬ 
voir  les  valeurs?  déforme-t-elle  délibérément  et  toujours  la  nature? 
affiche-t-elle  une  désespérante  monotonie ,  une  absence  complète  de 
facture?  est-elle  vraiment  une  opération  mécanique,  sans  âme,  incapable 
de  présenter  au  spectateur  une  impression  directe?  bref  est-elle  réelle¬ 
ment  aussi  indifférente  pour  tous  qu’elle  l’a  été  elle-même  vis-à-vis  de 
la  nature,  suivant  l’affirmation  de  notre  éminent  contradicteur? 

Pour  dégager  une  conclusion  impartiale,  tâchons  d’indiquer  les 
défauts  réels  de  la  photographie;  nous  verrons  ensuite  quelle  est  la 
part  de  l’objectif  et  de  l’esprit  dans  la  production  de  l’image  photo¬ 
graphique  et  dans  quelle  mesure  la  dominance  du  second  sur  le  premier 
atténue,  si  elle  ne  supprime  pas,  les  défauts  signalés  (1). 

Ces  défauts  sont-ils  le  fait  de  la  photographie  ou  celui  des  photo¬ 
graphes?  Exagération  de  perspective  au  point  de  transformer  une  grande 
route  en  pyramide,  une  main  placée  à  l’avant-plan  en  une  surface  double 
de  la  tête  de  l’ami  qui  vous  la  tend  ;  déformation  de  couleur  au  point 
de  rendre  noir  un  toit  de  tuiles  rouges,  blanc  un  ciel  d’azur,  neigeux 
un  terrain  inondé  de  soleil,  minutie  de  détails  au  point  de  préférer 
ceux-ci  à  l’ensemble  ;  perfection  outrée,  égale  dans  mille  épreuves, 
mécanique  à  l’excès,  sans  caractère  humain? 


(1)  Nous  nous  sommes  largement  inspiré,  dans  cette  partie  de  notre  travail,  du  bel  ouvrage 
de  M.  R.  de  la  Sizeranne  :  La  Photographie  est-elle  un  art ?  Critique  d'art  éclairé,  l’auteur  n’est 
pas  photographe,  nous  a-t-on  dit.  Ses  appréciations  n’en  acquièrent  que  plus  de  valeur. 


Ces  défauts  sont  réels  chez  la  plupart  des  photographes  qui  se 
contentent  du  rendu  de  l’appareil,  recherchent  le  fini  à  l’excès,  le  net 
sec  et  froid,  bref  le  document  réclamé  par  la  science,  abhorré  par  l’art. 
Mais  pourquoi  les  photographes  tombent-ils  dans  ces  défauts?  pourquoi 
notamment  recherchent-ils  une  succession  presque  infinie  de  plans  nets 
jusqu’à  l’horizon?  Pourquoi?  Parce  que  l’objectif  enregistre  ainsi?  Non, 
l’erreur  gît  dans  un  sentiment  faux  de  la  beauté.  Selon  le  mot  juste 
de  M.  de  la  Sizeranne  :  «  Donnez  à  ces  photographes  un  crayon,  ils 
feront  en  dessinant  les  mêmes  erreurs.  Donnez  à  un  artiste  leur  objectif, 
il  ne  les  fera  pas.  » 

Sans  doute  le  champ  d’activité  ne  sera  pas  illimité  ;  certains 
défauts,  telle  l’impossibilité  de  reproduire  un  ciel  bleu,  ne  sauraient  être 
supprimés.  Mais  les  procédés  nouveaux  atténueront  sensiblement  cette 
difficulté. 

Les  photographes,  il  y  a  pju  d’années,  s’interdisaient  la  photo¬ 
graphie  à  contre-jour;  ils  ne  songeaient  pas  à  sacrifier  des  détails  aux 
effets  artistiques. 

La  faute  en  était  (faut-il  le  répéter?)  aux  photographes,  non  à  la 
photographie.  Les  faits  le  démontrent  chaque  jour  avec  une  plus  vive 
clarté.  «  La  manie  de  l’inventaire  et  le  goût  du  procès-verbal  ont 
disparu.  Les  photographes  ont  cherché  non  plus  le  détail,  mais  l’en¬ 
semble,  non  plus  l’accumulation  des  faits,  mais  la  simplification  de 
l’idée.  Ils  ont  choisi  non  les  heures  ensoleillées  où  tout  se  voit,  mais 
celles  voisines  du  crépuscule  où  quelque  chose  se  laisse  deviner.  Ils  se 
sont  rappelé  que  c’est  une  erreur,  en  art,  que  de  vouloir  tout  définir, 
parce  que,  devant  une  chose  définie,  il  ne  reste  plus  rien  à  faire  pour 
l’imagination.  »  (1) 

Une  technique  nouvelle  est  née,  renversant  les  théories  anciennes, 
cherchant  loyalement  à  suivre  (de  fort  loin,  il  est  vrai)  les  traces  des 
artistes  du  pinceau,  de  la  pointe  ou  du  crayon. 

Elle  cherche  non  seulement  à  éviter  les  défauts,  mais  à  justifier  la 
présence  de  qualités,  notamment  la  main  de  l’ouvrier. 

L’intervention  de  celle-ci  est-elle  vraiment  nulle,  comme  on  le 


(1)  R.  de  la  Sizeranne,  ouvrage  cité. 


prétend?  toutes  les  œuvres  photographiques  sont-elles  réellement  le 
résultat  d’une  opération  ehimique  ?  n’y  en  a-t-il  pas  dans  lesquelles 
s’accusent  clairement  l’habileté  de  main,  le  goût  esthétique  et  même  la 
volonté  d’exprimer  un  sentiment  moral,  né  d’une  conception  personnelle? 

On  se  figure  communément  que  l’intervention  de  la  volonté  est 
très  réduite  et  se  borne  tout  au  plus  au  placement  de  l’appareil  devant 
le  site  choisi,  quelques  conseils  au  modèle  en  vue  d’une  attitude  à 
prendre  ou  d’un  éclairage  à  graduer. 

Pour  les  non-initiés,  le  positif  n’est  que  l’enregistreur  du  négatif; 
celui-ci,  croit-on,  ne  donne  et  ne  saurait  donner  que  les  mêmes  épreuves, 
toujours  identiques  entre  elles!  S’il  en  était  ainsi,  où  seraient  la  touche 
personnelle,  l’accent  qui  caractérisent  l’artiste? 

Le  peintre  affirme  librement  sa  personnalité;  plaçons  Baertsoen, 
Courtens,  Claus,  Mlle  Golaert  devant  un  même  paysage  :  les  quatre 
toiles  seront  différentes  et  empreintes  du  tempérament  de  leurs  auteurs. 

Pareille  constatation  est-elle  possible  en  photographie? 

Il  serait  déraisonnable  de  lui  demander  l’harmonie  des  tons  et  la 
richesse  de  coloris  de  la  palette.  Le  crayon,  la  sépia,  le  fusain,  la 
gravure  lui  sont  incontestablement  supérieurs,  bien  qu’inférieurs  eux- 
mêmes  à  la  peinture. 

Mais  la  photographie  doit-elle  se  rapprocher,  voire  s’identifier  avec 
l’une  de  ces  formes  d’art  pour  qu’on  ne  lui  dénie  pas  tout  élément 
artistique? 

«  La  question,  dit  M.  de  la  Sizeranne,  n’est  pas  de  savoir  si  la 
photographie  possède  les  mêmes  qualités  que  les  autres  procédés,  mais 
si  elle  en  possède  de  quelconques,  dignes  de  leur  être  comparées;  si  le 
rôle  de  l’artiste  y  est  assez  important  pour  modifier  l’aspect  d'un  objet, 
c’est-à-dire  s’il  intervient  assez  souvent  pour  qu’il  y  ait  de  sa  part 
production  et  non  simplement  reproduction ,  et  pour  qu’à  la  beauté  du 
site  qui  est  à  tout  le  monde  il  ajoute  celle  d’une  idée  ou  d’un  sentiment 
qui  ne  sont  qu’à  lui.  » 

Parcourons  rapidement  les  diverses  opérations  dont  l’ensemble 
constitue  l’œuvre  photographique  :  elles  sont  au  nombre  de  trois. 

Il  s’agit  tout  d’abord  de  fixer  son  choix  sur  le  paysage,  la  figure 
ou  l’objet  à  représenter.  Cela  semble  aisé;  il  n’en  est  rien. 


Il  est  souvent  malaisé  de  trouver  le  meilleur  point  de  vue,  l’éclairage 
le  plus  favorable,  l’heure  du  jour  la  mieux  adaptée.  Savoir  s’asseoir 
semblait  aux  contemporains  de  Corot  la  caractéristique  de  son  merveil¬ 
leux  talent  de  paysagiste.  Et  cet  éminent  artiste  ne  disait-il  pas  que 
«  dans  la  nature  il  n’y  a  jamais  deux  choses  pareilles  ».  Mais  il  faut 
savoir  les  reconnaître  dans  leur  ensemble  le  plus  favorable;  le  plus 
beau  paysage  du  monde  ne  se  présente  pas  également  bien  de  tous  les 
côtés;  il  existe  un  point  de  vue  qui  réunit  les  meilleures  conditions; 
c’est  celui-là  que  l’artiste  découvrira;  il  le  trouvera  dans  les  sites  les 
plus  modestes,  un  chemin,  un  champ,  une  chaumière,  un  arbre;  d’aucuns 
passeront  à  côté  sans  entrevoir  la  beauté  de  ces  éléments  bien  agencés; 
l’artiste  la  saisit  d’instinct;  il  sent  vibrer  son  âme  au  contact  de  ces 
éléments  méprisés  du  vulgaire;  il  s’en  sert  pour  produire  l’œuvre  que 
le  public  admirera  ensuite  parce  que,  grâce  à  la  personnalité  de  l'artiste 
et  à  son  choix  judicieux,  elle  trouvera  un  écho  dans  son  âme. 

Savoir  voir,  telle  est  la  qualité  primordiale  nécessaire  à  l’artiste. 
Les  tableaux,  faut-il  le  répéter,  existent  de  toutes  parts;  il  suffit  de  les 
voir,  d’en  être  touchés.  Et  sur  ce  point  même  se  diversifient  les  tempé¬ 
raments.  Tel  sera  arrêté  par  une  combinaison  esthétique  qui  laissera 
un  autre  indifférent. 

La  photographie  sera  donc  le  résultat  du  hasard?  objecteront 
certains  critiques.  Mais  le  hasard  ne  sert-il  pas  les  peintres?  Frédéric 
Walker  le  reconnaît  quand  il  écrit  :  «  La  composition  n’est  que  l’art 
de  conserver  un  heureux  effet  aperçu  par  hasard  ». 

Heureux  qui  a  le  tempérament  assez  artiste  et  l’œil  assez  exercé 
pour  être  ému  par  l’apparition  fugitive;  il  a  su  voir! 

«  Combien,  hélas!  d’amateurs  peintres,  remarque  justement  M.  de 
la  Sizeranne,  passent,  dans  le  paysage,  à  côté  du  tableau,  comme  les 
ambitieux,  dans  la  vie,  à  côté  du  bonheur,  ...  sans  le  voir!  Et  ils  s’en 
vont  gravement  ...  à  la  recherche  de  merveilles  coûteuses  et  lointaines 
qui  ne  vaudront  point  ce  qui  les  attendait,  ce  qu'ils  n’ont  pas  su  voir, 
à  la  porte  même  de  leur  maison.  » 

Ces  considérations  s’appliquent  également  à  la  figure.  -  Une  ligure 
bien  posée  est  à  moitié  dessinée  »,  a-t-on  dit.  C’est  dans  la  pose  que 
réside  le  génie;  le  reste,  peinture,  sculpture,  crayon,  sépia,  quel  que 
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soit  l’outil,  n’est  qu’affaire  de  métier.  Toutes  les  habiletés,  tous  les  trucs 
ne  sauraient  corriger  une  figure  mal  posée. 

Et  le  photographe  vraiment  artiste  ne  se  contente  pas  du  paysage, 
de  la  tête  étudiée  dans  l’atelier  :  il  aborde  des  sujets  de  composition 
les  plus  complets;  les  preuves  abondent  dans  les  œuvres  de  Boissonnas, 
Puyo,  Demachv,  Robinson,  Marissiaux,  Tiskiewicz,  Gear,  Brémard,  etc. 

Croit-on  ces  œuvres  le  résultat  d’un  bonheur  fortuit,  du  hasard? 
Poser  la  question,  c’est  la  résoudre. 

Le  sujet  trouvé  et  impressionné  sur  la  plaque  sensible,  le  photo¬ 
graphe  intervient  dans  le  développement  de  l’image.  Il  peut,  à  toute 
évidence,  charger  les  acides  du  soin  de  faire  venir  les  diverses  valeurs 
et  se  borner  à  arrêter  leur  travail  au  moment  qui  lui  plaira.  Mais  on 
n’ignore  pas  que  le  praticien  habile  peut  modifier  les  contrastes,  les 
atténuer  ou  les  graduer  suivant  ses  goûts;  il  peut  même,  dans  certains 
cas,  donner  une  plus-value  au  ciel  et  corriger  dans  une  certaine  mesure 
l’image  telle  qu’elle  se  présentait  à  ses  regards,  mais  que  sa  conception 
voulait  différente. 

Il  convient  toutefois  de  ne  pas  exagérer  l’intervention  du  praticien 
dans  l’opération  du  développement;  l’artiste  ne  la  néglige  certes  pas; 
mais  il  trouve  une  occasion  plus  favorable  de  modifier  le  dessin  noté 
sur  le  cliché  dans  la  troisième  opération,  le  tirage  de  l’épreuve. 

C’est  dans  cette  dernière  phase  que  l’indépendance  de  l’artiste  est 
la  plus  complète.  Dans  ses  mains,  le  cliché  n’impose  plus  ses  lois;  il 
devient  passif.  Bien  manipulé,  il  produira  une  variété  d’effets,  effet  de 
soir,  soleil  printanier,  matin  brumeux,  crépuscule  vaporeux.  Le  thème 
n’a  pas  changé,  mais  l’interprétation  lui  imprime  des  caractères  variés; 
une  àme  d’artiste  a  dû  vibrer,  un  sentiment  a  dû  s’exprimer,  une  per¬ 
sonnalité  s’affirmer  pour  faire  dire  à  ce  cliché  inerte  les  diverses 
impressions  subies  par  son  auteur. 

L’intervention  personnelle  est  surtout  sensible  dans  les  papiers 
à  dépouillement;  le  critique  le  plus  retors  ne  saurait  la  nier;  l’image 
n’apparaît  que  dans  la  mesure  qui  plaît  à  l’artiste;  il  en  résulte  une 
variation  d’effets,  une  indépendance  incontestable  de  l’opérateur  vis-à-vis 
de  l’épreuve;  elle  est  sa  chose  et  il  peut  lui  faire  dire  ce  qu'il  veut. 
Il  peut  surtout  arrêter  partiellement  la  venue  de  l’image,  créer  des 


oppositions,  des  adoucissements  de  lumière,  laisser  planer  enfin  sur 
l’ensemble  ce  voile  (léger  ou  fort)  du  mystère  qui  sied  si  bien  et  pro¬ 
voque  un  charme  tout  spécial. 

Certains  procédés  les  plus  récents  font  ressembler  parfois  l’épreuve 
photographique  à  une  aquarelle  ou  plutôt  à  un  lavis  aux  tons  atténués. 

Mais  faut-il  recourir  à  ces  modes  d’une  excessive  délicatesse?  les 
développements  sur  bromure  se  prêtent  également  à  tous  les  caprices 
du  goût  esthétique;  ils  fournissent  d’excellents  résultats  à  ceux  dont 
les  mains  exercées  savent  seconder  la  pensée  pour  atténuer  le  passage 
de  la  lumière  ou  favoriser  la  venue  d’une  certaine  partie  de  l'image  à 
l’aide  de  pinceaux. 

Pour  atteindre  au  résultat  on  ne  peut  redouter  ni  les  peines,  ni 
les  labeurs,  ni  les  insuccès  inséparables  de  ces  travaux. 

Et  quand,  après  de  longues  études,  le  photographe  produit  une 
œuvre  en  laquelle  se  réunissent  les  qualités  d’une  bonne  composition 
artistique,  mise  en  page,  éclairage,  pondération  et  harmonie,  peut-on 
dire  que  la  volonté,  le  goût  esthétique  n’y  sont  pour  rien;  l’appareil, 
le  bouton,  la  plaque  sensible  et  les  acides  ont-ils  seuls  produit  cette 
œuvre?  L’homme  n’v  a-t-il  rien  mis  du  sien? 

«  Non,  pareille  œuvre  n’est  pas  hile  du  hasard  et  de  la  matière, 
comme  le  dit  justement  M.  de  la  Sizeranne.  L’esprit  a  fait  plus  que  la 
matière,  la  volonté  plus  que  le  hasard.  Il  y  a  eu  collaboration  de  l’intel¬ 
ligence  et  du  cœur;  et  parce  qu’ainsi  il  a  pu  y  avoir  erreur  ou  folie, 
il  peut  y  avoir  vérité  et  amour. 

«  Si  cette  image  est  laide,  nous  n’avons  rien  à  dire  en  sa  faveur. 
Mais  s’il  est  arrivé  qu’elle  soit  belle,  de  quel  nom  l’appellerons-nous? 
Dirons-nous  que  ce  n’est  pas  là  une  œuvre  d’art  parce  que  le  vocabulaire 
la  nomme  photographie  au  lieu  de  la  qualifier  fusain,  lithographie, 
gravure  ou  sanguine,  et  parce  qu'au  lieu  de  tenir  entre  les  doigts  un 
petit  morceau  de  bois  carbonisé  l’artiste  a,  en  quelque  sorte,  manié 
un  rayon  de  soleil?  » 

On  ne  saurait  mieux  dire  ni  être  plus  impartial;  la  conclusion  est 
précise  autant  que  modérée.  Elle  est  large  et  accueillante  pour  toutes 
les  formes  de  l’art. 

Au  surplus,  pourquoi  frapper  d’ostracisme  les  photographes?  Leurs 
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prétentions  sont-elles  excessives,  déraisonnables?  Veulent-ils  écarter  du 
domaine  de  l’art  la  peinture,  le  dessin,  la  gravure?  Songent-ils  à  leur 
nuire,  à  les  remplacer? 

Ce  serait  folie  ou  sottise  d’y  songer;  loin  de  nourrir  pareilles  visées, 
les  artistes  photographes  se  sont  fait  les  disciples  modestes  et  dociles 
des  peintres  ou  des  dessinateurs.  A  leur  école,  ils  épurent  leur  goût 
et  étudient  les  lois  de  la  composition  et  de  l’éclairage. 

Us  reconnaissent  l’impossibilité  d’atteindre  le  rang  de  ceux  qu’une 
sublime  vocation  place  au  haut  de  l’échelle  des  arts.  Tout  au  plus  les 
suivent-ils  de  loin,  glanant  quelques  modestes  épis  dans  le  champ  du 
beau. 

En  quoi  cette  tendance  peut-elle  nuire  à  la  gravure  dont  la  photo¬ 
graphie  ne  saurait  égaler  l’absolue  indépendance  vis-à-vis  de  la  nature? 

Quels  que  soient  les  progrès  qui  l’attendent  encore,  jamais  la  pho¬ 
tographie  n’atteindra  au  niveau  de  la  gravure  dans  le  domaine  de  l’art. 

On  dira  peut-être  que  la  photographie  est  l’esclave  du  cliché  et 
des  acides.  Cette  dépendance  existe  incontestablement.  Mais  les  agents 
chimiques,  les  acides  n’interviennent-ils  pas  également  dans  la  gravure 
à  l’eau-forte  ou  autre?  Le  graveur  sait-il,  avant  la  morsure,  quelle 
influence  aura  celle-ci  sur  son  travail? 


/ 

Ecoutons  M.  Bracquemond,  expert  en  la  matière;  il  n’hésite  pas 
à  reconnaître  les  heureux  hasards  de  la  morsure,  les  imprévus  qui 
donnent  souvent  à  l’œuvre  gravée  ce  que  l’artiste  n’avait  osé  ou  su  lui 
donner.  «  Le  graveur,  dit-il,  ne  connaîtra  la  profondeur  et,  par  suite, 
la  valeur  de  sa  taille  que  par  l’état  que  lui  fournira  l’impression  de  sa 
planche.  » 

Nous  ne  songeons  certes  pas  à  exagérer,  encore  moins  à  baser 
sur  une  dépendance  des  acides  une  ressemblance  entre  la  photographie 
et  la  gravure!  Mais,  à  tout  prendre,  cette  comparaison  s’imposait  pour 
montrer  la  faiblesse  de  l’argument;  à  vouloir  prouver  trop,  nos  contra¬ 
dicteurs  dépassent  le  but  et  suscitent  des  critiques  qui  se  retournent 
contre  eux. 


La  grande  erreur  des  adversaires  de  la  photographie  artistique 
réside  dans  une  confusion  :  ils  ne  distinguent  pas  entre  la  photographie 
procédé  mécanique,  auxiliaire  indispensable  de  l’étude  des  sciences, 
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enregistreur  sans  âme  de  tout  ce  qui  se  présente  dans  le  champ  de 
l'objectif,  et  la  photographie  pictoriale  dont  les  disciples  voient  avant 
tout  par  leur  œil  et  accommodent  l’épreuve  à  leur  sentiment  personnel. 
La  première  est  légion;  la  seconde,  née  à  peine  d’hier,  compte  d’assez 
nombreux  adeptes;  mais  les  élus  sont  rares.  Et  ceux-là  seuls  peuvent 
ambitionner  la  maîtrise  qui  se  persuadent  chaque  jour  davantage  que 
la  plaque  photographique  est  la  rétine  du  savant ,  selon  le  mot  de  l’illustre 
Janssen,  et  non  celle  de  l’artiste. 

Les  artistes  photographes,  dignes  de  ce  nom,  l’ont  compris,  et  l’un 
des  plus  distingués  parmi  nos  amis  du  Photo-Club,  M.  Puvo,  reconnaît 
que  «  l’œil  a  une  faculté  d’accommodation  très  supérieure  à  celle  de 
l’objectif  ».  Pour  atteindre  le  niveau  artistique  il  faut  que  l’œil  conduise 
la  machine  et  la  contrôle;  il  faut  ensuite  se  soumettre  délibérément  à 
toutes  les  lois  rigoureuses  de  l’esthétique  et  «  tendre,  suivant  le  mot 
de  Maskell,  à  traiter  les  sujets  en  concordance  avec  la  pratique  des 
autres  arts  graphiques  ». 

Rares  sont  les  artistes  photographes  qui  réunissent  ces  conditions 
et  qui  méritent  ce  titre;  nous  ne  le  méconnaissons  nullement. 

Au  surplus,  les  maîtres  du  pinceau  ou  de  l’ébauchoir  ne  dédaignent 
pas  de  favoriser  les  tentatives  de  leurs  jeunes  frères,  les  photographes, 
et  d’encourager  leurs  efforts  vers  la  réalisation  du  beau.  C’est  sous  leur 
direction  et  grâce  à  leurs  conseils  que  la  photographie  pictoriale  est 
née  et  s’est  développée. 

Ce  témoignage  de  fraternité  artistique  envers  les  plus  jeunes,  les 
plus  inexpérimentés  et  les  plus  modestes  de  leurs  confrères  prouve 
à  toute  évidence  et  mieux  que  tous  les  raisonnements  que  le  grand  art 
n’a  rien  à  craindre  de  la  photographie  ;  bien  au  contraire,  en  semant 
autour  de  lui,  dans  les  âmes  éprises  du  beau,  le  germe  des  sensations 
esthétiques,  le  grand  art  voit  grandir  et  s’étendre  son  influence  ainsi 
que  le  nombre  de  ses  admirateurs.  Il  exerce  un  apostolat  fécond  et 
souverainement  civilisateur. 


Si  nous  avons  eu  le  regret  de  nous  séparer  de  M.  Yan  Bastelaer 
et  de  combattre  sa  critique  de  la  photographie  considérée  dans  son 


travail  original,  nous  nous  rallions  sans  réserve  à  ses  considérations 
sur  la  valeur  artistique  de  la  gravure  en  taille-douce  originale.  Nul  ne 
pourrait  avec  plus  d’autorité  et  de  compétence  que  lui  «  faire  briller  aux 
yeux  des  profanes  les  étonnantes  ressources  d’un  art  trop  méconnu  de 
nos  jours  ». 

Le  but  de  notre  étude  ne  comporte  pas  l’examen  de  ce  côté  de  la 
question.  Mais  suivant  la  division  déjà  indiquée  du  mémoire  que  nous 
examinons,  il  convient  d’aborder  le  second  ordre  d’objections,  relatif 
au  mérite  de  la  photographie  en  tant  que  mode  de  reproduction  d’œuvres 
d’art. 

Recherchant  tout  d’abord  les  qualités  requises  d’une  bonne  repro¬ 
duction  d’œuvres  d’art,  M.  Van  Bastelaer  estime  qu’  «  elle  consiste 
essentiellement  dans  le  transfert  du  sentiment  en  de  nouveaux  termes  ; 
toutefois  l’expression  ayant  correspondu  primitivement  déjà  à  des  termes 
naturels,  il  est  sage  que,  comme  garantie  de  leur  identité  de  signifi¬ 
cation,  ces  termes  se  rapprochent  autant  que  possible  des  termes 
primitifs. 

«  La  gravure  n’a  pas  pour  mission  de  rendre  ou  de  reproduire 
de  façon  identique  et  matérielle  l’objet  d’art  ...  C’est  à  l’âme  qu’elle 
s’est  toujours  adressée,  et  dans  ce  but  on  ne  lui  a  jamais  demandé 
que  de  donner,  par  ses  moyens  spéciaux,  l’équivalent  de  l’impression 
émise  par  une  autre  œuvre  d’art.  » 

En  vue  de  «  marquer  la  noblesse  et  la  différence  de  travail  d’avec 
celui  de  la  reproduction  photographique  ...  il  faut  éviter  de  se  mettre 
à  la  remorque  de  l’œuvre  originale  à  la  façon  de  la  photographie  ». 
Et  plus  loin  :  «.  Nos  graveurs  traducteurs  doivent  plus  que  jamais  se 
placer  résolument  en  dehors  de  tout  point  de  comparaison  trop  méti¬ 
culeux  et  trop  matériel  avec  l’œuvre  qu’ils  reproduisent,  en  déve¬ 
loppant  sans  défaillance  dans  leurs  burins  les  caractères  propres  à 
leur  art.  » 

Tout  cela  est  bien  dit  et  ne  peut  soulever  de  contradiction 
justitiée.  Et  c’est  ici  que  M.  Van  Bastelaer  entreprend  de  démontrer 
avec  toute  l’autorité  attachée  à  son  érudition  la  légitimité  de  la  taille- 
douce  de  traduction.  Nous  ne  pouvons  le  suivre  dans  les  développe¬ 
ments  de  sa  pensée  et  consigner  ici,  voire  même  résumer,  les  aperçus 
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à  l’aide  desquels  il  justifie  sa  thèse.  Pour  lui,  «  la  gravure  de  repro¬ 
duction  est  l’art  de  faire  passer  les  beautés  d’une  langue,  plus  riche 
à  la  vérité,  dans  une  autre  qui  l’est  moins,  mais  qui  offre  des  équi¬ 
valents  qui  lui  sont  propres  ».  L’artiste  traducteur  ne  trompe  ni  ne 
falsifie;  il  parle  tout  simplement  en  une  autre  langue  avec  des  expres¬ 
sions  adéquates.  Sous  sa  main,  la  reproduction  devient  une  œuvre  d’art 
nouvelle  greffée  sur  la  première  ;  «  la  ressemblance  devient  plutôt 
morale  que  matérielle  ». 

Au  surplus,  le  but  de  la  gravure  d’un  tableau  n’est  pas  de  repro¬ 
duire  avec  un  respect  religieux  le  modèle  créé  par  le  peintre;  il  est 
avant  tout  de  mettre  la  personnalité  du  graveur  en  lumière  à  l’aide 
de  ce  modèle.  L’amateur  d’art  cherche  avant  tout  la  personnalité  du 
graveur  ;  l’original  n’est  qu’un  soutien,  peut-être  un  prétexte.  Aussi 
ne  pourrait-on  reprocher  à  celui  qui  use  du  burin  de  comprendre  et 
de  rendre  un  chef-d’œuvre  d’autre  façon  que  l’artiste  du  pinceau.  Ils 
ont  tous  deux  le  droit  d’ètre  original,  ce  qui  assure  à  chacun  la  plus 
absolue  liberté. 

Voilà  la  sphère  d’action  de  la  gravure  de  traduction  bien  définie; 
et  c’est  bien  une  traduction  libre  qu’on  lui  concède,  une  sorte  d’inter¬ 
prétation  soumise  au  goût,  aux  caprices,  à  la  fantaisie  du  graveur. 
Cette  liberté  d’allures  est  la  condition  de  l’œuvre  de  l’art  puisqu’elle 
permet  au  sentiment  personnel  de  se  faire  jour  et  de  marquer  sa  trace 
dans  la  production  de  la  gravure. 

Nul  ne  songe  à  contester  ces  appréciations,  et  M.  Van  Bastelaer 
ne  provoquerait  aucune  contradiction  s’il  ne  concluait  en  disant 
que  «  l’œuvre  de  la  gravure  est  la  seule  reproduction  possible  des 
œuvres  d’art  ». 

Qu'elle  soit  un  mode  supérieur  d’interprétation  ou  de  traduction, 
qui  le  nierait?  Qu’elle  soit  un  mode  d’art  très  supérieur  à  d’autres, 
personne  ne  le  méconnaîtra. 

Veut-on  même  affirmer  que,  seule,  la  gravure  est  capable  de  faire 
à  la  fois  œuvre  d'art  et  œuvre  de  traduction,  on  pourrait  souscrire,  à 
la  rigueur,  à  cette  prétention. 

.Mais  proclamer  un  monopole  nous  paraît  une  exagération  manifeste 
et  une  méconnaissance  injuste  des  services  rendus  par  la  photographie 
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dans  le  domaine  de  la  reproduction  (nous  ne  disons  pas  l’interprétation 
ou  la  traduction)  des  œuvres  d’art. 

Poussé  par  son  amour  passionné  de  la  gravure  (amour  légitime 
et  enviable),  M.  Van  Bastelaer  s’aveugle  jusqu’à  voir  dans  la  photo¬ 
graphie  le  pire  ennemi  de  l’art  du  burin.  Il  la  charge  de  tous  les 
méfaits,  lui  impute  tous  les  défauts  ;  ceux-ci  «  sont  assez  nombreux 
et  assez  graves  pour  en  éclipser  tous  les  avantages  ». 

A  l’en  croire,  «  la  photographie  ne  donne,  par  lambeaux,  que  ce 
qu’elle  saisit  au  hasard  ...  Ainsi  l’harmonie  de  l’œuvre  brisée  n’est  plus 
qu’une  cacophonie  prétentieuse  ...  Son  produit  est  donc  à  peine  un 
aperçu  de  l’aspect  extérieur  et  matériel  de  l’œuvre,  et  un  document 
dont  il  faut  se  délier  au  lieu  d’y  trouver  un  appui  solide,  un  document 
bien  plus  sujet  à  caution  encore  que  la  gravure  elle-même  ». 

Que  reproche-t-on  à  la  photographie  de  reproduction?  On  lui  fait 
un  grief  de  son  exactitude  mathématique  et  de  l’abstraction  de  tout 
sentiment.  Cette  critique  constitue  son  éloge  et  délimite  nettement  ce 
qui  la  distingue  de  la  gravure.  Que  demande-t-on,  en  effet,  à  la  photo¬ 
graphie,  sinon  l’effigie,  c’est-à-dire  la  reproduction  adéquate  de  l’œuvre 
d’art?  Elle  supprime  tout  interprète  et  «  peut  servir  à  constituer  une 
collection  précieuse  pour  l’histoire  de  l’art,  par  des  signalements  d’iden¬ 
tité  irréfutables;  elle  peut  même  rappeler  au  souvenir  l’impression  laissée 
par  le  photographe  ». 

Ce  double  service,  que  ne  méconnaît  pas  M.  Van  Bastelaer,  est 
d’une  telle  importance  qu’il  suffit  à  laver  la  photographie  des  critiques 
dont  on  l’accable  sans  utilité  ni  profit. 

On  lui  reproche  encore,  outre  la  précision  nuisible,  de  faire  fi  de 
la  couleur  et  de  détruire  ainsi  «  l’ensemble  harmonique  de  l’effet  élaboré 
par  l’artiste  ». 

Cette  dernière  remarque  est  fondée,  quoique  sa  portée  soit  amoindrie 
par  l’emploi  des  plaques  isochromatiques;  mais  la  gravure  n’échappe 
pas  au  même  reproche;  est-ce  bien  à  son  défenseur  à  lancer  un  grief 
qui  atteint  en  même  temps  son  art  de  prédilection? 

La  précision  photographique,  dit-on,  vise  des  choses  inutiles  à 
l’œuvre;  pareil  reproche  est  ahurissant,  s’il  s’agit  d'une  reproduction; 
plus  celle-ci  sera  adéquate,  mieux  elle  rendra  en  leurs  plus  petits  détails 
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les  qualités,  défauts,  tares  d’un  tableau,  meilleure  elle  sera.  Il  en  serait 
autrement  (nul  ne  songe  à  le  contester)  si  la  reproduction  par  la  pho¬ 
tographie  avait  pour  but  de  faire  œuvre  originale;  c’est  le  but  de  la 
gravure  et  son  mérite;  à  la  photographie  de  reproduction  on  ne  peut 
demander  que  la  fidélité,  l’exactitude,  c’est-à-dire  la  passivité  la  plus 
complète  possible  en  présence  du  modèle. 

Le  défaut  qu’on  lui  reproche  est  précisément  sa  qualité  univer¬ 
sellement  reconnue  et  appréciée  dans  le  domaine  de  la  reproduction. 
Ces  attaques  nous  surprennent  d’autant  plus  qu’elles  desservent  la 
cause  dont  M.  Van  Bastelaer  s’est  fait  le  champion. 

Les  services  rendus  par  la  photographie  sont  patents  dans  tous 
les  domaines.  A  quoi  bon  les  nier  ou  les  contester?  Fussent-ils  plus 
grands  encore,  ils  ne  sauraient  nuire  à  un  art  d’ordre  supérieur,  tel 
que  la  gravure.  Celle-ci,  travail  de  main  et  de  sentiment  artistique 
dans  la  complète  acception  du  mot,  sera  toujours  supérieure  à  la  pho¬ 
tographie  qui,  par  essence,  subira  toujours  la  dépendance  (pour  atténuée 
soit-elle)  de  l’appareil. 

Combien  M.  Van  Bastelaer  est  mieux  inspiré  lorsqu’il  admet  «  que 
la  photographie  vive  à  côté  de  la  gravure  comme  reproduction  méca¬ 
nique  ...  Elle  n’a  pas  besoin  de  la  détrôner  pour  trouver  son  applica¬ 
tion;  elle  satisfait  comme  tout  progrès  à  des  nécessités  qui  n’existaient 
qu’à  l’état  latent  et  qu’elle  a  développées.  » 

Mais  cette  concession  est  à  peine  faite  que  l’auteur  du  mémoire 
reprend  ses  critiques  dans  une  troisième  partie,  dans  laquelle  il  étudie 
le  rôle  de  la  gravure  en  taille-douce  dans  l’avenir.  Nous  ne  l’y  suivrons 
pas,  pour  éviter  de  nous  répéter;  mais  nous  n’hésitons  pas  à  nous 
associer  à  M.  Van  Bastelaer  pour  souhaiter  un  avenir  prospère  à  la 
gravure;  elle  mérite  l’appui  des  artistes,  des  hommes  de  goût  et  ... 
des  pouvoirs  publics.  Il  est  juste  de  l’encourager  comme  toutes  les 
formes  d’art.  Nous  ne  pouvons  concevoir  une  antinomie  entre  les  diverses 
expressions  artistiques;  s’inspirant  toutes  d’un  sentiment  élevé,  elles 
tendent  par  des  voies  diverses  vers  le  beau,  vers  l’idéal  ;  leurs  interprètes 
doivent  avoir  l’esprit  assez  large,  assez  ouvert,  assez  social  pour  ne 
pas  s'ofiusquer  des  succès  de  l'une  d’entre  elles. 

Et  c’est  à  ce  titre  que  nous  réclamons  pour  la  photographie  une 


place  modeste  mais  effective  dans  le  monde  des  arts.  Grâce  à  son 
concours,  les  chefs-d’œuvre  de  l’art  ont  été  éparpillés  par  le  monde; 
elle  les  a  fait  connaître  dans  les  sphères  sociales  les  plus  infimes; 
c’est  elle  qui  a  popularisé  l’art.  Ce  résultat  suffirait  à  sa  gloire;  mais 
il  en  est  d’autres  que  nous  nous  sommes  efforcé  de  mettre  en  lumière 
dans  cette  étude  inspirée,  nous  l’affirmons,  par  un  égal  sentiment  de 
justice  pour  la  gravure  et  la  photographie. 

G  and,  10  mars  1908 . 
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REVUE  DES  JOURNAUX  PHOTOGRAPHIQUES 

Pljotegrapljisclje  Mitteiluij^ep,  Ncs  8,  9  et  10  —  1907. 

Objectifs  «  Tessar  ».  — -  M.  Switkowski  constate  que  les  nouveaux 
objectifs  de  la  maison  Zeiss,  les  Tessar  série  le,  constituent  un 
grand  progrès  dans  la  construction  des  anastigmats  très  lumineux  et  à 
grand  angle.  Ils  sont  composés  de  quatre  lentilles  seulement,  dont  deux 
sont  accolées  et  les  deux  autres  sont  séparées  par  une  lentille  d’air. 
Cette  combinaison,  si  simple,  fournit  néanmoins  à  pleine  ouverture,  soit 
f  :  3,5  et  f:  4,5,  une  image  parfaitement  nette  d’un  diamètre  égal  à  la 
distance  focale. 

L’auteur  de  l’article  croit  que  l’on  arrivera  bientôt  à  réaliser  l’objectif 
idéal,  qui,  d’après  lui,  serait  un  objectif  simple,  avant  une  ouverture  de 
f:  5  à/:  7  et  un  champ  d’environ  50°.  Cet  objectif  pourrait  naturel¬ 
lement  être  formé  par  l’assemblage  de  trois,  quatre  ou  même  cinq  len¬ 
tilles  accolées. 

Élimination  rapide  de  ihyposnljite  de  soude  d'un  cliché  qui  vient 
d'être  fixé.  —  Rincer  la  couche,  laver  pendant  quelques  minutes,  puis 
immerger  dans  un  bain  d’eau  contenant,  par  100  ce.,  une  goutte  d’une 
solution  de  permanganate  de  potasse  à  2  p.  c.  Ce  bain  a  une  teinte 
rosée  qui  disparaît  par  la  destruction  de  l’hyposulfite  de  soude;  il  faut 
le  renouveler  jusqu’à  ce  que  la  décoloration  ne  se  produise  plus,  puis 
rincer  le  cliché  à  l’eau  pure.  Si  l’on  ajoutait  plus  de  permanganate, 
la  couche  de  gélatine  jaunirait. 

Sur  la  photographie  sportive.  —  Le  1)  Irmenbach  fait  les  recom¬ 
mandations  suivantes  :  Employer  un  objectif  avant  une  ouverture  de 
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f  :  G. 8  au  moins,  monté  sur  un  appareil  qui  soit  prêt  à  fonctionner  à 
l’instant  et  qui  permette  d’observer  le  sujet  jusqu’au  dernier  moment. 
L’obturateur  (à  rideau)  doit  permettre  de  réduire  le  temps  de  pose  à 
1  1000°  de  seconde  ;  sa  fente  doit  être  réglable  de  l’extérieur  et  il  doit 
pouvoir  être  remonté  sans  qu’il  pénétre  de  la  lumière  dans  l’appareil. 
Employer  un  mode  de  développement  évitant  les  contrastes  exagérés,  par 
exemple  le  développement  lent  en  cuvette  verticale  (glycine  ou  rodinal). 

Les  sujets  se  mouvant  très  rapidement  devront  être  pris  de  front 
ou  dans  une  direction  très  oblique,  autant  que  possible  en  plein  soleil. 

S’il  est  relativement  facile  de  photographier  des  sujets  devant  suivre 
un  parcours  déterminé  (courses  de  chevaux,  d’automobiles,  de  bicycles, 
régates,  etc.),  il  n’en  est  plus  de  même  lorsqu’il  n’est  pas  possible  de 
connaître  d’avance  les  endroits  où  l’on  aura  l’occasion  d’opérer,  par 
exemple  aux  jeux  de  hockey,  football,  polo,  tennis,  etc.,  et  la  patience 
ainsi  que  l’habileté  du  photographe  peuvent  parfois  être  mises  à  l’épreuve. 
Ce  sera  surtout  le  cas  au  jeu  de  tennis  où  il  s’agit  de  photographier  des 
joueurs  isolés  dans  des  poses  caractéristiques;  il  faut  pour  cela  un  œil 
exercé,  de  la  présence  d’esprit  et  une  connaissance  suffisante  des  finesses 
du  jeu  pour  pouvoir  pressentir,  à  chaque  instant,  ce  que  le  joueur  va 
faire  et  où  il  va  se  porter. 


Renforcement  des  négatifs  à  l'urane.  —  M.  Lüppo-Cramer  ayant 
comparé  des  négatifs  renforcés  à  l’urane  d’après  l’ancienne  formule  : 


Eau . 100  cc. 

Solution  à  10  p.  c.  de  ferricyanure  de  potassium  .  5  cc. 

Solution  à  10  p.  c.  de  nitrate  d’urane  ...  5  cc. 

Acide  acétique  cristallisable .  5  cc. 


avec  d’autres  négatifs  également  renforcés 
formule  suivante,  de  Sedlaczek  : 


à  l’urane, 


mais  d’après  la 


Eau . 10  cc. 

Solution  à  10  p.  c.  de  ferricyanure  de  potassium.  2  cc. 

Solution  à  10  p.  c.  de  nitrate  d’urane .  5  cc. 

Solution  à  10  p.  c.  d’oxalate  de  potasse .  5  cc. 

Acide  chlorhydrique  à  10  p.  c .  1  cc. 


a  constaté  que  le  grain  des  premiers  était  considérablement  plus  gros 
que  celui  des  seconds  et  qu’en  outre  leur  surface  était  devenue  rugueuse. 


L’examen  microscopique  a  montré  que  dans  le  second  bain  il  ne  se 
produit  qu’une  transformation  chimique  des  particules  d’argent,  tandis 
que  dans  le  premier  bain  il  se  forme  de  plus  un  dépôt  de  ferrocyanure 
d’uranium  autour  de  ces  particules. 

La  première  formule  est  à  employer  lorsque  l’on  voudra  obtenir 
le  maximum  de  renforcement,  sinon  on  se  servira  de  celle  de  Sedlaczek, 
qui  convient  aussi  le  mieux  pour  le  virage  des  épreuves  sur  papier 
au  gélatino-bromure. 

Le  renforcement  partiel  des  phototypes  peut  être  effectué  facilement 
au  moyen  du  renforçateur  à  l’urane,  en  opérant  comme  suit  :  renforcer 
tout  le  négatif,  laver,  puis  enlever,  à  l’aide  du  papier  buvard,  l’eau 
adhérente  à  la  surface  de  la  gélatine.  Passer  ensuite  avec  un  pinceau 
mou,  trempé  dans  de  l’ammoniaque  dilué  (eau  20  ec.,  ammoniaque  1  cc.), 
sur  les  parties  qui  ne  doivent  pas  être  renforcées,  ce  qui  fait  disparaître 
instantanément  le  renforcement.  On  peut  obtenir  de  cette  façon  de  très 
beaux  effets.  Bien  rincer  la  couche  après  l’application  de  l’ammoniaque. 


Wiener  Mitteilun^erç,  Nos  167  et  168  —  1907. 

Katatypie.  —  M.  von  Hübl  décrit  la  «  Katatypie  »  ou  procédé  de 
photocopie  sans  lumière  qui  vient  d’ètre  mis  au  point  par  la  N’eue  pho- 
tographische  Gesellschaft  (N.  P.  G.).  Ce  procédé  est  basé,  d’une  part, 
sur  la  décomposition  instantanée  du  peroxyde  d’hydrogène  (eau  oxy¬ 
génée)  lorsqu’il  se  trouve  en  contact  avec  du  platine  très  divisé,  et, 
d'autre  part,  sur  l’action  oxydante  très  énergique  exercée  par  ce  même 
produit  sur  certains  sels  de  manganèse  ou  de  cobalt. 

Le  négatif,  qui  doit  être  fait  sur  un  papier  au  gélatino-bromure 
d’argent  spécial,  est  passé  dans  un  bain  de  platine  pour  substituer  le 
platine  à  l’argent,  puis  lavé  et  séché;  il  peut  maintenant  servir  à 
imprimer  un  grand  nombre  de  copies  positives,  sans  exposition  à  la 
lumière,  en  opérant  comme  suit  :  enduire  la  couche  de  gélatine  d’une 
solution  de  peroxyde  d'hydrogène  (Perisol)  qui  ne  se  décompose  que 
là  où  il  y  a  du  platine,  de  sorte  qu’il  en  résulte,  dans  la  couche  de 
gélatine,  une  image  positive  invisible  formée  de  peroxyde  d’hydrogène. 
Si  maintenant  on  met  le  négatif  en  contact,  dans  un  châssis-presse, 


pendant  quelques  minutes,  avec  une  feuille  de  papier  gélatine,  ce  per¬ 
oxyde  d’hydrogène  pénètre  dans  la  couche  de  gélatine  de  ce  papier, 
en  y  formant  également  une  image  positive  invisible;  pour  la  rendre 
visible  on  plonge  la  feuille  dans  un  bain  de  sel  de  manganèse.  On 
obtient  ainsi  une  image  positive  brune  par  suite  de  l’oxydation  du 
sel  de  manganèse  par  le  peroxyde  d’hydrogène;  cette  image  peut 
être  facilement  virée  en  noir,  pourpre,  bleu,  etc.,  au  moyen  de  bains 
appropriés. 

Plus  le  négatif  aura  absorbé  de  peroxyde  d’hydrogène  et  plus 
l’image  sera  intense;  les  contrastes  peuvent  être  augmentés  en  prolon¬ 
geant  la  durée  du  contact  dans  le  châssis-presse.  On  peut  ainsi  faire 
varier  le  caractère  de  l’image  dans  des  limites  très  étendues. 

Le  négatif  au  platine  peut  aussi  servir  à  imprimer  des  épreuves 
au  charbon.  Après  l’avoir  enduit  de  «  Perisol  »,  on  le  met  en  contact, 
dans  le  châssis-presse,  avec  un  papier  au  charbon  spécial,  contenant, 
outre  la  matière  colorante,  un  sel  de  cobalt,  lequel  s’oxyde  au  con¬ 
tact  du  peroxyde  d’hydrogène  et  insolubilise  la  gélatine  formant  l’image. 
On  développe  ensuite  celle-ci  comme  une  épreuve  au  charbon  imprimée 
à  la  lumière. 


La  photographie  sans  objectif .  —  Dans  un  article  de  M.  Swit- 
kowski  sur  la  photographie  sans  objectif,  c’est-à-dire  où  l’objectif  est 
remplacé  par  un  petit  trou  circulaire,  à  bord  vif  percé  dans  une 
plaque  métallique,  l’auteur  dit  que  pour  obtenir  le  maximum  de  netteté 


le  diamètre  de  l’ouverture  doit  être  1/250  environ  de  la  distance  entre 


la  surface  sensible  et  la  plaque  porte-trou,  soit  : 


0,5mm 

pour  un 

tirage 

de  10-14 

centimètres 

0 , 7mm 

» 

» 

15-21 

)) 

l,0mm 

» 

)) 

22-20 

)) 

l,4mm 

» 

)) 

31-40 

)) 

2,0mm 

» 

)) 

42-00 

)) 

Quant  au  temps  de  pose,  il  est  égal  à  soixante  fois  environ  celui 
qui  serait  nécessaire  pour  un  objectif  diaphragmé  à  f  :  52. 

D’après  l’auteur,  l’appareil  à  trou  convient  très  bien  pour  faire  des 
photographies  grand-angulaires,  car  ni  la  distorsion  ni  l’astigmatisme 
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ne  sont  à  craindre.  Il  peut  parfaitement  remplacer  dans  beaucoup  de 
cas  les  anastigmats  Hypergon  dont  le  champ  est  de  130°. 


Négatifs  sur  papier.  —  M.  Otto  Riese  préconise  l’emploi  du 
papier  au  gélatino-bromure  pour  faire  les  négatifs  directs  à  la  chambre 
noire.  Il  cite  comme  avantages  :  absence  complète  de  halo;  faible 
volume,  absence  de  fragilité  et  grande  légèreté  (six  à  huit  fois)  com¬ 
parativement  aux  plaques  de  verre;  bon  marché  (quatre  à  cinq  fois) 
relativement  aux  films  et  pellicules;  emploi  facile  du  crayon,  du  pin¬ 
ceau,  du  grattoir,  etc.,  pour  la  retouche,  qui  peut  s’effectuer  sur  les 
deux  faces  du  négatif;  suppression  du  double  transfert  dans  l’impres¬ 
sion  au  charbon.  Pour  rendre  le  papier  transparent  on  se  sert  soit 
d’huile  d’amandes  pure,  soit  d’un  mélange  d’une  partie  d’huile  de 
ricin  et  trois  parties  d’alcool;  au  besoin,  on  peut  employer  la  térében¬ 
thine  ou  le  pétrole.  L’application  doit  se  faire  sur  l’envers  du  négatif 
et  être  renouvelée  plusieurs  fois;  au  bout  de  cinq  à  six  heures,  les  fibres 
du  papier  sont  devenues  transparentes. 


Action  de  la  lumière  sur  le  bromure  d'argent.  —  Le  I)'  W.  Seheffer 
a  observé  ce  qui  suit,  dans  les  recherches  qu’il  a  faites  à  l’aide  du 
microscope,  concernant  les  modifications  que  subit  le  bromure  d’argent 
pendant  l’exposition  et  le  développement. 

Au  moment  où  les  grains  de  bromure  d’argent  sont  frappés  par 
la  lumière,  il  s’échappe  de  leur  intérieur,  comme  par  explosion,  des 
particules  qui,  lors  du  développement,  forment  des  germes  ou  centres 
d’attraction  autour  desquels  se  dépose  de  l’argent  métallique  provenant 
des  grains  de  bromure  d’argent  qui  n’ont  pas  été  modifiés  par  la 
lumière  et  qui  sont  dissous  et  réduits  par  le  développateur.  Comme 
les  grains  qui  ont  subi  l’action  de  la  lumière  ne  sont  plus  solubles 
dans  le  développateur,  il  en  résulte  qu’en  cas  de  forte  surexposition 
il  ne  reste  plus  assez  de  bromure  d’argent  soluble  pour  que  les  par¬ 
ticules  ou  germes  puissent  grossir  suffisamment  pour  donner  une  image 
vigoureuse,  ce  qui  explique  le  phénomène  de  la  solarisation. 

D’après  le  même  auteur,  la  différence  entre  l’effet  de  réduction  du 
persulfate  d’ammonium  et  celui  du  ferricyanure  de  potassium  (addi- 
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tionné  d’hyposulfite  de  soude)  provient  de  ce  que  la  solution  de  persul- 
fate  traverse  rapidement  la  couche  de  gélatine  dans  toute  son  épaisseur 
et  réduit  la  grosseur  de  tous  les  grains  d’argent  en  même  temps,  tandis 
que  la  solution  de  ferricyanure  pénètre  beaucoup  plus  lentement  et,  par 
suite,  agit  principalement  sur  les  grains  d’argent  qui  se  trouvent  à  la 
surface  de  la  couche  et  qui  forment  les  détails  des  ombres. 

J.  F.  Plücker. 
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ASSOCIATION  BELGE  DE  PHOTOGRAPHIE 

CONSEIL  D’ADMINISTRATION 

Séance  du  29  avril  1908 

Ont  été  admis  : 

1°  Membre  effectif  : 

M.  Maglinse,  Hector,  capitaine  comman¬ 
dant  d’état  major,  professeur  à  l’école 
de  guerre,  793,  boulevard  Militaire, 
Bruxelles,  présenté  par  MM  Parmen¬ 
tier  et  Vanderkindere.  B 

2°  Membres  associés  : 

MM.  Beeli,  Maurice,  négociant,  33,  rue 
Berckmans,  Bruxelles,  présenté  par 
MM.  Broothaerts  et  Lacomblé.  B 
Dujardin,  Jules,  8,  place  de  Bronckart, 
Liège,  présenté  par  MM.  L.  et  G.  Laou- 
reux.  L 

- o - 

SECTION  D’ANVERS 

Séance  du  23  mars  1908 
Présidence  de  M.  Jos.  Maes,  président 

ont  présents  :  MM.  Bastyns,  Brahm,  Cal- 
loud,  Coudéré,  De  Mey,  Desmet,  De 
Vries,  De  Winter,  François  Gevaert,  Gife, 
Goubau,  Henrotay,  Hynen,  Lahmer,  Loodts, 
M  aes,  Myin,  Pauwels,  Plücker,  Sanders, 
Schulte,  Torfs,  Van  Bellingen,  Van  Bever, 
Van  de  Poel,  Van  der  Plaetse,  Van  Meer- 
beeck,  Verhoogen  et  Verstreken. 

M.  Brahm  parle  du  procédé  au  platine,  et 


fait  circuler  une  belle  collection  d’épreuves  que 
M.  Van  Melckebeke  a  obtenues  par  son  pro¬ 
cédé.  M.  Van  Melckebeke  a  composé  une 
solution  qu’il  suffit  d’étendre  sur  la  surface 
que  l’on  veut  sensibiliser.  Le  tirage  et  le 
développement  se  font  comme  pour  le  papier 
au  platine  ordinaire. 

M.  Brahm,  passant  aux  expériences,  déve¬ 
loppe  quelques  épreuves  qui  réussissent  parfai¬ 
tement  et  lui  valent  de  vifs  applaudissements. 

M.  Bastyns  présente  un  nouvel  appareil 
stéréoscopique  auto-classeur,  le  «  Minimus- 
Stéréo  »,  qui  est  très  intéressant  et  très  pra¬ 
tique.  (Vifs  remerciements.) 

M.  Maes  montre  une  série  de  nouveaux 
appareils  de  la  maison  Emil  Wünsche,  repré¬ 
sentée  par  la  firme  Fr.  Talbot,  parmi  lesquels 
il  y  en  a  de  très  intéressants.  Il  distribue  éga¬ 
lement  quelques  échantillons  de  papier  AVel- 
lington,  ainsi  que  des  épreuves  obtenues  sur 
papier  Van  Bosch  (Vifs  remerciements.) 

La  séance  se  termine  par  la  projection  de 
belles  diapositives  de  MM.  Henrotay,  Maes, 
Van  Bellingen,  Van  der  Plaetse  et  Van  Meer- 
beeck,  qui  obtiennent  un  franc  succès. 

Le  Secrétaire , 

M.  Pauwels. 


Séance  du  6  avril  1908 
Présidence  de  M.  A.  Van  Bever,  vice-président 

ONT  présents  :  MM.  Boonroy,  Bourgeois, 
Brahm,  Busch,  Calloud,  Coudéré,  De  Mey. 
Gife,  Goubau,  Henrotay,  Hynen,  Keustcrs, 
Lahmer,  Lalière,  Myin,  Nieuwland,  Pauwels, 
Plücker,  Sanders,  Schulte,  Torfs,  Van  Bel- 
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lingen,  Van  de  Poel,  Yan  Meerbeeck,  Verhoogen 
et  Yerstreken. 

Excusés  :  MM.  Maes  et  Van  der  Plaetse. 

Le  programme  de  la  prochaine  session  de 
Pentecôte  est  définitivement  arrêté. 

M.  Lahmer  explique  la  manière  d’opérer 
pour  obtenir  des  diapositives  au  charbon.  La 
plaque  de  verre  est  enduite  d’une  couche  de 


gélatine  : 

Sol.  A.  Eau .  800  cc. 

Gélatine  Nelson .  .  25  gr. 

Sol.  B.  Eau . 160  cc. 

Alun  de  chrome.  .  1  gr. 


Ces  deux  solutions  sont  mélangées  après 
dissolution  complète. 

Comme  sensibilisateur,  il  préconise  une  solu¬ 
tion  de  1,5  p.  c.  de  bichromate. 

Les  opérations  sont  de  même  que  pour  le 
procédé  au  charbon  ordinaire. 

Passant  aux  expériences,  M.  Lahmer  sensi¬ 
bilise  une  feuille  de  papier  et  développe  ensuite 
quelques  épreuves  qui  réussissent  parfaitement. 

M.  Lahmer  projette  quelques  diapositives  au 
charbon  et  quelques-unes  au  bromure,  de  façon 
à  permettre  aux  membres  de  juger  de  la  diffé¬ 
rence  comme  douceur  de  ton  et  finesse. 

Ces  diverses  opérations,  ainsi  que  les  diapo¬ 
sitives  vraiment  artistiques,  ont  vivement  inté¬ 
ressé  les  membres,  qui  ont  voté  à  M.  Lahmer 
de  vifs  remerciements. 

La  séance  se  clôture  par  la  projection  d’une 
belle  collection  de  diapositives  de  MM.  Cou- 
déré,  Gife,  Lahmer  et  Van  de  Poel,  qui  ont 
toutes  obtenu  un  vif  succès. 

Le  Secrétaire , 

M.  Pauwels. 


Séance  du  27  avril  1908 

Présidence  de  M.  Jos.  Maes,  président 

ont  présents  :  Mrae  Mayer,  MM.  Bastyns, 
Büsch,  Coudéré,  De  Mey,  De  Vries,  De 
Winter,  Gife,  Henrotay,  Hynen,  Lahmer, 
Loodts,  Maes,  Mayer,  Myin,  Nieuwland, 
Pauwels,  Sanders,  Spelten,  Schulte,  Torfs, 
Van  Bellingen,  Van  Bever,  Van  de  Poel,  Van 


der  Plaetse,  Van  Meerbeeck,  Verhoogen  et 
Verstreken. 

Le  président  engage  vivement  les  membres  à 
participer  nombreux  au  prochain  concours 
photographique. 

M.  Mayer  et  M.  Van  der  Plaetse  montrent 
quelques  épreuves  autochromes  fort  bien  réus¬ 
sies  et  qui  leur  valent  de  chaleureuses  félici¬ 
tations. 

M.  Maes  parle  du  développement  automa¬ 
tique 

Etant  donné  que  le  principal  facteur  pour 
l’obtention  d’un  bon  cliché  est  le  temps  de  pose 
et  que  celui-ci  peut  toujours  être  réglé  par  le 
diaphragme  et  l’obturateur,  le  développement 
d’une  plaque  peut  se  faire  d’une  manière  abso¬ 
lument  automatique. 

Partant  de  ce  principe,  M.  Maes  montre  un 
dispositif  qui  permet  de  supprimer  le  labora¬ 
toire  obscur. 

Ce  dispositif,  dû  à  M.  Gravier,  de  Paris, 
consiste  en  une  cuvette  recouverte  d’une  garni¬ 
ture  imperméable  à  la  lumière,  dans  laquelle 
il  y  a  une  petite  ouverture  dite  «  chicane  », 
permettant  l’introduction  du  liquide  dévelop- 
pateur.  Le  chargement  de  cette  cuvette  se  fait 
dans  un  manchon-sac,  dans  lequel  on  manipule 
la  plaque  pour  l’introduire  dans  la  cuvette, 
puis  on  y  verse  le  développateur. 

Le  temps  du  développement  étant  connu, 
l’on  arrête  l’opération  au  moyen  d’une  solution 
d’acide  sulfurique.  On  enlève  ensuite  la  garni¬ 
ture  de  la  cuvette,  la  plaque  et  l’on  n’a  plus 
qu’à  fixer  celle-ci.  M.  Maes  fait  une  expérience 
qui  réussit  parfaitement.  (Vifs  remerciements 
et  applaudissements .) 

La  séance  se  termine  par  la  projection  de 
belles  diapositives  appartenant  à  Mme  Mayer, 
MM.  Henrotay,  Maes,  Van  Bellingen,  Van 
der  Plaetse,  Verhoogen  et  Van  Meerbeeck. 

Le  Secrétaire, 

M.  Pauwels. 
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SECTION  DE  BRUXELLES 


Séance  du  n  mars  1908 


Présidence  de  M.  Lacomblé,  président 


O  ont  présents  :  MM.  baron  van  Eyll, 
^  Nopère,  Van  Renynghe  de  Voxvrie,  Van- 
derkindere,  Ernotte,  Capart,  Durieu,  Pavard, 
Puttemans,  Masson,  Wauters,  VanLint,  Mahy, 
Deroy,  Belot,  Godtschalck,  Plas,  Bray,  Kru- 
seman,  Stadeler,  Marynen,  De  Keyser,  Peltzer, 
Brigode,  Limbosch,  Robert  et  Mouton,  secré¬ 
taire. 

L’assemblée  désigne  le  bureau  comme  jury  du 
concours  de  11)07. 

La  question  d’organiser  un  concours  pour 
1908  est  ajournée,  afin  de  donner  immédiate¬ 
ment  la  parole  à  M.  Willaredt  pour  la  présen¬ 
tation  de  la  lampe  d’atelier  «  Regina  ». 

Après  quelques  explications  sur  la  construc¬ 
tion  et  la  manipulation  de  la  dite  lampe,  il  est 
procédé  à  la  photographie  de  plusieurs  portraits 
et  groupes  dont  les  clichés  sont  développés 
séance  tenante;  les  membres  présents  sont  una¬ 
nimement  d’avis  que  les  résultats  sont  très 
satisfaisants, et  M.  le  président  remercie  M.  Wil¬ 
laredt  de  sa  communication. 

On  projette  ensuite  des  diapositives  de 
MM.  Mahy,  Van  Lint  et  Wauters. 

Le  Secrétaire , 

Cii.  Mouton. 


Séance  du  8  avril  1908 

Présidence  de  M.  Lacomblé,  président 

O  ont  présents  :  MM.  Masson,  Van  Re- 
^  nvnghe  de  Vexvrie,  Plas,  Brigode,  Du¬ 
rieu,  Deroy,  Pauwels,  Wauters,  Puttemans, 
Herlant,  Rutot,  Colleye,  Thomson,  Bidart, 
Pavard,  Ledure,  Devit,  Van  Lint,  Nopère, 
baron  van  Eyll,  Paternotte,  Broothaerts, 
Mahy.  Robert  et  Mouton,  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  1 1  mars  est 
adopté. 

M.  Masson,  qui  a  présidé  le  jury  du  concours 
de  1907,  proclame  les  résultats  de  celui-ci  : 

Métiers  de  la  rue.  Premier  prix  à  M.  Pavard; 
Deuxième  prix  à  M.  Mahy. 


Excursions.  Deuxième  prix  à  M.  Lacomblé. 

La  Section  organise  pour  1908  les  concours 
suivants  : 

1°  Photographies  prises  au  cours  des  excur¬ 
sions; 

2°  Photographies  des  moyens  de  transport; 

.2°  Photographies  de  formats  divers. 

Les  détails  de  ces  concours  seront  portés  à 
la  connaissance  des  membres  par  voie  de  cir¬ 
culaire. 

Par  suite  de  l’absence  de  M.  Vanderkindere, 
la  discussion  de  la  proposition  de  constituer 
une  collection  de  diapositives  de  la  Section 
est  remise  à  une  date  ultérieure. 

Puis  il  est  procédé  à  la  projection  d’intéres¬ 
santes  diapositives  dues  à  MM.  Dewit,  Hans- 
sens,  Mahy,  Pavard,  Van  Lint  et  Wauters. 

Le  Secrétaire, 

Ch.  Mouton. 

Conférence  du  21  avril  1908 

VOYAGE  EN  SAVOIE 

Notre  confrère,  M.  J.  Wauters,  qui  a  fait, 
au  mois  d’août  de  l’année  dernière,  un  voyage 
en  Savoie,  a  bien  voulu  nous  communiquer 
ses  impressions  en  faisant  défiler  sur  l’écran, 
et  en  les  commentant,  une  nombreuse  série  de 
fort  beaux  clichés  pris  par  lui  au  cours  de  ses 
pérégrinations. 

Il  nous  fait  visiter  d'abord  la  jolie  ville  de 
Thun,  puis  nous  montre  quelques  localités 
des  bords  du  lac.  De  Gsteig,  par  le  col  du 
Pillon,  il  nous  mène  à  Ormont  au  pied  de  la 
belle  chaîne  des  Diablerets,  puis  par  le  col  de 
la  Croix  à  Villars,  Bex  et  Martigny. 

A  Chamonix,  les  promenades  classiques  lui 
donnent  l’occasion  de  projeter  une  série  de 
clichés  de  la  Mer  de  Glace  et  du  Glacier  des 
Bossons  ainsi  qu’un  panorama  de  la  chaîne  du 
Mont  Blanc  pris  delà  Flégère. 

La  route  de  Fayet-Saint-Gervais  à  Albert¬ 
ville  par  la  pittoresque  ville  de  Flumet  et  les 
gorges  de  l’Arly  nous  mène  au  cœur  de  la 
Savoie. 

Puis  une  belle  route  et  un  sentier  de  mulets 
nous  conduisent  d’abord  à  Pralognan  au  pied 


du  Massif  de  la  Vanoise,  ensuite  au  refuge 
Félix  Faure,  en  vue  de  la  Grande  Casse  et  des 
montagnes  qui  l’environnent. 

La  descente  vers  Termignon,  dans  la  vallée 
de  l’Arc,  fait  défiler  devant  nous  une  collection 
de  vues  de  cette  nature  aride,  mais  si  impres¬ 
sionnante  par  sa  grandeur  sauvage. 

Dans  le  trajet  de  Termignon  à  Modane  il 
faut  signaler  quelques  vues  des  forts  de  l’Es- 
seillon  si  pittoresquement  étagés  au-dessus  de 
la  gorge  profonde  où  coule  l’Arc. 

M.  Wauters  nous  montre  aussi  différents 
coins  de  Chambéry,  puis  l’abbaye  d’Haute- 
combe  reflétant  ses  murailles  dans  le  lac  du 
Bourget. 

Une  visite  aux  sauvages  gorges  du  Fier  et 
une  promenade  en  bateau  à  vapeur  sur  le  beau 
lac  d’Annecy  sont  illustrées  de  quelques  clichés 
caractéristiques. 

Après  avoir  projeté  sur  l’écran  des  vues  de 
Genève  et  de  Lausanne  et  d’autres  prises  aux  ré¬ 
gates  d’Evian,  M.  Wauters  termine  sa  causerie 
en  nous  faisant  visiter  rapidement  Neufchâtel 
et  Soleure. 

Le  Secrétaire, 

Ch.  Mouton. 

UNE  VISITE  A  CONSTANTINOPLE 

Tel  a  été  le  sujet  de  la  conférence  donnée  le 
6  mai  1908  par  M.  Ch.  Dewit,  membre  de  la 
Section. 

La  série  des  clichés,  projetés  sur  l’écran,  a 
permis  au  conférencier  de  décrire  les  principaux 
monuments,  les  vestiges  les  plus  intéressants  de 
l’antique  Byzance  et  l’aspect  si  pittoresque  des 
rues.  Par  la  projection  d’une  carte,  l’auditoire  a 
pu  se  rendre  compte  de  la  situation  importante 
de  Constantinople,  au  point  de  vue  géogra¬ 
phique,  et  sa  configuration  particulière  résul¬ 
tant  de  sa  constitution  qui  comprend  trois  villes 
distinctes  :  la  ville  franque,  formée  par  l’union 
des  faubourgs  de  Galata  et  de  Péra,  puis  Stam¬ 
boul,  toutes  deux  sur  la  rive  européenne  du 
Bosphore,  enfin  la  troisième  ville,  Scutari, 
située  sur  la  côte  d’Asie. 

M.  Dewit  a  dépeint  la  beauté  des  rives  du 
Bosphore,  formées  par  des  collines,  aux  élé¬ 


gantes  silhouettes,  sur  lesquelles  s’étalent  de 
jolis  villages  avec  une  végétation  luxuriante;  il 
a  fait  admirer  l’aspect  général  de  Constanti¬ 
nople,  vue  de  la  mer  ;  la  ville  semble  émerger 
des  flots  d’azur,  le  sol  s’élève  à  partir  de  la  mer, 
les  constructions  se  dressent  en  amphithéâtre, 
des  maisons  de  toutes  couleurs,  des  mosquées 
avec  des  minarets  aigus  comme  des  lances  et  de 
nombreux  dômes,  d’un  blanc  gris.  C’est  une 
vision  idéale  !  Dès  qu’on  a  mis  pied  à  terre,  le 
beau  rêve  s’évanouit,  car  la  plupart  des  rues, 
tortueuses  et  mal  pavées,  sont  généralement 
dans  un  pitoyable  état  de  malpropreté.  A  l’ar¬ 
rivée,  l’attention  des  étrangers  est  attirée  par  la 
population  canine;  les  chiens,  nombreux  —  ils 
sont  au  moins  50,000  —  dorment  dans  la  rue, 
au  milieu  d’un  mouvement  et  d’un  tapage  assour¬ 
dissant;  ni  le  froid,  ni  la  pluie,  ni  le  soleil  ne 
les  font  bouger.  Les  gens,  les  chevaux,  les 
ânes  font  un  détour  pour  ne  pas  marcher  sur 
eux. 

M.  Dewit  a  fait  voir  les  belles  mosquées,  aux 
superbes  silhouettes,  et  les  principaux  palais, 
au  sujet  desquels  il  a  raconté  quelques  souvenirs 
historiques  qui  commentent  et  éclairent  la  vie 
de  la  dynastie  ottomane.  Il  a  relaté  le  cortège 
qui  se  voit  le  vendredi  de  chaque  semaine, 
lorsque  le  sultan  se  rend  à  la  mosquée  pour  faire 
la  prière  du  Sélamlik;  il  a  initié  l’auditoire  aux 
pratiques  bizarres  des  derviches  danseurs  et  des 
derviches  hurleurs. 

L’aspect  des  rues,  pleines  de  couleur  locale, 
et  le  célèbre  cimetière  de  Scutari,  la  ville 
turque  par  excellence,  sont  représentés  par  des 
clichés  fort  intéressants. 

M.  Dewit  a  fait  ensuite  le  récit  d’un  voyage 
à  Brousse,  en  Asie  Mineure,  ville  située  sur  le 
Kéchick-Dagh,  l’Olympe  des  Anciens.  De  nom¬ 
breux  clichés  ont  rendu  l’aspect  curieux  des 
rues  avec  ses  habitations  et  ses  souks  pitto¬ 
resques. 

Enfin  il  a  complété  sa  conférence  —  qui  a  été 
chaleureusement  applaudie  —  en  communiquant 
ses  impressions  relatives  aux  mœurs  et  aux 
usages  des  Ottomans. 

Le  Secrétaire, 

Ch.  Mouton. 
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SECTION  DE  GAND 

Séance  du  2  avril  1908 
Présidence  de  M.  H.  Brunin,  président 

résents  :  MM.  Aerens,  Adan,  Brunin, 
Boone,  Casier,  Coppieters,  de  Coorebyter, 
J.  De  Clercq,  De  Graeve,  Eggermont,  Leirens, 
Poulin,  G.  Rombaut,  Servaes,  Tiersonne, 
G.  Van  den  Berghe,  F.  Van  den  Berghe,  Van 
Oost,  Van  Ryschoot  et  R.  Van  der  Haeghen. 

Excusés  :  MM.  J.  Casier,  Goderus,  Fiers. 

Parmi  les  communications  diverses  : 

1°  M.  Adan  propose  trois  conférences  dont 
la  première  à  l’ordre  du  jour  de  la  séance  de  mai 
aura  pour  titre  «  Les  récents  progrès  de  la 
Photochimie  »; 

2°  M.  le  président  distribue  des  publications 
envoyées  par  la  maison  Kodak  ; 

3°  Une  invitation  faite  par  l’Automobile  Club 
des  Flandres  est  acceptée  pour  une  excursion 
photographique. 

Une  excursion  probablement  à  Leeuwerghem 
est  décidée  pour  le  courant  de  mai. 

La  parole  est  donnée  à  M.  J.  De  Clercq  qui 
entretient  les  membres  du  procédé  ozobrome. 
Il  expose  d’une  façon  très  intéressante  les  avan¬ 
tages  du  procédé  sur  ceux  d’impression  ordi¬ 
naire  et  en  particulier  sur  le  procédé  au  charbon 
et  l’ozotypie;  la  faculté  de  faire  des  agrandisse¬ 
ments  par  les  méthodes  pigmentaires  et  d’obte¬ 
nir  par  transfert  plusieurs  reproductions  d'une 
même  image  au  bromure.  Il  démontre  comment 
l’argent  qui  constitue  l’image  provoque  le  dur¬ 
cissement  de  la  gélatine  sensibilisée  par  le  bain 
spécial  ozobrome. 

Passant  de  la  théorie  à  la  pratique,  le  confé¬ 
rencier  montre  avec  succès  que  les  manipula¬ 
tions  sont  des  plus  simples  et  donnent  des 
résultats  remarquables. 

Dans  le  procédé  par  transfert,  l’épreuve  au 
bromure  affaiblie  est  régénérée  dans  un  révéla¬ 
teur  quelconque. 

M.  le  président  remercie  M.  De  Clercq  de 
son  intéressante  causerie,  et  l’auditoire  prouve 
par  ses  applaudissements  tout  l’intérêt  qu’il  a 
attaché  à  la  conférence. 

M.  le  président  entretient  les  membres  de 


divers  projets  concernant  la  réception  à  Gand 
de  la  Photographie  Convention. 

Divers  échanges  de  vues  se  produisent  con¬ 
cernant  un  projet  de  concours,  ainsi  que  divers 
propos  sur  les  «  Floralies  Gantoises  ». 

Le  Secrétaire  adjoint, 
Robert  Van  der  Haegen. 

Séance  du  7  mai  1908 

Présidence  de  M.  H.  Brunin,  président 

résents  :  MM.  R.  Adan,  H.  Brunin, 
F.  Casier,  J.  Casier,  J.  De  Clercq,  F.  de 
Coorebyter,  T.  De  Graeve,  J.  De  Nobele, 
A.  Goderus,  A.  Loic,  A.  Mair,  Ch.  Morel  de 
Boucle  Saint  Denis,  C.  Poulin,  H.  Ramont, 
G.  Rombaut,  G.  Servaes,  F.  Van  den  Berghe, 
S.  Van  den  Berghe,  J.  Van  den  Heuvel, 
A.  Van  der  Haegen,  F.  Van  der  Haegen, 
R.  Van  der  Haegen  et  L.  Fiers. 

M.  de  Coorebyter  expose  de  magnifiques 
stéréogrammes  représentant  des  études  de 
fleurs  faites  aux  récentes  floralies. 

M.  G.  Servaes  exprime  le  regret  que  l’Asso¬ 
ciation  n’ait  pas  fait  d’envoi  collectif  d’œuvres 
de  ses  membres  au  Salon  du  Photo-Club. 

Deux  excursions  sont  projetées  :  une  à  Leeu¬ 
werghem  le  17  mai  et  une  à  Renaix  le  19  avec 
le  concours  de  l’Automobile  Club  des  Flandres, 
qui  a  l’amabilité  de  mettre  ses  voitures  à  la 
disposition  des  membres  de  la  Section. 

M  Robert  Adan,  dans  une  causerie  fort 
instructive  et  fort  documentée  sur  «  Les  récents 
progrès  de  la  Photochimie  »,  donne  avec  la  com¬ 
pétence  qui  lui  est  habituelle  d’intéressants 
détails  sur  la  sensibilisation  des  plaques. 

M.  A.  Goderus  entretient  l’assemblée  de  la 
photographie  intégrale,  décrite  dans  la  Nature 
du  21  mars  1908.  Il  croit  que  la  réalisation  pra¬ 
tique  du  procédé  se  heurtera  à  trois  grosses 
difficultés  :  d’abord  la  confection  d’une  diaposi¬ 
tive  nécessitant  la  juxtaposition  parfaite  d’élé¬ 
ments  microscopiques  de  deux  plaques;  ensuite 
la  difficulté  de  regarder  l’épreuve  en  tenant  les 
rayons  visuels  parallèles,  ce  qui  est  contraire  à 
l’éducation  des  yeux;  enfin  l’éclairage  suffisant 
d’une  image  dont  on  ne  verra  à  la  fois  qu’une 
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série  de  points  infiniment  petits,  d’où  éclaire¬ 
ment  infiniment  réduit.  L’orateur  tâchera  de  se 
renseigner  sur  la  solution  qui  pourrait  avoir 
été  trouvée  à  ces  difficultés,  et  il  communiquera 
dans  une  prochaine  séance  le  résultat  de  ses 
recherches. 

M.  le  président  remercie  et  félicite  les  deux 
conférenciers,  et  la  séance  se  termine  par  la 
projection  de  superbes  clichés  en  couleurs  de 
M.  C.  Paulin,  obtenus  par  le  récent  procédé 
Lumière. 

Ces  clichés,  représentant  des  études  de  fleurs 
faites  à  l’Exposition  du  Casino,  réunissent  la 
perfection  de  ce  qu’on  peut  désirer,  tant  au 
point  de  vue  de  la  vérité  des  couleurs  que  du 
rendu  des  teintes  et  des  nuances  les  plus  déli¬ 
cates.  Aussi  l’assemblée  n’a-t-elle  pas  ménagé 
ses  applaudissements  à  l’auteur. 

Le  Secrétaire , 

L.  Fiers. 

- o - 

SECTION  DE  LIEGE 

Séance  du  27  mai  1908 
Présidence  de  M.  Smaelen,  président 

* 

Tâtaient  présents  :  MM.  M.  Laloux,  Roland, 

'  Lecrenier,  de  Koninck,  Morisseaux,  Gra¬ 
vis,  Ronchesne,  Delize,  Bovy,  G.  Laoureux, 
Dacier,  Grenson,  Fincœur,  Weissenfeld,  Gil- 
lard,  Gérimont,  Bodson,  Dohmen,  Servais  et 
Smaelen. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  13  mars 
1908  est  lu  et  adopté. 

M.  Smaelen,  président  de  la  Section,  avait 
accepté,  sur  les  instances  de  plusieurs  mem¬ 
bres,  de  décrire  le  magnifique  pays  des  Causses 
bordant  les  Cévennes.  Pendant  plus  d’une  heure, 
il  a  très  agréablement  promené  ses  auditeurs  le 
long  des  gorges  du  Tarn,  à  Rocamadour,  etc. 
Le  conférencier  ne  s’est  pas  contenté  de  faire 
connaître  les  beautés  de  ce  remarquable  pays, 
mais  il  a  voulu  encore  les  montrer  en  faisant 
projeter  une  centaine  de  diapositives. 

M.  Ronchesne  a,  au  nom  des  membres  pré¬ 
sents,  remercié  M.  Smaelen  dont  le  dévouement 


à  la  Section  est  connu  de  tous.  (Applaudisse¬ 
ments.) 

Le  Secrétaire , 

J.  Servais. 

- o - 

EXPOSITIONS 


SOCIÉTÉ  DE  PHOTOGRAPHIE  DE  MARSEILLE 

La  Société  de  Photographie  de  Marseille 
organise  son  VIe  Salon  international  d’Art 
Photographique  qui  s’ouvrira,  en  juillet  pro¬ 
chain,  au  Palais  des  Beaux-Arts,  dans  l’enceinte 
de  l’Exposition  internationale  des  Applications 
de  l’Électricité. 

SOCIÉTÉ  PHOTOGRAPHIQUE  DE  CALAIS 

La  Société  photographique  de  Calais  ouvrira, 
du  1er  août  au  15  septembre  1908,  un  Salon 
international  d’Art  photographique  dans  une 
des  salles  du  Casino. 

Pour  le  règlement  et  tout  ce  qui  concerne 
cette  Exposition,  s’adresser  à  M.  G.  Mussel, 
président,  quai  de  la  Tamise,  à  Calais. 


UNION  DES  PHOTOGRAPHES  ALLEMANDS 

Fondée  en  1876 

L’Union  des  Photographes  allemands  tiendra 
sa  trente-septième  assemblée  itinérante  à  Posen, 
du  24  au  28  août,  cette  année.  A  cette  occasion, 
une  grande  Exposition  photographique  aura 
lieu,  sous  la  protection  de  Sa  Majesté  l’Impé¬ 
ratrice  et  Reine  Augusta  Victoria.  Parmi  les 
membres  du  Comité  d’honneur  sont  :  Son 
Excellence  le  chef- président  de  Posnanie, 
M.  de  Waldow,  premier  président  et  le  premier 
bourgmestre  de  Posen.  M.  Dr.  Wilms,  second 
président.  Le  président  de  l’Union  photogra¬ 
phique  de  Posen,  M.  Grüder,  ancien  directeur 
des  travaux  municipaux,  s’est  chargé  de  la 
direction  du  Comité  exécutif,  et  le  gouverneur 
de  la  province,  M.  de  Dziembowski,  a  mis 
à  sa  disposition  les  locaux  du  Musée  Kaiser 
Friedrich  (Prof.  Dr  Kaemmerer,  directeur). 
L’Exposition,  à  laquelle  tous  les  intéressés 
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seront  admis,  sera  ouverte  au  public  jusqu’au 
13  septembre.  Tout  semble  prédire  un  grand 
succès  à  cette  nouvelle  entreprise  de  l’ Union 
qui,  l’année  dernière,  s’était  réunie  à  Brême.  On 
peut  demander  le  programme,  qui  sera  prêt 
sous  peu,  au  président  de  l’Union  des  Photo 
graphes  allemands,  Karl  Schwier,  à  Weimar, 
d’où  il  sera  expédié  gratuitement. 

- o - 

BREVETS 

Communication  de  l'Office  des  Brevets  H.  Raclot,  à 

Liège,  9,  place  de  la  Cathédrale,  et  Bruxelles,  35,  rue 

de  la  Régence. 

199714.  —  Compagnie  générale  de  Phono¬ 
graphes,  Cinématographes  et  appareils  de  pré¬ 
cision.  Machine  pour  colorier  mécaniquement 
les  films. 

La  machine  est  caractérisée  par  trois  dispo¬ 
sitifs,  dont  la  concordance  des  mouvements 
réalise  le  but  à  atteindre,  c’est-à-dire  le  colo¬ 
riage  mécanique  des  films  de  cinématographe 
au  moyen  de  pochoirs  ou  de  bandes  découpées 
dont  le  nombre  correspond  successivement  à 
celui  des  couleurs  à  faire  paraître  sur  les 
bandes  de  projections. 

199569.  —  De  Mare.  Projections  cinémato¬ 
graphiques  aériennes. 

On  peut  remplacer  la  glace  sans  tain  décrite 
dans  le  brevet  principal  par  une  glace  étamée. 

200074.  —  Hillman  et  Stokes.  Dispositif 
pour  l’impression  photographique  particuliè¬ 
rement  applicable  pour  la  reproduction  des 
dessins. 

L’appareil  se  compose  d’une  feuille  de  ma¬ 
tière  flexible  (de  celluloïd)  capable  de  trans¬ 
mettre  les  rayons  lumineux  d’une  feuille  de 
fond  en  carton  ou  autre  matière  appropriée  et 
de  moyens  permettant  de  tendre  les  feuilles  ou 
de  les  tirer  en  contact  l’une  de  l’autre. 

199982.  —  Holst  et  Borsum  Chambre  pho¬ 
tographique  perfectionnée. 

Le  plan  focal  est  normalement  protégé  contre 
la  lumière  par  une  surface  réfléchissante  em¬ 
ployée  pour  la  mise  au  point  et  qu’on  enlève  ; 
lorsqu’on  doit  prendre  un  cliché. 


199772.  —  Philbrook.  Procédé  et  appareil 
perfectionnés  pour  la  reproduction  en  couleurs 
naturelles  des  images  ou  des  photographies. 

Le  procédé  consiste  à  mélanger,  par  leur 
mise  en  mouvement,  les  couleurs  et  les  contours 
de  reproduction  de  l’objet,  colorés  respecti¬ 
vement  en  bleu,  en  rouge  et  en  jaune,  et  dans 
lesquelles  les  couleurs  ont  conservé  leurs  pro¬ 
portions  propres. 

199529.  —  Schwartz.  Procédé  de  prépara¬ 
tion  d’une  émulsion  au  phosphate  d’argent. 

On  emploie  un  grand  excès  de  phosphate 
alcalin  par  rapport  au  nitrate  d’argent,  et  on 
ajoute  à  l’émulsion  du  chlorate  de  potassium, 
de  l’acide  citrique  et  de  l’alun  de  chrome. 

199925.  —  Thornton  J.  PI.  Procédé  de  fabri¬ 
cation  de  pellicules  photographiques. 

La  pellicule  photographique  comprend  une 
base  et  une  patte  d’une  seule  pièce,  et  est 
caractérisée  par  l’application  d  une  émulsion 
sensible  sur  la  face  de  la  base,  et  d’un  agent 
opaque  ou  non-actinique  au  dos  de  la  base, 
comprenant  de  la  gélatine,  qui  reste  attachée 
pendant  et  après  le  développement  et  une  cou¬ 
leur  soluble  incorporée  à  celle-ci  ou  appliquée 
sur  celle-ci,  et  qui  est  enlevée  pendant  le  déve¬ 
loppement,  tandis  que  la  patte  est  exempte  de 
toute  émulsion  ou  couche. 

200168.  —  Thornton  J.  E.  Emballage  pour 
pellicules  photographiques. 

Le  paquet  comporte  un  tampon  de  pression 
à  ressort  à  double  action,  muni  d’une  plaque 
d’avant  et  d’une  plaque  d’arrière,  ce  tampon 
divisant  le  paquet  en  trois  parties. 

Un  ressort  relativement  faible,  entre  les 
plaques,  les  repousse  dans  les  deux  directions 
de  façon  à  maintenir  comprimées  les  pellicules 
exposées  et  les  pellicules  non  exposées,  et  de 
façon  à  fermer  l’ouverture  d’exposition  après 
déplacement  des  pellicules. 

199585.  —  Van  Opdenbosch,  F.  Modification 
et  perfectionnement  apportés  aux  cinématogra¬ 
phes  dans  le  but  de  donner  l’illusion  du  relief 
par  la  fabrication  de  films  stéréoscopiques. 

On  emploie  deux  appareils  de  prise  de  vues 
réunis  côte  à  côte  et  actionnés  par  un  seul 
moteur.  Le  système  d’entraînement  de  la  pelli- 


cule  est  disposé  de  façon  à  entraîner  le  double 
de  la  surface  à  impressionner  par  les  rayons 
lumineux  de  façon  à  ce  qu’il  reste  entre  chaque 
image  un  intervalle  égal  à  la  surface  d’une 
image. 

200054.  —  Voss,  H.,  et  Simon,  H.  Cinéma¬ 
tographe  combiné  pour  l’emploi  de  cartes- 
images. 

Les  images  en  série  sont  disposées  en  ligne 
hélicoïdale  sur  un  cylindre  à  mouvements 
rotatifs  et  sont  produites  à  la  vue  ou  projetées 
sur  un  système  à  lentille  à  déplacement  recti¬ 
ligne  suivant  la  ligne  hélicoïdale. 


Titres  des  brevets  concernant  la  photographie 

récemment  accordés,  publiés  dans  le  Journal 

des  Brevets  des  i5  avril  et  icr  mai  iço8  (i). 

206000.  —  Wojciechowski,  J.  Chambre 
noire  pliante  pour  plaques  photographiques 
sensibles,  etc. 

205775.  —  Clément,  E.  Châssis  photogra¬ 
phiques  pour  pellicules. 

205808.  —  Theyskens,  A.  Obturateur  ma¬ 
nœuvrant  dans  son  plan. 

205760.  —  Lamure,  P.  Obturateur  à  pres¬ 
sion. 

205957.  —  Muller  et  Rousset.  Plaques  ciné¬ 
matographiques  de  projection  en  verre  et  leur 
procédé  de  fabrication. 

202835.  —  Poilleux,  A.  Procédé  de  prépara¬ 
tion  de  phototypes  plus  spécialement  en  vue  de 
l’impression  aux  encres  grasses. 

205920.  —  Roettgen  et  Frey.  Appareil  à 
marche  continue  pour  le  tirage  et  le  traitement 
complet  des  reproductions  héliographiques. 

205784.  —  Cottrel  et  Sons  C°.  Procédé 
d’établissement  des  clichés  stéréotypiques. 

206258.  —  Romanowicz.  Système  de  magasin 
pour  plaques  ou  films  plats  photographiques, 
avec  dispositif  pour  changement  de  plaques  en 
plein  jour. 


(1)  Les  résumés  de  ces  brevets  seront  publiés  ulté¬ 
rieurement. 


206160.  —  Schimansky.  Procédé  pour  la 
fabrication  d’empreintes  en  plomb  destinées  au 
clichage  galvanoplastique,  par  la  reproduc¬ 
tion,  sous  pression,  de  l’original,  dans  une 
feuille  de  plomb  doublée  d’un  support  mou. 

206189.  —  Topp.  Stéréoscope  pour  regarder 
spécialement  des  projections  lumineuses. 

- o - 
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Mme  FUHKMANN. 


SIR  LA  POSSIBILITÉ  D’ÉVALUER  LE  DEGRÉ  D’EXPOSITION 

des  Plaques  autochromes  et  de  modifier  la  composition  du 
Révélateur  au  cours  du  développement  pour  améliorer 
les  Images  surexposées  ou  sousexposées 


par  MM.  A.  et  L.  Lumière  et  A.  Seyewetz 


ans  une  étude  précédente  il)  nous  avons  montré  la  possi¬ 
bilité  d’améliorer  les  images  sousexposées  ou  surexposées 
obtenues  sur  plaques  autochromes,  soit  en  faisant  varier 
la  durée  du  développement  ou  la  température  du  révé¬ 
lateur,  soit  en  modifiant  la  composition  du  révélateur 
normal. 

Ces  modifications  ne  peuvent  être  apportées  effica¬ 
cement  au  développement  normal  que  si  l’on  connaît  à  l’avance  le  degré 
de  sousexposition  ou  de  surexposition  de  l’image.  Elles  ne  peuvent 
donc  être  pratiquement  utilisées  que  dans  un  nombre  de  cas  assez 
restreints. 


(1)  Bulletin  de  l’Association  belge  de  Photographie,  15)07,  p.  379. 
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Dans  la  présente  étude  nous  avons  recherché  la  possibilité  d’uti¬ 
liser  une  méthode  de  développement  permettant  d’évaluer  approximati¬ 
vement  le  degré  de  sousexposition  ou  de  surexposition  d’une  image, 
au  cours  même  du  développement,  afin  de  pouvoir  modifier  convena¬ 
blement  ce  développement  et  améliorer  les  images  n’ayant  pas  reçu 
l’exposition  normale. 

/ 

Eclairage  du  laboratoire. 


Pour  évaluer  l’écart  d’exposition  d’une  image,  il  faut  nécessaire¬ 
ment  pouvoir  suivre  la  venue  de  cette  image  pendant  le  développe¬ 
ment.  Nous  avons  été  amenés  tout  d’abord  à  rechercher  à  quel  mode 
d’éclairage  il  convenait  de  recourir  pour  que  l’on  put  se  permettre 
d’examiner  utilement  la  plaque  sans  risquer  de  la  voiler  lorsqu’elle  est 
immergée  dans  le  révélateur. 

Dans  une  étude  antérieure  (1)  nous  avons  montré  la  perte  notable 
de  sensibilité  que  subissent  les  plaques  au  gélatino- bromure  d’argent 
pour  les  différentes  régions  du  spectre  quand  ces  plaques  sont  immer¬ 
gées  dans  l’eau  ou  dans  les  solutions  révélatrices.  Cette  perte  de 
sensibilité  est  particulièrement  marquée,  avec  les  plaques  panchroma¬ 
tiques,  pour  les  rayons  jaunes,  orangés,  rouges  et  verts. 

En  appliquant  ces  observations  au  développement  des  plaques 
autochromes,  nous  avons  reconnu  que  des  verres  rouges,  d’une  part, 
verts  et  jaunes,  d’autre  part,  convenablement  choisis  au  spectroscope, 
peuvent  être  utilisés  avec  diverses  sources  lumineuses  peu  intenses  et 
permettent  de  suivre  la  venue  de  l’image  sans  avoir  à  craindre  la  pro¬ 
duction  du  voile. 

Comme  source  lumineuse  on  peut  employer  la  bougie,  le  pétrole, 
ainsi  que  la  lampe  électrique  à  incandescence,  pourvu  qu’on  munisse 
la  lanterne  de  verres  rouges  ou  de  verres  verts  et  jaunes  convenable¬ 
ment  choisis  et  en  nombre  suffisant.  La  variation  d’intensité  de  colo¬ 
ration  des  verres  rouges  et  verts  du  commerce  ne  donnant  pas  suffi¬ 
samment  de  sécurité,  il  nous  a  paru  préférable  de  recourir  soit  à 
l'emploi  de  verres  gélatinés  teints  dans  des  solutions  de  matières  colo- 


(1)  Bulletin  de  V Association  belge  de  Photographie,  1907,  p.  322. 


rantes  convenables,  soit  à  du  papier  pelure  imprégné  de  matière  colo¬ 
rante.  Les  meilleurs  résultats  nous  ont  été  fournis  par  la  combinaison 
d’un  jaune  déjà  très  inactinique  tel  que  la  tartrazine  et  du  violet  de 
méthyle  pour  obtenir  de  la  lumière  rouge,  ou  du  vert  malachite  si  l’on 
veut  s’éclairer  avec  la  lumière  verte. 

Ces  deux  couleurs  superposées  en  proportion  convenable  ne  laissent 
passer  au  spec- 
troscope  que  les 
radiations  les 
moins  aeti niques 
du  spectre  (ex¬ 
trême  rouge  ou 
vert).  La  combi¬ 
naison  qui  nous 
a  paru  préférable 
à  la  fois  au  point 
de  vue  de  son 
inactinisme  et  de 
sa  grande  lumi¬ 
nosité  pour  l’œil 
est  la  combinai¬ 
son  verte  ED‘  VAN  DEN  HOVE- 

Hiver. 

Nous  avons 

réalisé  une  intensité  de  coloration  telle  que  l’on  peut  opérer  avec  la 
plus  complète  sécurité  en  superposant  un  papier  jaune  avec  deux  ou 
trois  papiers  verts  suivant  l’intensité  de  la  source  lumineuse. 


Choix  du  révélateur. 


Le  révélateur  qui  convient  le  mieux  pour  le  développement  des 
plaques  autochromes  est  le  révélateur  à  l’acide  pyrogallique  et  à  l’am¬ 
moniaque  dont  nous  avons  primitivement  indiqué  la  composition,  mais 
sa  coloration  rapide  à  l’air  empêche  de  suivre  facilement  la  venue  de 
l'image  pendant  le  développement.  On  remédie  à  cet  inconvénient  par 
l’addition  d'une  très  petite  quantité  de  sulfite  de  soude  dans  le  révé¬ 
lateur.  En  ajoutant  1  gramme  de  sulfite  de  soude  anhydre  dans  lOOcc 
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de  révélateur,  celui-ci  ne  se  colore  plus  sensiblement  pendant  le  déve¬ 
loppement.  Cette  addition  de  sulfite  augmente  légèrement  la  durée  de 
développement. 


Modification  de  la  composition  du  révélateur  pendant  le  déve¬ 
loppement  POUR  PERMETTRE  DE  CORRIGER  LA  SUREXPOSITION  ET  LA 
SOUSEXPOSITION. 

Nous  avons  cherché  à  réaliser  un  mode  de  développement  permet¬ 
tant  de  faire  varier  la  composition  du  révélateur  et  la  durée  du 
développement  suivant  la  rapidité  d’apparition  de  l'image.  On  sait,  en 
effet,  que  pour  un  même  révélateur  et  une  même  température  la  durée 
d’apparition  de  l’image  est  fonction  du  temps  de  pose. 

Afin  de  pouvoir  saisir  facilement  le  moment  où  apparaît  l’image 
et  obtenir  pour  des  temps  de  poses  variables  des  différences  suffisam¬ 
ment  marquées  dans  les  durées  d’apparition  de  cette  image,  nous  n’avons 
employé  au  début  du  développement  qu’une  faible  portion  (un  quart 
environ  de  la  quantité  normale)  de  la  solution  renfermant  l’ammo¬ 
niaque.  Dès  que  l’image  apparait,  on  ajoute  une  nouvelle  quantité  de 
solution  ammoniacale,  variable  avec  la  durée  d’apparition  de  l’image,  et 
on  poursuit  le  développement  pendant  un  temps  qui  diffère  suivant  la 
quantité  de  solution  ammoniacale  employée. 


Conduite  du  développement. 
Préparer  les  solutions  suivantes  : 


Sol.. 4 A.  Eau . 100  cc. 

Bisulfite  de  soude  liquide  commercial .  2  gouttes. 

Acide  pyrogallique .  3  gr. 

Bromure  de  potassium .  3  gr. 


Sol.  BB.  Eau . 85  cc.  1  Pour  l’emploi,  diluer  au  quart 

Sulfite  de  soude  anhydre.  .  .  10  gr.  j  cette  solution,  soit  50 cc  so- 

Ammoniaque  à  22°  B.  .  .  .  15  cc.  I  lution  BB,  150  cc  eau. 

Pour  une  plaque  VA  x  18  verser  dans  la  cuvette  : 

80  cc.  i 
10  cc. 

10  cc.  ) 


Eau . 

Solution  .4.4 . 

Solution  BB  diluée  au  quart. 


Température  : 
15°  à  10°. 


Et  placer  dans  une  petite  éprouvette  graduée  45  cc.  de  solution  BB, 
prêts  à  être  ajoutés  totalement  ou  en  partie  dans  le  bain  au  cours  du 
développement,  si  c’est  nécessaire. 

Retirer  la  plaque  du  châssis  en  s’éloignant  le  plus  possible  de  la 
lanterne  et  en  lui  tournant  le  dos.  Saisir  la  plaque  en  maintenant  le 
carton  noir  contre  la  couche  sensible,  puis  plonger  rapidement  la  plaque 
dans  la  cuvette  après  avoir  retiré  le  carton  noir. 


Température  15°  et  16°. 


DURÉE 

d’apparition  des  premiers 
contours  de  l’image  sans  tenir 
compte  des  ciels. 

QUANTITÉ 

de  solution  B  diluée  au  quart 
à  ajouter  après 
l'apparition  de  l’image. 

DURÉE 

totale  du  développement 
y  compris  le 

temps  d  apparition  de  l’image 

SECONDES. 

CENT  IM.  CUBES. 

MINUTES.  SECONDES. 

22  à  24 

Néant 

2 

25  à  27 

2 

2  15 

28  à  30 

8 

2  30 

31  à  35 

15 

2  30 

36  à  41 

20 

2  30 

42  à  48 

25 

2  30 

41)  à  55 

30 

2  45 

56  à  64 

35 

3 

65  à  75 

40 

4 

Au-dessus  de  75 

45 

5 

Dès  que  la  plaque  est  dans  la  cuvette,  compter  le  nombre  de 
secondes  qui  s’écoule  depuis  le  moment  où  la  plaque  est  plongée  dans 
le  révélateur  jusqu’à  l’apparition  des  premiers  contours  de  l’image,  sans 
tenir  compte  des  ciels  s’il  s’agit  d’un  paysage. 

11  est  inutile  de  s’approcher  de  la  lanterne  avant  d’avoir  compté 
vingt  secondes  au  moins,  car  quel  que  soit  le  degré  de  surexposition 
de  l’image,  les  premiers  contours  n’apparaissent  jamais  avant  vingt- 
deux  secondes. 


Aussitôt  que  l’image  est  apparue,  protéger  la  plaque  de  l’action 
de  la  lumière  en  tournant  le  dos  à  la  lanterne  et  verser,  s’il  y  a  lieu, 
dans  la  cuvette  le  complément  de  solution  BB  mise  en  réserve  dans 


l’éprouvette.  Maintenir  la  cuvette  dans  l’ombre  et  ne  l’approcher  de  la 
lanterne  que  de  temps  en  temps  pour  juger  par  réflexion  de  la  venue 
de  l’image. 


Suivant  la  durée  d’apparition  de  l’image,  on  ajoute  des  quantités 
variables  de  la  solution  BB  mise  en  réserve  dans  l’éprouvette  que  l’on 
tient  à  la  main  dés  le  début  du  développement.  On  fait  varier  la 
durée  du  développement  d’après  la  quantité  de  solution  BB  que  l’on  a 
ajoutée.  Les  quantités  de  solution  B  B  et  les  diverses  durées  de  déve¬ 
loppement  correspondant  aux  temps  d’apparition  de  l’image  sont  indi¬ 
quées  dans  le  tableau  (page  203). 

Cette  méthode  de  développement  que  nous  avons  expérimentée 
sur  un  grand  nombre  de  chromotypes  nous  a  donné  d’excellents 
résultats,  particulièrement  dans  les  cas  de  surexposition. 

Elle  nous  a  permis  d’obtenir  avec  des  chromotypes  fortement 
surexposés  des  images  sensiblement  aussi  bonnes  qu’avec  un  temps  de 
pose  normal. 
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Le  temps  de  pose  des  Plaques  autochromes 


Par  ERNEST  COUSTET 


lusieurs  lecteurs  ont  manifesté  quelque  éton¬ 
nement  à  l’occasion  des  indications  que  j’ai 
données  sur  la  détermination  du  temps  de  pose 
des  plaques  autochromes.  Je  disais  que  le  pho¬ 
tographe  habitué  à  faire  usage  des  plaques 
Lumière,  étiquette  bleue,  n’avait  qu’à  multiplier 
par  15  la  durée  normale  du  temps  de  pose  pour  éviter,  au  début,  de 
trop  nombreux  mécomptes. 

Il  est  certain  que  ce  chiffre  ne  concorde  guère  avec  ceux  qu’ont 
proposés  MM.  Lumière  et  Reeb.  La  différence  peut  même  paraître 
énorme,  au  premier  abord,  puisque  le  coefficient  de  MM.  Lumière 
est  40,  et  celui  de  M.  Reeb  60  :  l’écart  extrême  serait  ainsi  du  simple 
au  quadruple,  —  rien  que  cela  !  Je  m’empresse  de  déclarer  tout  d’abord 
que  ces  coefficients,  même  le  dernier,  me  paraissent  parfaitement  accep¬ 
tables  et  de  nature  à  fournir  de  bons  résultats,  même  si  l’on  tient  compte 
des  éléments  d’appréciation  qui  seront  mentionnés  plus  loin. 

Quiconque  a  l’habitude  des  procédés  photographiques  ordinaires 
sait  parfaitement  qu’il  est  possible  de  réussir  une  série  de  clichés  dont 
on  a  varié  à  dessein  le  temps  de  pose.  De  deux  phototypes,  dont  l’un 
a  été  exposé  deux,  quatre  et  jusqu’à  six  fois  plus  longtemps  que  l’autre, 
il  est  quelquefois  difficile  de  décider  quel  est  le  meilleur  ou  quel  est 
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le  pire.  Il  est  heureux  que  les  émulsions  soient  douées  de  cette  mer¬ 
veilleuse  souplesse,  sans  laquelle  le  praticien  le  plus  expérimenté  ne 
parviendrait  peut-être  pas  à  réussir  trois  clichés  sur  dix. 

L’émulsion  des  plaques  autochromes  ne  se  montrerait  vraisembla¬ 
blement  ni  plus  ni  moins  souple  que  les  autres,  si  elle  était  employée 
de  la  même  façon  ;  mais  elle  doit,  à  deux  circonstances  du  procédé 
opératoire,  une  particulière  faculté  d’adaptation  aux  variations  que  subit 
l’intensité  de  l’impression. 

J’ai  analysé,  l’année  dernière  (1),  les  avantages  que  présente  le 
retournement  de  la  plaque,  impressionnée  verre  en  avant  et  gélatine  en 
arrière.  Sans  revenir  sur  tout  ce  qui  a  été  dit  sur  ce  sujet,  je  me  borne 
à  rappeler  ce  qui  a  trait  à  l’atténuation  des  inconvénients  résultant  des 
erreurs  de  pose. 

En  cas  de  surexposition  par  le  recto  de  la  plaque,  la  réduction 
qui  s’opère  sur  toute  la  surface  s’y  arrête,  sans  gagner  en  profondeur, 
et  fait  obstacle  à  la  pénétration  du  révélateur  :  de  là  ces  phototypes 
gris,  mous,  sans  vigueur,  souvent  inutilisables,  qui  font  journellement 
le  désespoir  des  amateurs. 

Au  contraire,  quand  la  surexposition  se  produit  du  côté  du  verre, 
la  couche  extérieure  de  l’émulsion  n’en  reste  pas  moins  apte  à  s’imbiber 
du  révélateur  :  ce  dernier  peut  donc  pénétrer  profondément,  sans  pro¬ 
duire  un  voile  superficiel;  mis  en  contact  immédiat  avec  le  côté  le  plus 
faiblement  influencé,  il  rencontre  d’abord  les  parties  de  la  couche  péné¬ 
trées  par  les  plus  fortes  lumières,  puis  les  demi-teintes  et  enfin  les  ombres 
du  modèle.  De  là  un  meilleur  contraste,  une  traduction  plus  fidèle  de 
la  gamme  des  valeurs. 

Dans  une  autre  étude  (2)  je  montrai  ensuite  la  latitude  que  permet 
le  développement  à  durée  fixe,  dans  la  durée  de  la  pose.  L’opérateur 
qui  surveille  la  marche  du  développement  reste,  il  est  vrai,  maître  de 
l’intensité  du  cliché,  mais  il  s’expose  le  plus  souvent,  étant  données  les 
conditions  déplorables  d’éclairage  dans  lesquelles  il  travaille,  à  mal  appré¬ 
cier  la  valeur  relative  des  contrastes  du  négatif.  Au  contraire,  dans  le 
développement  chronométré,  l’intensité  échappe  à  tout  contrôle,  mais  le 


(1)  Bulletin,  n°  3,  1908,  p.  79. 

(2)  Photo-Galette  du  25  août  1907. 


révélateur  tend  à  corriger  automatiquement  les  erreurs  dé  pose,  en  rame¬ 
nant  la  gamme  des  tons  à  une  gradation  convenable.  Il  est  vrai  que, 
dans  ce  dernier  cas,  le  négatif  sera  souvent  ou  trop  opaque  ou  trop 
léger;  mais,  dans  le  cas  spécial  des  plaques  autochromes,  c’est  là  un 
détail  dont  il  n’y  a  pas  lieu  de  se  préoccuper,  puisque  le  négatif  formé 
dans  le  révélateur  initial  va  bientôt  disparaître  et  n’est  que  le  prélude 
des  opérations  qui  vont  être 
accomplies  en  plein  jour. 

De  tout  ce  qui  précède 
il  me  semble  légitime  de  con¬ 
clure  qu’un  écart  de  pose  du 
simple  au  quadruple  n’a  rien 
de  particulièrement  excessif  et 
ne  saurait  constituer  une  cause 
d’insuccès.  Du  reste,  M.  Ché- 
vrier  l’a  dit,  ici  même  (1)  : 

«  Le  temps  de  pose  normal 
d’une  plaque  autochrome  offre 
une  certaine  latitude,  au  moins 
du  simple  au  double,  et  nous 
verrons  tout  à  l’heure  que  l’on 
peut  encore  tirer  parti  d’un 
cliché  dont  la  surexposition 
peut  aller  jusqu’à  quinze  fois 
la  pose  exacte.  » 

Mais  ce  n’est  pas  tout. 

Le  lecteur  peut  facilement  s’assurer,  par  quelques  essais  bien  simples, 
que  le  temps  de  pose  des  plaques  autochromes  est  à  peu  près  le  même 
que  celui  des  plaques  Lumière  lentes  (étiquette  rouge)  employées  sans 
aucune  interposition  de  verre  jaune.  Cette  méthode,  signalée,  je  crois, 
pour  la  première  fois  par  M.  E.  Trutat,  me  semble  la  meilleure  pour  le 
débutant,  chaque  fois  qu’il  est  possible  de  procéder  à  un  essai  préalable, 
avant  d’exécuter  l’opération  définitive  :  on  expose  d’abord  la  plaque  à 


AERENS. 


La  Vieille  Dendre. 


(1)  Photo-Galette  du  25  décembre  1907. 


étiquette  rouge,  on  la  développe  et  l’on  examine  si  le  temps  de  pose 
est  convenable  ou  s’il  convient  de  le  rectifier  et  dans  quel  sens.  Le 
prix  assez  élevé  des  nouvelles  plaques  justifie  parfaitement  cette  combi¬ 
naison,  dont  le  seul  inconvénient  est  de  ne  pas  toujours  être  praticable. 
Quoi  qu’il  en  soit,  retenons  que  si  le  temps  de  pose  est  suffisant  pour 
notre  plaque  d’essai,  il  le  sera  aussi  pour  la  plaque  autochrome. 

Or,  quelle  est  la  sensibilité  de  nos  plaques  de  comparaison  ?  «  Leur 
rapidité,  nous  disent  les  fabricants  (1),  est  environ  quinze  fois  moindre 
que  celle  des  plaques  étiquette  bleue.  » 

C’est  d’ailleurs  à  cette  conclusion  qu’arrive  également  M.  E.  Trutat  (2) 
qui  a  adopté,  comme  moi,  le  coefficient  15. 

Toutefois,  il  convient  d’ajouter  que  la  question  est,  en  réalité, 
plus  complexe. 

D’abord,  le  coefficient  adopté,  quel  qu’il  soit,  n’est  qu’un  premier 
indice,  assurément  précieux  pour  le  débutant,  mais  qui  ne  dispense 
pas  de  tenir  compte  des  conditions  spéciales  à  la  photographie  des 
couleurs.  Le  rapport  calculé  entre  les  deux  séries  de  temps  de  pose 
ne  saurait  être  le  même  pour  tous  les  sujets,  puisque  les  plaques  ordi¬ 
naires,  non  orthochromatisées  et  exposées  sans  écran,  ne  sont  impres¬ 
sionnées  que  par  la  moitié  la  plus  réfrangible  du  spectre  visible  et  par 
les  rayons  ultra-violets,  tandis  que  les  plaques  autochromes  présentent, 
grâce  à  l’interposition  du  filtre  compensateur,  une  sensibilité  égale  pour 
toutes  les  radiations  visibles  et  sont  soustraites  à  l’action  de  l’ultra-violet. 

Enfin,  il  y  a  encore  un  élément  dont  il  est  indispensable  de  tenir 
compte  :  l’extrême  sensibilité  de  l’émulsion  autochrome  devient,  à  la 
longue,  la  cause  d’un  voile  spontané,  précédé  d’un  accroissement  pro¬ 
gressif  de  sensibilité.  Cet  accroissement  s’accélère,  dans  des  conditions 
encore  insuffisamment  définies,  mais  qui,  une  fois  bien  précisées,  per¬ 
mettront  peut-être  de  réduire  à  volonté  (dans  une  certaine  mesure, 
cela  va  sans  dire)  le  temps  de  pose  des  plaques  autochromes. 

«  Elles  augmentent  considérablement  de  rapidité,  dit  M.  Ch.  Sim- 
men  (3),  lorsqu’elles  restent  dans  les  châssis  en  contact  avec  le  carton 


(1)  Agenda  Lumière,  p.  28l>  de  l’édition  de  1907. 

(2)  Photo-Revue  du  1er  septembre  1907. 

(3)  La  Photographie  des  couleurs,  février  1908,  p.  38. 


qui  les  protège  ...  Il  en  résulte  que,  dans  les  eas  extrêmes,  on  peut 
arriver  à  obtenir  des  poses  cinq  fois  plus  rapides  qu’avec  des  plaques 
conservées  dans  leurs  boîtes,  ce  qui  n’est  pas  à  dédaigner.  Cependant, 
je  n’oserai  recommander  l’emploi  de  cette  pratique  que  pour  les  cas 
exceptionnels.  En  effet,  l’image  est  généralement  plus  terne  et  exige 
des  renforcements  successifs  pour  acquérir  l’intensité  voulue.  De  plus, 
il  est  difficile  de  prévoir  les  résultats,  cette  variation  de  sensibilité, 
maladive  en  quelque  sorte,  étant  très  capricieuse  et  variant  beaucoup 
avec  la  température.  » 

Cette  dernière  particularité  suffirait,  à  elle  seule,  à  expliquer  bien 
des  divergences,  mais  il  ne  faut  pas  non  plus  négliger  l’influence  des 
autres  circonstances,  énoncées  plus  haut,  car  elles  concourent  aussi  à 
rendre  la  comparaison  sensitométrique  extrêmement  délicate,  si  délicate, 
même,  que  la  plupart  des  auteurs  se  sont  prudemment  échappés  par  la 
tangente,  se  bornant  à  dire  que  c’est  à  l’expérience  seule  que  l’on  doit 
demander  la  détermination  des  temps  de  pose.  C’est  très  commode, 
pour  se  tirer  d’affaire  à  bon  compte,  mais  esquiver  la  difficulté  n’est 
certes  pas  un  moyen  de  la  résoudre.  L’expérience  a,  sans  doute,  ici 
comme  dans  tous  les  arts,  une  influence  décisive  sur  le  succès  final, 
mais  il  faut  bien  que  le  débutant  ait  d’abord  une  base  d’essais,  et 
c’est  à  ce  seul  titre  que  les  coefficients  indiqués  pourront  lui  être  de 
quelque  utilité. 

(Photo-Ga{ette.) 
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PHOTOGRAPHIE  INTÉGRALE 


Par  A.  GODERUS 


près  avoir  lu  dans  La  Nature  l’article 
intitulé  comme  celui-ci  —  c’était  au 
commencement  d’avril  —  j’ai  consulté 
la  première  page  du  fascicule,  où  j’ai 
vu  la  date  du  21  mars.  La  description 
du  procédé  avait  fait  naître  dans  mon 
esprit  tant  d’objections  à  sa  réalisation 
en  pratique  que,  malgré  le  caractère  sérieux  du  journal  et  malgré  le  nom 
à  jamais  illustre  de  Lippmann,  auquel  il  attribue  l’invention  de  cette 
nouveauté,  je  me  sentais  entouré  comme  de  ce  parfum  de  marée  dont 
le  1er  avril  exhale  les  relents.  Je  souhaite  de  tous  mes  vœux  que  mes 
appréhensions  soient  confondues,  et  qu’il  me  soit  donné  un  jour  d’admirer 
des  spécimens  de  la  merveille  nouvelle,  mais  je  ne  résiste  pas,  en 
attendant,  à  l’envie  de  donner  le  vol  à  mes  objections.  Peut-être  La 
Nature,  dont  notre  Bulletin  a  du  reste  reproduit  l’article,  pourra-t-elle 
fournir  des  explications  complémentaires  et  démontrer,  pour  le  plus 
grand  bien  de  tous,  que  j’aurai  perdu  l’occasion  de  me  taire.  Peut-être  la 
lumière  viendra-t-elle  de  plus  haut  encore;  n’importe,  le  principal  sera 
d'être  éclairé;  car  jusqu’ici  ni  «  le  correspondant  »  ni  Y  Indépendance,  qui 
ont  parlé  de  l’invention,  ni  Je  sais  tout,  qui  a  interviewé  M.  Lippmann, 
ne  sont  plus  explicites  sur  les  points  que  je  me  permettrai  de  découvrir. 
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Avez- vous  compris  ce  qu’est  la  photographie  intégrale?  Avez-vous 
saisi  son  fonctionnement?  Quant  à  moi,  voici  ce  que  j’ai  cru  comprendre. 
Il  s’agit  d’une  plaque  sensible  qu’on  découvre  devant  un  sujet  quelconque, 
à  l’air  libre,  sais  chambre  noire  ni  objectif,  et  qui,  si  la  pose  est 
exacte,  enregistre  ce  qui  se  trouve  devant  elle,  à  la  façon  d’un  miroir. 
Après  développement  on  regarde  l’épreuve  comme  on  regarde  dans  une 
glace,  et  on  y  voit  de  même  l’image.  Celle-ci  n’apparaît  pas  sur  la 


plaque,  mais  sem¬ 
ble  vue  au  tra¬ 
vers,  comme  dans 
une  glace  réflé¬ 
chissante.  La  sen¬ 
sation  du  relief 
stéréoscopique, 
non  seulement 
doit  être  parfaite, 
mais  la  perspec¬ 
tive  change  avec 
le  point  de  vue 
auquel  on  se 
place,  et  lors¬ 
qu’on  passe  de¬ 
vant  la  plaque, 

le  même  objet  est  vu  d’abord  à  droite,  puis  de  face,  puis  à  gauche, 
toujours  comme  dans  un  miroir. 

Pour  ceux  qui  n’auraient  pas  lu,  ou  pas  bien  compris  le  mécanisme 
du  procédé  assez  confusément  décrit,  tâchons  de  le  montrer  sous  un 
aspect  autre  que  celui  qu’on  a  pu  lire. 

Nos  deux  yeux  sont  écartés  de  6,5  centimètres.  Si  nous  regardons 
un  objet  placé  à  75  centimètres  de  nous,  nos  deux  rayons  visuels 
convergent  en  formant  un  angle  très  voisin  de  5  degrés.  Ainsi,  si 
nous  circulons  autour  d’une  table  ayant  lm50  de  diamètre,  au  milieu 
de  laquelle  se  trouve  une  statuette,  nous  verrons  celle-ci  successivement 
sous  tous  ses  aspects  dans  un  plan  horizontal,  et  toujours  sous  un 
angle  de  convergence  de  5  degrés.  Chaque  fois  que  nous  aurons  avancé 


L.  FI  K  RS . 


Temple  de  Cérès  à  Pestumo. 
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de  6,5  centimètres,  l’un  de  nos  yeux  aura  pris  la  place  de  l’autre, 
c’est-à-dire,  par  exemple,  que  l’œil  droit  verra  la  statuette  telle  que 
l’œil  gauche  la  voyait  à  la  station  précédente,  et  celui-ci  apercevra  de 
l’objet  un  aspect  nouveau,  d’où  une  perspective  et  un  effet  stéréosco¬ 
pique  nouveaux.  En  remplaçant  un  des  yeux  par  un  appareil  photo¬ 
graphique,  on  pourra  prendre  ainsi,  de  6,5  en  6,5  centimètres  autour  de 
la  table  —  ou  en  faisant  successivement  pivoter  celle-ci  de  5  degrés 
à  la  fois  —  soixante-douze  photographies  formant  soixante-onze  couples 
stéréoscopiques  successifs,  l’image  de  droite  devenant  successivement 
image  de  gauche  du  couple  suivant.  Ces  soixante-douze  épreuves  pour¬ 
raient  être  montées  en  cercle,  tourner  avec  une  vitesse  convenable 
devant  de  nombreux  stéréoscopes,  être  éclairées  par  des  étincelles 
électriques  convenablement  espacées,  et,  devant  ce  kinétoscope  d'un 
nouveau  genre,  les  spectateurs  auraient  l’impression  que  notre  statuette 
tourne  devant  leurs  yeux  sur  un  pivot  mécanique.  Ce  serait  du  ciné¬ 
matographe  stéréoscopique  :  avis  à  ceux  qui  veulent  faire  fortune. 

Nous  venons  de  parler  de  soixante-douze  épreuves  prises  à  75  centi¬ 
mètres  du  sujet;  la  distance  pourrait  être  autre  et  le  nombre  des  épreuves 
peut  être  illimité,  tout  en  donnant  deux  à  deux,  convenablement  espacées 
et  sans  s’inquiéter  de  celles  qui  seraient  intermédiaires,  l’effet  stéréos¬ 
copique  qu’on  trouve  dans  la  nature.  Si  l’on  pousse  ainsi  la  multipli¬ 
cation  non  seulement  dans  un  plan  horizontal,  mais  aussi  verticalement 
jusqu’à  obtenir  vingt-cinq  épreuves  par  millimètre  carré,  on  arrive  à 
la  plaque  imaginée  par  M.  Lippmann. 

Voici  maintenant  un  autre  préliminaire  à  la  compréhension  de  la 
photographie  intégrale. 

Lorsqu’on  regarde  de  loin  et  à  travers  un  objectif  un  cliché  ou 
une  diapositive  placé  au  foyer  de  l’objectif  même,  on  ne  voit  qu'une 
petite  partie  de  l’image,  celle  qui  se  trouve  sur  le  trajet  du  rayon 
visuel  passant  par  l’objectif,  et  chaque  fois  que  l’œil  change  de  place  il 
voit  une  autre  partie  du  tableau.  Lorsqu’on  se  rapproche  de  l’objectif, 
les  deux  veux  ne  peuvent  même  plus  y  regarder  à  la  fois  sans  voir 
deux  choses  différentes  qui  s’embrouillent  en  se  superposant  dans  l’esprit. 

Nous  voici  préparés  à  comprendre  le  mécanisme  théorique  de  la 
plaque  pour  photographie  intégrale.  Elle  est  parsemée  de  milliers  de 
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petites  ehambres  noires  comprenant  leur  objectif.  Ce  sont  des  globules 
de  collodion  d’une  forme  spéciale  répandus  à  la  surface  du  verre  à 
raison  de  vingt-cinq  par  millimètre  carré;  l’une  moitié  fait  fonction 
d’objectif,  l’autre 
moitié  est  noyée  dans 
l’émulsion  qui  en 
épouse  la  forme,  et 
une  couche  d’encre 
de  Chine  remplit  les  x 
creux  de  la  couche 
sensible  pour  empê¬ 
cher  les  rayons  lu¬ 
mineux  de  pénétrer 
d’une  de  ces  micro¬ 
chambres  noires  dans 
l’autre.  U n  objet 
placé  à  20  centi¬ 
mètres  seulement  de 
la  plaque  est  donc 
déjà  à  la  distance 
de  mille  fois  le  foyer 
de  l’objectif,  et 
comme  l’image  est 
reçue  sur  la  surface 
courbe  de  chaque  glo¬ 
bule,  la  mise  au  point 
est  toujours  parfaite 
et  la  netteté  des 
images  absolue.  Il 
suffit  de  découvrir  cette  plaque  devant  le  sujet  et  celui-ci,  est  enregistré 
des  milliers  de  fois,  de  milliers  de  points  de  vue  différents,  en  des 
milliers  d’épreuves  microscopiques. 

Jusqu’ici  tout  va  bien.  On  a  trouvé,  pour  la  photographie  des 
couleurs  par  le  procédé  Lippmann,  des  émulsions  dépourvues  de  grain; 
nos  micro-phototypes  —  ou  micro-épreuves  développées  par  renverse- 
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ment,  comme  on  le  propose  —  pourront  donc  avoir  chacune  toute  la 
netteté  désirable,  quelque  important  que  soit  le  sujet  représenté. 

Mais  à  partir  d’ici  je  ne  vois  plus  trop  clair  dans  la  manière 
dont  on  regardera  cette  plaque  et  ne  sais  pas  bien  par  quelle  lumière 
on  l’éclairera. 


Remarquons  que  l’ensemble  de  la  plaque  a  été  frappé  par  des 
rayons  divergents  émanés  de  chaque  point  du  sujet,  du  point  M  par 

exemple.  Supposons 
que  les  veux  écartés 
de  0,5  centimètres 
voient  l’objet  M  des 
points  o  et  o'  (œil 
droit  et  œil  gauche)  ; 
les  images  stéréosco¬ 
piques  de  l’objet  M 
ainsi  vu  iront  se  for¬ 
mer  sur  la  plaque 
XY  dans  les  globules 
A  et  B,  aux  points 
K  et  /ivT,  où  elles 
seront  renversées. 

Chevriers  a  Antignola. 

Laissons  tout  en 

place,  en  supposant  l’image  développée  en  positive  par  double  déve¬ 
loppement  à  la  façon  des  autochromes.  Pour  la  regarder  nous  ferons 
un  demi-tour  et  nos  veux  o  et  o\  au  lieu  de  regarder  M,  auront  à 
regarder  k  et  K  qui,  éclairés  par  transparence,  montreront  une  image 


de  M. 

Première  difficulté  :  iv,  image  destinée  à  être  vue  par  l’œil  droit  o, 
sera  regardée  par  l’œil  gauche  o  qui  a  pris  sa  place  lorsque  la  tête 
aura  fait  demi-tour,  ce  qui  donnera  lieu  à  de  la  pseudoscopie,  ou 
stéréoscopie  à  rebours;  de  plus,  l’image  se  présentera  les  jambes  en 
l’ait*.  On  répond  qu’il  n’y  a  qu’à  tourner  la  plaque  en  lui  faisant  faire 
un  demi-tour  dans  son  plan  pour  redresser  les  images  et  donner  à 
chaque  œil  celle  qui  lui  convient.  Mais  il  nous  paraît  que  l’ensemble 
des  éléments  de  la  plaque  devra  se  comporter  comme  les  deux  éléments 
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DANS  LA  FORÊT  DE  SAINT=  HUBERT 


d’un  phototype  stéréoscopique  ordinaire  qu’il  est  impossible  de  voir 
dans  un  stéréoscope  sans  le  découper  et  sans  renverser  individuellement 
chaque  moitié  de  l’épreuve  —  ce  qu’on  appelle  erronément  mettre  à 
droite  l’épreuve  de  gauche,  alors  qu’en  réalité  c’est  mettre  chaque 
élément  du  couple  individuellement  sens  dessus-dessous.  On  a  beau 
dire,  en  effet,  que  la  plaque  XY,  au  contraire  d’une  plaque  ordinaire, 
a  été  impressionnée  au  total  par  des  rayons  divergents;  chaque  cellule 
qui  la  compose  porte  une  image  formée  de  rayons  convergés  par  la 
partie  antérieure  de  la  cellule. 

Les  yeux  verront  partiellement  et  à  la  fois  un  grand  nombre 
d’images,  mais  nous  ne  voyons  pas  pourquoi  leur  somme  se  compor¬ 
terait  autrement  que  chaque  image  prise  individuellement  dans  son 
ensemble.  Reconnaissons  cependant  qu’ici  nous  n’affirmons  rien,  et 
n’exprimons  qu’une  crainte  peut-être  mal  fondée. 

Seconde  difficulté.  —  Les  yeux  qui  regardaient  M  en  convergeant 
naturellement  sur  ce  point  devront  diverger  pour  regarder  M  et  M .  Or 
ceci  est  une  grosse  affaire,  et  bien  rares  sont  ceux  qui  savent  voir,  sans 
stéréoscope,  un  couple  stéréoscopique  aux  points  homologues  écartés  de 
plus  de  6,5  centimètres;  et  remarquez  en  outre  que,  dans  un  couple 
stéréoscopique,  il  n’y  a  que  deux  images,  tandis  qu’ici  les  yeux  auront 
à  chercher  l’angle  de  divergence  voulu  entre  des  milliers  d’épreuves. 
En  admettant  même  que  des  épreuves  justes  s’imposent  et  qu’on  ne 
puisse  pas  s’y  tromper,  la  divergence  nécessaire  des  rayons  visuels  reste 
un  obstacle  insurmontable,  même  avec  l’aide  de  prismes,  puisqu’il  faut, 
paraît-il,  pouvoir  regarder  la  plaque  avec  un  égal  succès  à  toute  distance. 

Ces  deux  premières  objections  ont  sans  doute  été  prévues,  et  on 
dit  qu’on  peut  y  remédier  en  développant  la  plaque  en  négatif  et  en 
en  faisant  un  contre-type  positif  sur  une  seconde  plaque  semblable, 
les  globules  se  touchant  par  leur  côté  non  émulsionné.  Il  est  certain 
qu’ainsi  on  obtiendrait  le  redressement  et  le  renversement  nécessaires 
des  images  comme  lorsqu’on  reproduit,  à  l’aide  de  la  chambre  stéréos¬ 
copique,  un  phototype  stéréoscopique  non  découpé;  les  yeux  D  et  G, 
toujours  distants  de  6,5  centimètres,  verront,  par  convergence  natu¬ 
relle  cette  fois,  les  images  M  et  M  qui  leur  conviennent  sur  le  contre- 
tvpe  positif  X'Y'.  Mais  ici  encore  la  convergence  devra  se  faire  comme 


si  la  plaque  n’existait  pas,  ou  était  en  verre  transparent,  ou  était  un 
miroir,  ce  qui  ne  semble  jamais  devoir  être  le  cas.  Les  milliers  d’épreuves 
seront  sur  le  verre,  et  bien  peu  nombreux  seront  ceux  qui  sauront 
converger  au  delà ,  en  accommodant  les  yeux  dessus. 

Puis  enfin,  en  admettant  même  que  les  plaques  soient  faites  au 
moule,  et  toutes  identiques,  parviendrait-on  à  les  juxtaposer  si  bien 
que  chaque  globule  de  l’une  touche  un  globule  de  l’autre  avec  la 
précision  qu’il  faut  pour  obtenir  une  netteté  suffisante  des  images? 
La  seule  difficulté  que  ceci  représente  confond  déjà  l’imagination  de 
celui  qui  voudrait  mettre  le  procédé  en  pratique,  quoiqu’il  ne  faille 
pas  considérer  la  chose  comme  absolument  impossible. 

Dernière  difficulté.  —  En  regardant  l’épreuve  les  yeux  ne  verront 
dans  chaque  globule  qu’un  point  de  l’image  entière  que  celui-ci  portera. 
En  changeant  de  place,  l’œil  verra  d’autres  aspects  des  objets,  donc 
d’autres  points  des  images.  Mais  alors  quelle  sera  la  luminosité  de 
cet  ensemble  dont  on  ne  verra  à  la  fois  que  des  points  infiniment 
petits,  en  nombre  égal  à  celui  des  globules  de  collodion  qui  couvriront 
la  plaque?  Si  l’œil  pouvait  voir  seulement,  d’un  point  de  vue  déterminé, 
la  millième  partie  de  chaque  dos  de  globule,  ce  serait  déjà  beaucoup; 
mais  alors  l’ensemble  sera  mille  fois  moins  transparent  qu’une  diapo¬ 
sitive  ordinaire.  Il  faudra  donc,  pour  y  voir  clair,  l’éclairer  par  une 
lumière  mille  fois  plus  forte  que  celle  dont  nous  disposons  ordinairement. 

Dans  mon  impatience  de  savoir  si  les  difficultés  que  j’entrevois 
sont  réelles  ou  résolues,  je  me  suis  permis  de  le  demander  au  plus 
célèbre  de  nos  collègues,  M.  Lippmann  lui-même.  Ne  me  faisant 
aucune  illusion  sur  le  nombre  des  curieux  qui  ne  peuvent  manquer 
de  l’accabler  de  questions,  j'attends  patiemment  une  réponse,  d’où 
qu’elle  vienne,  soit  directe,  soit  par  voie  d’interview  de  tiers,  soit 
par  voie  de  communiqués  à  des  corps  savants  ou  à  la  presse. 


L'article  qu'on  vient  de  lire  était  sous  presse  quand  nous  avons 
reçu  de  l'auteur  ce  qui  suit  : 

Dans  un  premier  article  j’ai  parlé  de  trois  questions  restées 
obscures  dans  ce  qui  a  été  communiqué  jusqu'ici  au  sujet  de  la  sensa- 
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tionnelle  découverte  de  M.  Lippmann.  M’étant  permis  d’en  écrire 
directement  à  l’illustre  inventeur,  qui,  quoique  souffrant,  m’a  fait  le 
grand  honneur  de  me  consacrer  une  partie  des  loisirs  de  sa  villégia¬ 
ture  pour  répondre  à  ma  lettre,  je  crois  de  mon  devoir  de  l’en  remer¬ 
cier  ici  publiquement  et  d’apporter  à  la  question  quelque  lumière 
nouvelle,  puisée  à  la  source  la  plus  sûre.  Voici  donc  en  substance  les 
éclaircissements  que 
j’ai  reçus  deM.  Lipp¬ 
mann  lui-mème,  et 
qui  doivent  solution¬ 
ner  les  principales 
difficultés  entrevues. 

Tout  ce  qui  a 
été  publié  jusqu’ici 
sur  le  nouveau  pro¬ 
cédé  n’est  pas  assez 
explicite  sur  bien  des 
points. 

En  ce  qui  con¬ 
cerne  notamment  la 
production  de  l’i¬ 
mage  positive,  son 
impression  n’a  pas 
lieu  par  contact,  mais 
bien  en  laissant  entre 
les  deux  plaques  un 
certain  espace,  suffisant  pour  que  la  mise  à  point  des  éléments  de  l’une 
sur  les  éléments  de  l’autre  puisse  être  considérée  comme  avant  lieu  à 
l’infini.  Cette  distance  ne  sera  jamais  bien  grande,  car  pour  des  micro¬ 
objectifs  n’ayant  que  1/5  de  millimètre  de  foyer,  un  objet  placé  à 
quelques  centimètres  de  distance  seulement  peut  déjà  être  considéré 
comme  placé  à  l’infini.  La  reproduction  a  donc  lieu  ici  comme  celle 
d’une  diapositive  faite  par  reproduction  à  la  chambre  noire  et  à  grandeur 
égale  du  phototype. 

Pour  voir  ce  qui  arrive,  suivons  la  démonstration  de  M.  Lippmann, 


A 

Fig.  1. 


et  remarquons  comment  se  forme  l’image  d’un  point  extérieur  À  au  fond 
d’une  chambre  noire  ou  de  la  cellule  n  d’une  plaque  négative  du  pro¬ 
cédé  intégral.  Mais  avant  d’aller  plus  loin  rappelons  que,  pour  la  plaque 
intégrale,  tous  les  objets  sont  censés  placés  à  l’infini  et  n’envover  à 
celle-ci,  ou  plutôt  à  chaque  point  de  celle-ci  pris  individuellement ,  que 
des  rayons  parallèles.  Théoriquement  cela  est  faux,  mais  pratiquement 
c’est  assez  exact  pour  que  l’erreur  soit  imperceptible. 

Prenons  le  plus  grand  exemple  que  la  nature  nous  offre.  Tout  le 
monde  n’est-il  pas  d’accord  pour  dire  que  le  soleil  nous  envoie  des 
rayons  parallèles,  alors  qu’en  réalité  chacun  de  ses  points  nous  couvre 
de  rayons  divergents,  tandis  que  l’ensemble  de  l’immense  globe  solaire 
nous  inonde  de  rayons  convergents,  comme  si  nous  nous  trouvions  au 
foyer  d’une  immense  loupe?  La  distance  qui  sépare  les  corps  célestes  et 
leurs  diamètres  relativement  négligeables  eu  égard  à  cette  distance  même 
font  que  les  rayons  qu’ils  s’envoient  mutuellement  sont  pratiquement 
parallèles.  Dans  notre  ligure  1  sur  la  plaque  XY  les  rayons  arrivent 

donc  parallèles  en  AB,  AC,  AB',  AC',  AB",  AC"  du  point  A 

censé  placé  à  l’infini.  Ils  sont  convergés  et  forment  les  images 

renversées  a,  a',  a ",  sur  les  parois  postérieures  des  globules  n ,  n' ,  n". 

Inversement  quand  on  éclaire  a  par  transparence  les  rayons  qui  en 

émanent  sortent  du  globule  n  en  formant  un  faisceau  qui  converge  vers  A, 
où  ils  forment  une  image  grandeur  nature;  mais  ici  encore  les  rayons 
peuvent  être  considérés  comme  pratiquement  parallèles.  Ce  qui  est  vrai 
pour  la  cellule  n  l’est  aussi  pour  ses  voisines  n'  n",  etc.,  qui  ont  pu 
voir  et  enregistrer  A.  Elles  fourniront,  à  partir  des  images  a ',  a ",  etc., 
qui  se  sont  formées  sur  leur  couche  sensible,  une  série  de  faisceaux 
élémentaires  qui  ont  un  point  de  convergence  à  l’infini  commun  A. 
Les  cellules  n ,  ri,  ri',  etc.,  supposées  contiguës  et  pouvant  couvrir 

un  espace  relativement  large,  les  faisceaux  qu’elles  émettent  forment  un 
large  faisceau  convergent  en  A.  Cela  ne  doit  pas  surprendre,  car  il  ne 
faut  pas  oublier  que  les  minuscules  cellules  n  sont  individuellement 

plus  petites  que  le  point  A  lui-même  situé  dans  la  nature. 

Cela  posé,  mettons  en  regard  du  négatif  intégral  (fig.  2)  une  autre 
plaque  vierge  de  même  nature  A,  à  une  distance  quelconque.  Le  faisceau 
venant  de  O  convergeant  en  A  est  à  rayons  parallèles,  si  A  en  est 
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suffisamment  éloigné;  ce  faisceau  a  une  certaine  direction  OA;  comme  il 
est  large  il  va  tomber  sur  un  assez  grand  nombre  de  cellules  p,  p',  p" 
de  la  plaque  A.  Au  fond  de  ces  cellules  les  rayons  convergeront  en  une 
série  de  points  b,  b ',  b'\  comme  si  la  lumière  émanait  d’un  point  O 
très  éloigné  dans  la  direction  AO.  Tous  ces  points  b,  b ' ,  b ",  etc.,  seront 
des  images  positives  et  redressées  des  négatives  a ,  a\  a'',  etc.,  et  le 
système  des  points  b, 
b',  b",  etc.,  éclairé  par 
transparence  fournira 
à  travers  les  globules 
p ,  p\  p",  etc.,  un  large 
faisceau  résultant 
avant  la  direction  AO, 
comme  s’il  provenait 
de  la  nature  A  elle- 
même;  il  fournira  à 
l’œil  de  l’observateur 
placé  en  O  l’image 
positive  et  redressée 
de  A. 

Si  les  rayons  sont 
supposés  parallèles  et 
toutes  les  cellules  au 
point  pour  des  rayons 
parallèles,  il  n’y  a  pas 
de  difficulté  pour  la  mise  au  point.  Celle-ci  demeure  assurée  même  si 
l’on  écartait  la  plaque  destinée  à  donner  le  positif  d’un  nombre  arbi¬ 
traire  de  centimètres  du  phototype.  Si  l’on  ne  peut  admettre  le 
parallélisme  des  rayons,  la  théorie  se  complique  comme  pour  tous  les 
appareils  d’optique.  L’œil  humain,  par  exemple,  ni  la  chambre  noire 
ne  peuvent  être  au  point  rigoureusement  pour  tous  les  points  d’un 
paysage  à  la  fois.  Force  est  donc  de  ne  considérer  que  les  faisceaux 
lumineux  qui  donnent  des  images  suffisamment  nettes.  Ceux-là  donnent 
lieu  à  une  théorie  encore  simple.  Des  autres  il  n’y  a  rien  à  tirer. 

La  forme  sous  laquelle  la  théorie  est  donnée  ci-dessus  répond  à 
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Fig.  2. 
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la  question  :  Y  aura-t-il  assez  de  lumière  ?  La  réponse  est  affirmative, 
car  plusieurs  cellules,  plusieurs  images  b ,  b',  b\  etc.,  contribuent  à 
fournir  à  l’observateur  l’image  d’un  point  A.  Cette  explication  cepen¬ 
dant  ne  nous  convaincrait  qu’à  moitié,  si  M.  Lippmann  n’avait  ajouté 
en  terminant  son  aimable  lettre  :  l’expérience  montre  d’ailleurs  que  la 
lumière  ne  manque  pas. 

Nous  tirons  enfin  de  la  communication  que  M.  Lippmann  a  bien 
voulu  nous  faire  la  conclusion  que  notre  appréhension  quant  à  la  diffi¬ 
culté  de  regarder  l’épreuve  avec  une  convergence  anormale  des  rayons 
visuels  manquait  de  fondement  et  que  cette  difficulté  ne  se  présentera 
pas.  En  effet,  chacun  de  nos  yeux  n’apercevant  sur  la  plaque  que  l’image 
qui  lui  est  destinée,  la  superposition  sera  en  quelque  sorte  forcée  et 
l’image  apparaîtra  comme  vue  au  travers  d’un  verre  clair  avec  le  relief 
stéréoscopique  de  la  nature  même.  Tout  au  plus  pourra-t-il  arriver  qu’on 
voie  double  pendant  un  instant;  mais  un  effort  réflexe  de  l’esprit  opé¬ 
rera  bientôt  la  confusion  des  images  en  une  seule,  donnant  de  la  réalité 
l’illusion  la  plus  complète  et  changeante  suivant  l’endroit  d’où  on  la 
regardera. 
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SUR  L’EMPLOI  DE  L’HYPOSULFITE  D’AMMONIAQUE 

ou  d’un  mélange  d’Hyposulfite  de  soude  et  d’un  Sel  ammoniacal  pour  le  fixage 

des  Plaques  et  des  Papiers  photographiques 


par  MM.  A.  et  L.  Lumière  et  A.  Seyewetz 


’hyposulfite  d’ammoniaque  dont  l’emploi  a  été 
préeonisé  pour  la  première  fois  comme  fixateur, 
en  1868,  par  John  Spiller,  a  été  recommandé 
depuis,  plusieurs  fois  par  divers  auteurs,  comme 
succédané  de  l’hvposulfite  de  soude,  en  raison  des 
avantages  appréciables  que  présente  le  sel  d’ammoniaque  sur  le  sel  de 
soude  (1). 

D’après  ces  auteurs,  l’avantage  le  plus  important  réside  dans  la 
grande  rapidité  avec  laquelle  l’hvposulfite  d’ammoniaque  dissout  le  bro¬ 
mure  d'argent.  En  outre,  sa  grande  solubilité  rend  son  élimination  par 
lavage  très  facile,  et  il  ne  produit  jamais  de  taches  ni  de  stries  colorées 
dans  la  couche  des  plaques  et  des  papiers. 

Pendant  longtemps,  ce  fixateur  n’avait  reçu  aucune  application  à 
cause  de  la  déliquescence  du  sel  cristallisé.  On  eut  alors  l’idée  de  former 
l’hyposulfite  d’ammoniaque  au  moment  de  l’utiliser  en  dissolvant  dans 
l’eau  un  mélange  d’hyposulfite  de  soude  et  de  sulfate  d’ammoniaque  ou 
de  chlorure  d’ammonium. 


(1)  Bulletin  de  l’Association  belge  de  Photographie,  190S,  p.  07. 


Divers  mélanges  ont  été  recommandés  dans  ce  but  et  on  les  consi¬ 
dérait  jusqu’ici,  sans  qu’il  ait  été  publié  d’expériences  précises  à  ce 
sujet,  comme  devant  être  substitués  sans  réserve  à  l’hyposulfite  de  soude. 

Dans  la  présente  étude  nous  nous  sommes  proposé  de  préciser 
divers  points  relatifs  à  l’emploi  du  mélange  d’hyposulfite  de  soude  et 
chlorure  d’ammonium  afin  de  déterminer  si  ce  mélange  peut  être  sub¬ 
stitué  avantageusement  ou  non  à  l’hyposulfite  de  soude. 

Dans  ce  but  nous  avons  cherché  à  élucider  les  questions  sui¬ 
vantes  : 

1°  Quelles  sont  les  proportions  d’hyposulfite  de  soude  et  de  chlo¬ 
rure  d’ammonium  qui  dissolvent  le  plus  rapidement  le  bromure  d’argent? 

2°  Quelle  est  la  solubilité  du  bromure  d’argent  dans  ce  bain  de 
fixage  à  divers  degrés  de  concentration  comparativement  à  celle  du 
bromure  d’argent  dans  l’hvposulfite  de  soude  l 

3°  Quelle  est  la  stabilité  des  sels  doubles  formés  dans  le  fixage  ? 
Cette  stabilité  est-elle  plus  ou  moins  grande  que  celle  des  hyposulfites 
doubles  d’argent  et  de  sodium  qui  se  forment  avec  l’hyposulfite  de 
soude  ? 

4°  Quelle  est  la  limite  d’emploi  des  bains  de  fixage  renfermant  le 
mélange  d’hyposulfite  de  soude  et  de  chlorure  d’ammonium  compara¬ 
tivement  à  celle  des  bains  renfermant  seulement  de  l’hyposulfite  de 
soude  ? 

5°  Enfin  l’élimination  par  lavage  de  l’excès  de  réactif  est-elle  plus 
rapide  avec  l’un  des  fixateurs  qu’avec  l’autre  ? 


I 

Dans  une  solution  d’hyposulfite  de  soude  à  15  p.  c.  nous  avons 
ajouté  des  quantités  croissantes  (depuis  2  jusqu’à  20  p.  c.)  de  chlorure 
d’ammonium  afin  de  déterminer  la  durée  du  fixage  dans  ces  solutions. 

Nous  avons  constaté  que  le  fixage  le  plus  rapide  est  obtenu  lorsque 
la  proportion  de  chlorure  d’ammonium  est  égale  au  1  4  environ  de  la 
quantité  d’hyposulfite  de  soude.  Dans  ce  cas,  le  fixage  exige  approxi¬ 
mativement  trois  fois  moins  de  temps  que  lorsqu’on  emploie  l’hvpo- 
sulfite  de  soude  seul.  La  durée  nécessaire  au  fixage  augmente  avec 
la  proportion  de  chlorure  d’ammonium,  et  quand  cette  dernière  atteint 


de  8  à  10  p.  c.  il  n’y  a  plus  aucun  avantage  à  utiliser  le  chlorure 
d’ammonium  pour  réduire  le  temps  nécessaire  au  fixage  (1). 

En  augmentant  la  concentration  de  la  solution  d’hvposulfite  de 
soude  depuis  15  jusqu’à  40  p.  c.  nous  avons  constaté  que  le  rapport 
entre  les  durées  de  fixage  avec  et  sans  chlorure  d’ammonium  décroît 
rapidement  avec  la  concentration  en  hvposulfite.  Si  l’on  emploie  une 
solution  d’hyposulfite  de  soude  à  40  p.  c.,  la  durée  du  fixage  est  même 
plus  longue  avec  le  chlorure  d’ammonium  qu’en  l’absence  de  ce  sel. 


II 


La  rapidité  du  fixage  est-elle  fonction  de  la  solubilité  du  bromure 
d’argent  ou  bien  dépend-elle  d’un  simple  phénomène  de  diffusion  ou 
de  pénétration  plus  facile  de  la  solution  fixatrice  dans  la  couche  géla- 
tinée  ? 


Pour  répondre  à  cette  question  il  convenait  de  déterminer  la  solu¬ 
bilité  du  bromure  d’argent  dans  les  solutions  diverses  soumises  à  l’expé¬ 
rimentation. 

Le  tableau  suivant  donne  les  résultats  de  ces  essais  : 


TENEUR 

de  la  solution  en  hvposulfite 
de  soude. 

SOLUBILITÉ 
du  bromure  d’argent  dans 

100  cc.  de  solution  d’hyposulfite 
de  soude  seul. 

SOLUBILITÉ 
du  bromure  d’argent  dans 

100  cc.  de  solution  d’hyposulfite 
de  soude  additionné 
de  chlorure  d’ammonium 
(1/3  du  poids  de  l'hyposulfitc). 

10  p.  c. 

3,04  grammes 

4,91  grammes 

15  p.  c. 

4,37  grammes 

0,04  grammes 

25  p.  c. 

8,1 1  grammes 

9,34  grammes 

40  p.  c. 

11,30  grammes 

10.90  grammes 

(1)  La  quantité  de  chlorure  d'ammonium  la  plus  favorable  est  notablement  inférieure  à  celle  qui 
correspondrait  à  la  formation  de  l’hyposulfite  d’ammoniaque  d’après  l’équation  NaiSiOs -(- 2  AzH*Cl 
=  (AzH*)iS<05  -J-  2NaCl.  Cette  quantité  serait  de  13  grammes  pour  200  cc.  d’hyposulfite  de  soude  à 
15  p.  c.,  mais  la  rapidité  du  fixage  est  la  même  avec  13  grammes  qu’avec  7  à  8  grammes  de  chlorure 
d’ammonium.  Il  est  probable  qu’un  mélange  en  proportions  convenables  d’hyposulfite  d’ammoniaque 
et  d’hyposulfite  de  soude  dissoudrait  le  bromure  d’argent  aussi  rapidement  que  l’hyposulfite  d’ammo¬ 
niaque  seul. 


Ces  résultats  confirment  ceux  que  nous  avons  obtenus  plus  haut, 
relatifs  à  la  rapidité  du  fixage,  dans  des  solutions  d’hyposulfite  de  soude 
de  concentration  variable,  additionnées  de  chlorure  d’ammonium. 


III 


Pour  étudier  la  stabilité  des  sels  qui  prennent  naissance  avec  l’hypo- 
sulfite  de  soude  additionné  de  chlorure  d’ammonium,  nous  avons  pré¬ 
paré  ces  sels  à  partir  d’une  solution  saturée  de  bromure  d’argent 
dans  une  liqueur  renfermant  250  grammes  d’hyposulfite  de  soude  et 
110  grammes  de  chlorure  d’ammonium  par  litre  (quantité  théorique 
nécessaire  pour  former  l’hyposulfite  d’ammonium). 

Cette  solution  saturée  et  filtrée  abandonne,  au  bout  de  quelque 
temps,  des  cristaux  transparents  insolubles  dans  l’eau  qui  renferment  de 
l’acide  hyposulfureux,  de  l’argent  et  de  l’ammoniaque.  C’est  un  hypo- 
sulfite  double  comparable  sans  doute  à  l’hyposulfite  double  de  sodium 
et  d’argent 

S  2  Or>  A  g2  +  S  2  Or’  Na2  +  2  H  2  O 


résultant  de  l’action  de  l’hyposulfite  de  soude  sur  le  bromure  d'argent. 

Ce  sel  double  est  instable,  il  noircit  vers  50  à  60°  avec  formation 
de  sulfure  d’argent. 

Si  l’on  additionne  les  eaux  mères  claires  de  leur  demi-volume 
d’alcool  il  se  précipite  un  composé  blanc  en  paillettes  nacrées  qui, 
recueillies  puis  essorées  sur  briques,  brunissent  peu  à  peu  au  contact 
de  l’air  humide.  Ce  composé  renferme  de  l’argent,  de  l’ammoniaque  et 
de  l’acide  hyposulfureux. 

On  peut  obtenir  un  composé  analogue  en  précipitant  par  l’alcool  la 
solution  saturée  de  bromure  d’argent  dans  l’hyposulfite  de  soude.  Nous 
avons  montré  (I)  que  le  sel  double  précipité  dans  ces  conditions  répond 
à  la  formule 

2  (S2  O3  Na2)  +  S2  O3  Ag2  +  H2  O 

et  qu’il  est  suffisamment  stable  à  l'air  humide  pour  ne  pas  donner  lieu  au 
brunissement  que  nous  avons  signalé  pour  le  composé  analogue,  obtenu 
avec  le  mélange  d’hyposulfite  de  soude  et  de  chlorure  d’ammonium. 


(1)  Lumière  et  Seyewetz,  Bulletin  de  I  ’ Association  belge  de  Photographie,  1907,  p.  314. 
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Ces  résultats  semblent  donc  indiquer  que  les  plaques  ou  papiers 
au  gélatino-bromure  d’argent,  fixés  dans  le  mélange  d’hvposultite  de 
soude  et  de  chlorure  d’ammonium,  risquent  de  s’altérer  plus  facilement 
qu’en  les  fixant  dans  l’hvposulfite  de  soude  seul,  lorsque  les  sels 
doubles  formés  dans  le  fixage  n’ont  pas  été  éliminés  complètement  par 


le  lavage. 


IV 


Nous  avons  cherché  si  la  limite  d’emploi  des  divers  bains  de  fixage 
dont  nous  avons  fait  usage  dans  les  essais  précédents  varie  suivant 
la  composition  de  ces  bains. 

Dans  toutes  nos  expériences  nous  avons  ajouté  des  poids  crois¬ 
sants  de  bromure  d’argent  bien  lavé  pur  et  préparé  dans  l’obscurité  à 
un  même  volume  de  bain  fixateur. 

Sur  chaque  solution  on  prélevait  une  goutte  de  liquide  qui  était 
étendue  sur  une  bande  de  papier  à  filtrer,  puis  exposée  à  la  lumière  et 
à  l’air  humide  pendant  plusieurs  jours. 

On  a  déterminé  dans  chaque  cas  le  poids  maximum  de  bromure 
d’argent  que  l’on  peut  dissoudre  dans  la  solution  d’hyposulfite,  sans  bru¬ 
nissement  appréciable  des  papiers  préparés  comme  nous  l’avons  indiqué. 

Les  résultats  de  ces  essais  sont  consignés  dans  le  tableau  suivant  : 


TENEUR  P.  G.  DU  BAIN  DE  FIXAGE. 

POIDS  MAXIMUM 
de  bromure  d’argent  pouvant  être 
dissous  dans  100  ce.  de  solution 
sans  brunissement  ultérieur. 

5  grammes  d’hyposulfite  de  soude  .... 

1  gr.  (K)  à  1  gr.  25 

5  grammes  d’hyposulfite  de  soude  -f  2gram- 

mes  chlorure  d’ammonium . 

0  gr.  25 

15  grammes  d’hyposulfite  de  soude  .... 

5  gr.  25  à  8  gr.  60 

15  grammes  d'hyposulfite  de  soude  -|-  (5  gr.  5 

chlorure  d’ammonium . 

0  gr.  75  à  1  gr.  00 

45  grammes  d’hyposulfite  de  soude  .... 

5  gr.  (10  à  5  gr.  25 

45  grammes  d’hyposulfite  de  soude  -f-  11)  gr.  5 

chlorure  d’ammonium . 

8  gr.  00  à  8  gr.  25 

Dans  le  cas  de  l’hyposulfite  de  soude,  quand  on  dépasse  la  limite 
d’emploi  du  bain  de  fixage  il  se  produit  un  faible  jaunissement  qui 
augmente  lentement  avec  la  quantité  de  bromure  d’argent  contenue  dans 
la  solution,  tandis  qu’avec  le  mélange  d’hvposulfite  et  de  chlorure 
d’ammonium  on  obtient  un  noircissement  très  intense,  qui  indique  une 
décomposition  profonde  du  sel  double  formé. 

Nous  avons  enfin  examiné  si  le  sel  double  d’ammonium  et  d’argent 
peut  être  éliminé  plus  rapidement  par  lavage  à  l’eau  courante  que  le 
sel  double  d’argent  et  de  sodium.  Dans  ce  but  nous  avons  fixé  dans 
des  conditions  comparables,  d’une  part,  une  douzaine  de  feuilles  de 
papier  13  X  18  au  gélatino-bromure  d’argent  dans  une  solution  d’hvpo¬ 
sulfite  de  soude  à  15  p.  c.  et,  d’autre  part,  une  deuxième  douzaine  de 
ces  mêmes  feuilles  dans  cette  même  solution  additionnée  de  (>,5  p.  c. 
de  chlorure  d’ammonium. 

Chacune  de  ces  séries  de  feuilles  a  été  lavée  à  l’eau  courante, 
dans  des  conditions  rigoureusement  comparables.  Tous  les  quarts  d’heure 
on  retirait  une  des  feuilles  de  chaque  essai,  et  on  y  déposait  une 
goutte  de  nitrate  d’argent  qui  produisait  une  tache  de  sulfure  d’argent 
d’autant  plus  intense  que  la  feuille  renfermait  plus  d’hyposulfite.  En 
opérant  ainsi  nous  n’avons  pas  constaté,  après  plusieurs  heures  de 
lavage,  de  différence  appréciable  entre  la  rapidité  de  l’élimination  de 
l’hyposulfite  de  ces  deux  séries  de  papiers. 

Conclusions. 

L’étude  précédente  permet  de  tirer  les  conclusions  suivantes  : 

1°  L’addition  de  chlorure  d’ammonium  aux  solutions  d’hvposulfite 
de  soude  n’augmente  la  rapidité  du  fixage  des  plaques  ou  papiers  au 
gélatino-bromure  d’argent  que  si  la  teneur  de  la  solution  en  hyposulfite 
est  inférieure  à  4ü  p.  c.; 

2°  La  proportion  de  chlorure  d’ammonium  qui  produit  le  maximum 
d’accélération  du  fixage  est  notablement  inférieure  à  la  quantité  théo¬ 
rique  nécessaire  pour  former  l’hvposulfite  d’ammoniaque.  Au  delà  de 
cette  quantité  théorique  la  rapidité  du  fixage  diminue  ; 

3°  La  solubilité  du  bromure  d’argent  dans  l’hvposulfite  de  soude 
est  notablement  augmentée  par  l’addition  de  chlorure  d’ammonium,  si 
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la  concentration  de  l’hyposulfite  est  inférieure  à  40  p.  c.  Par  contre 
elle  est  diminuée  si  cette  concentration  atteint  40  p.  c.; 

4°  Les  sels  doubles  argentiques  qui  prennent  naissance  dans  le 
fixage  avec  l’hyposulfite  de  soude  et  le  chlorure  d’ammonium  sont 
beaucoup  plus  instables  que  ceux  qui  se  forment  avec  l’hyposulfite  de 
soude  seul  ;  aussi  la  limite  d’emploi  des  bains  de  fixage  est-elle  beau¬ 
coup  moindre  dans  le  nouveau  mode  du  fixage  que  dans  l’ancien  ; 

5°  Malgré  les  avantages  que  présente  comme  bain  de  fixage  rapide 
l’emploi  du  mélange  d’hyposulfite  de  soude  et  de  chlorure  d’ammonium, 
ce  mode  de  fixage  doit  être  rejeté,  croyons-nous,  par  suite  de  la  grande 
instabilité  des  sels  doubles  argentiques  qui  prennent  ainsi  naissance  et 
qui  produiraient  une  altération  rapide  des  épreuves  en  cas  de  lavage 
insuffisant. 


SUR  LA  DIFFÉRENCE  D’INTENSITÉ  DES  VOILES 


produits  par  l’action  des  Révélateurs  sur  les  Plaques 

au  Gélatino=bromure  exposées  et  non  exposées 


par  MM.  A.  et  L.  Lumière  et  A.  Seyewetz 


orsqu’on  traite  une  plaque  au  gélatino-bromure 
n’avant  pas  été  exposée  à  la  lumière  par  un  révé¬ 
lateur,  on  constate  toujours  qu’un  commencement 
de  réduction  du  bromure  d’argent  a  lieu  et  qu’un 
voile  plus  ou  moins  intense  prend  naissance  (voile 
habituellement  désigné  sous  le  nom  de  voile  chimique),  alors  qu'une 
plaque  identique,  exposée  normalement  et  développée  dans  les  mêmes 
conditions,  donne  un  phototype  complètement  exempt  de  voile. 

Ce  fait,  bien  qu’il  ait  été  déjà  signalé,  n’a  pas  été  jusqu’ici  expliqué, 
à  notre  connaissance  du  moins. 

Nous  nous  sommes  proposés  de  soumettre  cette  observation  à  un 
contrôle  méthodique  et  à  rechercher  la  cause  de  ce  phénomène. 

Nos  expériences  ont  été  faites  sur  des  plaques  au  gélatino-bromure 
extra-rapides  et  nous  avons  étudié  méthodiquement  l’influence  qu’exer¬ 
cent  sur  la  production  du  voile  particulier  les  facteurs  suivants  : 

Temps  de  pose,  durée  du  développement,  nature  et  composition 
du  révélateur. 
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Influence  de  la  durée  du  développement  et  de  la  durée 
d’exposition  pour  un  même  révélateur. 

Nous  avons  employé  le  révélateur  normal  au  diamidophénol  : 

Eau .  1,000  cc. 

Diamidophénol .  5  gr. 

Sulfite  de  soude  anhydre .  o()  gr. 

Nous  avons  développé  dans  un  bassin  à  la  même  température  (18°), 
pendant  des  temps  croissants  de  une  à  dix  minutes,  des  plaques  non 
exposées  et  exposées  pendant  un  temps  normal,  ainsi  que  d’autres 
plaques  surexposées  et  sousexposées.  Dans  le  cas  des  plaques  non 
exposées,  le  voile  chimique,  qui  est  sensiblement  nul  pour  la  durée 
de  développement  inférieur  à  une  minute,  est  très  apparent  à  deux 
minutes  et  croît  rapidement  avec  la  durée  du  développement.  Dans  les 
cas  des  plaques  exposées  pendant  le  temps  normal,  le  voile  ne  devient 
apparent  qu’après  une  durée  de  développement  d’environ  dix  minutes. 
Toutes  conditions  égales  d’ailleurs,  le  voile  paraît  d’autant  plus  intense 
que  la  durée  d’exposition  est  plus  faible. 


Influence  de  la  température. 

Ces  expériences  ont  été  répétées  avec  le  même  révélateur,  mais  en 
opérant  à  la  température  de  25°  au  lieu  de  18°. 

Les  différences  d’intensité  de  voile,  que  l’on  observe  alors  entre 
les  plaques  à  partir  d’une  durée  de  développement  de  deux  minutes  et 
demie,  croissent  dans  les  deux  cas  avec  cette  durée  du  développement 
et  ne  présente  de  différence,  en  faveur  des  plaques  exposées,  qu’à  partir 
d’une  durée  de  développement  égale  à  dix  minutes  environ. 

Comme  précédemment,  le  voile  est  d’autant  plus  intense  dans  ce 
dernier  cas  que  la  durée  d’exposition  est  plus  faible. 


Influence  de  la  nature  du  révélateur. 

Les  expériences  précédentes  ont  été  répétées  avec  deux  révélateurs 
alcalins,  l’hydroquinone  (1)  et  le  paramidophénol  (2);  les  résultats  ont 
été  les  mêmes  qu’avec  le  diamidophénol. 


(1)  Eau .  1,000  gr. 

Ilydroquinone .  10  gr. 

Sulfite  de  soude  anhydre  .  .  40  gr. 

Carbonate  de  soude  anhydre.  05  gr. 


(2)  Solution  de  sulfite  anhydre 


à  25  p.  c . 1 ,000  gr. 

Paramidophénol .  2  gr. 

Lithine  caustique .  S  gr. 


Si  l’on  examine  les  différenees  que  présente  la  composition  d’un 
même  révélateur,  suivant  qu’on  y  a  traité  des  plaques  exposées  ou  non 
exposées,  on  remarque  que  dans  le  premier  cas  le  révélateur  renferme 
du  bromure  de  sodium  en  quantité  d’autant  plus  grande  que  la  plaque 
est  plus  exposée  et  que  la  durée  du  développement  est  plus  longue. 
Ce  résultat  ne  peut  être  obtenu  dans  le  deuxième  cas  puisque  la 
réduction  du  bromure  d’argent,  qui  est  très  faible,  est  limitée  seule¬ 
ment  à  la  formation  du  voile. 

On  peut  donc  supposer  que  la  faible  intensité  du  voile  que  présen¬ 
tent  les  plaques  exposées  par  rapport  à  celui  des  plaques  non  exposées 
ainsi  que  l’augmentation  d’intensité  de  ce  voile  avec  la  sousexposition 
est  simplement  due  à  l’action  retardative  du  bromure  alcalin  formé  pen¬ 
dant  le  développement.  Pour  vérifier  cette  hypothèse  nous  avons  repris 
tous  les  essais  précédents  se  rapportant  aux  plaques  non  exposées  en 
additionnant  le  révélateur  d’une  quantité  de  bromure  alcalin  voisine  de 
celle  qui  peut  se  former  dans  le  développement  d’une  plaque  exposée 
normalement.  Nous  avons  alors  constaté  que  les  plaques  non  exposées 
ne  donnent  plus  qu’un  voile  comparable  à  celui  obtenu  avec  les  plaques 
exposées,  fait  qui  semble  confirmer  notre  hypothèse. 

Emploi  des  plaques  de  fabrication  très  ancienne. 

Les  expériences  précédentes  ont  été  répétées  à  l’aide  de  plaques 
de  fabrication  très  ancienne  et  qui,  sans  être  exposées,  présentaient  un 
voile  manifeste  après  un  très  court  séjour  dans  le  révélateur.  Les  voiles 
constatés  avec  les  plaques  exposées  et  non  exposées,  avec  ou  sans  addi¬ 
tion  de  bromure  alcalin  au  révélateur,  n’ont  pas  été  sensiblement  diffé¬ 
rents  du  voile  des  plaques  non  exposées.  Ces  résultats  négatifs  doivent 
être  attribués  assurément  à  l’état  d’altération  des  plaques  soumises  à 
ces  derniers  essais,  la  petite  quantité  de  bromure  de  sodium  qui  prend 
naissance  pendant  le  développement  étant  insuffisante  pour  combattre 
la  production  d'un  voile  aussi  intense  que  celui  que  présentent  de  telles 
plaques. 
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ASSOCIATION  BELGE  DE  PHOTOGRAPHIE 


ASSEMBLEE  GENERALE  EXTRAORDINAIRE 

tentie  à  A  nvers,  le  7  juin  içoS 

Présidence  de  M.  Van  Bever,  président 

O  ont  présents  :  Mme  Mayer,  MM.  Van 
^  Bever,  Puttemans,  Maes,  Bouvart,  Colon, 
Dewit,  Verhoogen,  Loodts,  Bastyns,  Reynen, 
E.  Ortmans,  Winandy,  Adan,  Brand,  Lim- 
bosch,  Mouton,  Van  Lint,  Cambier,  Broothaers, 
Rivière,  Jordens,  E.  Desmet,  Van  Bellingen, 
Pauwels,  Couderé,  Devries,  Van  Reyschoot, 
Servaes,  Mair,  Larribe,  Smaelen,  Ronchesne, 
Nieuwland  et  Robert,  secrétaire  adjoint. 

Se  sont  excusés  :  MM.  Roland,  Ickx,  Fallon 
et  Vanderkindere. 

Le  procès-verbal  de  l’assemblée  générale  du 
21)  mars  1908  est  lu  et  approuvé. 

M.  le  président  remercie  les  membres  pré¬ 
sents  d'être  venus  nombreux,  félicite  et  remercie 
tout  particulièrement  MM.  Maes,  Van  Bel¬ 
lingen,  Verhoogen,  Couderé  et  Nieuwland  qui 
se  sont  dévoués  pour  l’organisation  du  Salon  de 
Photographie. 

M.  le  président  fait  en  outre  quelques  der¬ 
nières  recommandations  à  propos  de  la  Session 
d’Anvers  et  des  excursions  organisées  à  cette 
occasion.  Il  rappelle  finalement  la  Photographie 
Convention  et  invite  les  membres  à  y  assister 
en  grand  nombre. 

Le  secrétaire  donne  ensuite  lecture  des  modi¬ 
fications  aux  statuts.  La  discussion  sur  ces 
modifications,  dont  le  texte  sera  remis  par 
circulaire  à  tous  les  membres,  aura  lieu  à  la 
prochaine  assemblée  générale. 


Aucune  décision  n’est  prise  quant  à  la  réunion 
de  Pentecôte  de  1909,  mais  l’assemblée  autorise 
le  conseil  d’administration  à  s’entendre  avec  la 
Section  qui  fera  la  proposition  d’organiser  la 
Session. 

M.  Maes  fait  une  causerie  très  intéressante 
sur  1’  «  Inversion  des  images  pour  la  production 
rapide  des  clichés  agrandis  ■>  et  démontre  expé¬ 
rimentalement  les  faits  qu’il  vient  d’élucider. 
Des  applaudissements  unanimes  accueillent  la 
fin  de  cette  conférence. 

Le  Secrétaire  adjoint , 

A.  Robert. 

- o - 

PHOTOGRAPHIC  CONVENTION 

Au  moment  où  paraîtront  ces  lignes,  l’ouver¬ 
ture  de  la  Session  de  la  Photographie  Conven¬ 
tion  sera  proche.  Tout  fait  prévoir  une  affluence 
considérable  de  membres,  et  d’Angleterre  on 
nous  assure  que  plus  de  quatre  cents  adhésions 
ont  été  reçues. 

Les  journaux  photographiques  anglais  sont 
pleins  du  «  Brussels  meeting  ».  Ils  publient  des 
articles  fort  élogieux  sur  Bruxelles  et  la  Bel¬ 
gique.  La  Convention  n’aurait  eu  d’autre 
résultat  que  de  faire  connaître  notre  beau  pays 
au  delà  des  mers  que  nous  devrions  déjà  nous 
en  réjouir. 

Mais  elle  fournit  l’occasion,  trop  rare  pour 
nous,  de  nous  mettre  en  contact  avec  le  monde 
photographique  étranger.  Elle  nous  permet 
d’assister  à  une  série  de  réunions  fort  intéres¬ 
santes  sur  lesquelles  on  nous  excusera  d’insister 
un  peu  aujourd’hui. 

Le  Congrès  sera  ouvert  le  lundi  G  juillet,  à 
2  heures,  par  S.  A.  R.  le  Prince  Albert,  qui  a 
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daigné  accepter  l'invitation  qui  lui  a  été  faite 
par  le  Comité  de  l’Association.  Auparavant, 
à  2  heures  et  demie,  S.  A.  R.  le  Prince  Albert 
aura  ouvert  notre  Salon  de  Photographie  où 
seront  représentés  nos  meilleurs  artistes  photo¬ 
graphes  belges.  Ces  deux  cérémonies  auront 
lieu  au  Cercle  Artistique  et  Littéraire  qui,  très 
aimablement,  a  prêté  ses  locaux  aux  congres¬ 
sistes. 

A  la  séance  d’ouverture,  prendra  la  parole 
sir  Cecil  Hertslet,  consul  général  de  S.  M.  Bri¬ 
tannique  en  Belgique,  président  de  la  Conven¬ 
tion,  et  M.  le  Dr  W.  Scheffer,  une  des  sommités 
de  la  science  photographique  allemande,  parlera 
de  la  structure  des  plaques  autochromes. 

Ensuite,  le  capitaine  Herfeld  fera  défiler  sur 
l’écran  une  admirable  collection  de  photogra¬ 
phies  qu’il  a  rapportées  de  Chine  et  du  Japon, 
tandis  qu’il  commentera  en  anglais  et  en  français 
ces  paysages  et  scènes  d’Extrême-Orient. 

Le  jeudi  9  juillet,  à  8  heures  du  soir,  l’Asso¬ 
ciation  belge  de  photographie  offre  à  ses  invités 
une  soirée  de  projections.  Dans  une  première 
partie,  M.  Vanderkindere  fera  défiler  sur 
l’écran,  en  les  commentant,  les  vues  les  plus 
caractéristiques  du  pays  prises  par  des  membres 
des  différentes  Sections  de  la  Société. 

Ensuite,  on  assistera  au  prestigieux  défilé 
des  tableaux  de  «  Venise  »,  si  magistralement 
croqués  par  notre  camarade  Marissiaux.  Ce 
sera  la  «  Venise  »  photographique  débarrassée 
de  son  enveloppement  musical  et  poétique, 
mais  commentée  par  son  auteur,  qui  sait  exalter 
la  splendeur  de  la  cité  des  Doges  de  façon  à 
faire  oublier  le  poème  et  la  musique. 

Enfin,  en  une  troisième  soirée  qui  aura  encore 
lieu  au  Cercle  Artistique,  M.  F.  Martin  Dun- 
can,  professeur  à  Londres,  nous  fera  assister  à 
la  vie  des  plantes  et  des  insectes  par  la  cinéma¬ 
tographie.  Tous  ceux  qui  ont  vu  en  Angleterre 
l’une  de  ces  séances  en  sont  revenus  émer¬ 
veillés.  Ce  sera  incontestablement  un  des  clous 
de  la  Session. 

En  dehors  de  ces  séances  les  membres  de  la 
Convention  seront  reçus  le  mardi  7  juillet  à 
(iand,  le  vendredi  10  juillet  à  Anvers  où  les 
comités  locaux  de  l’Association  les  piloteront 


et  leur  montreront  les  richesses  artistiques 
et  architecturales  de  ces  deux  célèbres  villes 
flamandes. 

L’Etat  a  bien  voulu  mettre  à  notre  disposi¬ 
tion  le  vapeur  Emeraude  qui  conduira  les  con¬ 
gressistes  le  long  des  quais  d’Anvers. 

Si  nous  signalons  encore  une  excursion  à 
Villers-la-Ville  et  une  autre  à  Malines,  il  ne 
nous  reste  plus  qu’à  mentionner  une  visite 
détaillée  de  Bruxelles  pour  le  mercredi  8  juillet. 
A  4  heures,  tous  les  congressistes  se  trouveront 
réunis  sur  les  marches  du  Palais  de  Justice  où 
le  maître  photographe  Alexandre  prendra  le 
groupe  traditionnel. 

Un  Congrès  sans  banquet  ne  serait  pas  un 
Congrès.  Le  dîner  traditionnel  aura  donc  lieu 
le  mercredi  soir  au  Grand  Hôtel.  Mais  les 
souscripteurs  devront  se  hâter,  car  il  n’y  aura 
de  place  que  pour  la  moitié  des  congressistes. 

Ainsi  donc,  du  6  au  11  juillet,  Bruxelles  sera 
envahi  par  plusieurs  centaines  de  photographes. 
Bonnes  gens  de  la  capitale,  prenez  vos  précau¬ 
tions  et  souriez,  si  vous  voulez  que  les  généra¬ 
tions  futures  disent  de  vous  :  «  Les  Bruxellois 
et  les  Bruxelloises  étaient  aimables  et  gais  en 
1908!  Tâchons  de  leur  ressembler  !  » 

Et  maintenant  que  tout  le  monde  se  le  dise. 
La  Session  de  1908  fera  époque  dans  nos 
annales.  Il  ne  faut  pas  qu’aucun  de  vous  puisse 
s’écrier  :  Ah  !  si  j’avais  su.  Vous  le  savez  main¬ 
tenant,  et  vous  avez  encore  le  temps,  en  vous 
dépêchant,  de  souscrire  à  la  Photographie 
Convention.  Amis  de  l’Association,  tous,  le 
(>  juillet  au  matin,  soyez  au  Cercle  Artistique  et 
Littéraire  pour  retirer  vos  cartes. 

M.  Vanderkindere. 

- o - 

SECTION  D  ANVERS 

Séance  du  ii  mai  1908 
Présidence  de  M.  Jos.  Maes,  président 

O  ONT  présents  :  MM.  Bourgeois,  Büsch 
^  Coudéré,  de  Lezaack,  De  Vries,  Gife, 
Goubau,  Hynen,  Keusters,  Maes,  Pauwels, 
Spelten,  Sanders,  Van  Bever,  Van  de  Poel, 
Van  Meerbeeck,  Verhoogen  et  Verstreken. 


Le  commandant  Verhoogen  expose  une 
remarquable  série  de  diapositives  stéréosco¬ 
piques  (du  dernier  concours  de  l’Association) 
qui  lui  vaut  de  vives  félicitations. 

M.  Maes  parle  ensuite  de  la  conservation  des 
clichés  et  des  épreuves  sur  papier. 

Les  impressions  au  chlorure  d’argent  par 
noircissement  direct  ne  présentent  aucune  sta¬ 
bilité;  toutes  sont  passées,  passent  ou  passeront 
et  ainsi  sont  perdus  des  millions  de  documents 
intéressants.  L’amateur  cependant  avait  à  sa 
disposition  des  procédés  inaltérables,  le  char¬ 
bon  par  exemple;  mais  ce  procédé,  d’une  exé¬ 
cution  un  peu  délicate,  n’a  guère  été  pratiqué 
couramment  par  l’amateur.  D’autres  procédés 
inaltérables  existent  certainement,  tels  la  pho- 
totypie,  la  gravure  en  creux  et  en  relief,  mais 
ils  sont  plutôt  industriels  et  nullement  à  la  por¬ 
tée  de  tout  le  monde. 

En  ces  dernières  années  les  papiers  au  bro¬ 
mure  par  développement  ont  pris  un  _  essor 
considérable;  leur  emploi  est  facile,  pratique 
et  ils  constituent  le  véritable  procédé  d’impres¬ 
sion  de  l’amateur.  Il  est  possible  d’affirmer 
aujourd’hui  que  ces  épreuves  sont  pour  ainsi 
dire  inaltérables  si  les  soins  nécessaires  ont  été 
apportés  à  leur  production.  M.  Maes  a  dans 
son  atelier  des  impressions  faites  il  y  a  quinze 
ans,  agrandissements  et  épreuves  directes;  elles 
sont  pendues  au  mur  sans  verre  qui  les  re¬ 
couvre  et,  par  conséquent,  soumises  à  toutes 
les  températures,  à  toutes  les  émanations  des 
gaz  d’éclairage,  de  chauffage,  etc.;  elles  sont 
absolument  intactes.  Il  convient  toutefois  de 
dire  que  M.  Maes  a  l’habitude  de  recouvrir  ses 
épreuves  d’un  vernis  très  léger,  très  peu  bril¬ 
lant,  mais  qui  les  préserve  cependant  du  contact 
de  l’air,  de  la  sulfuration. 

Mais  si  les  impressions  faites  par  les  anciens 
procédés  sont  passées  et  perdues,  le  mal  ne 
serait  pas  trop  grand  et  l’on  pourrait  les  rem¬ 
placer,  si  on  avait  encore  à  sa  disposition  les 
clichés  originaux;  il  n’en  est  malheureusement 
pas  ainsi  pour  la  plus  grande  partie,  car  ils 
sont  abîmés  par  suite  du  manque  de  soins  les 
plus  élémentaires  de  préservation  et  de  con¬ 
servation. 


Les  anciens  clichés  au  collodion  étaient  ver¬ 
nis  parce  que  la  couche  était  d’une  fragilité 
extrême;  mais  lorsque  sont  arrivées  les  plaques 
au  gélatino-bromure,  à  la  couche  dure  et  solide, 
on  n’a  plus  songé  au  vernissage;  on  n’a  pas 
pensé  que  le  vernis  non  seulement  préservait 
le  cliché  du  contact  des  papiers,  mais  bien 
encore  qu’il  le  préservait  aussi  du  contact  per¬ 
nicieux  de  l’air.  Quel  est  aujourd’hui  l’amateur 
ou  même  le  professionnel  qui  songe  à  vernir 
ses  clichés?  Il  n’en  est  guère  et  c’est  là  pré¬ 
cisément  le  mal.  Tout  cliché  devrait  être  verni. 

L’amateur,  après  impression  de  quelques 
épreuves,  remet  ses  clichés,  les  uns  sur  les 
autres,  dans  une  boîte.  Celle-ci  est  ensuite  pla¬ 
cée  sur  un  rayon,  dans  une  armoire  et  elle 
n’est  plus  ouverte  que  ...  dix  ans  après. 

Mais  alors  quelle  déception!  Les  clichés  sont 
trouvés  abîmés,  hors  d’usage.  Que  de  travaux, 
souvent  du  plus  grand  intérêt,  perdus  faute 
d’une  précaution  d’une  simplicité  enfantine  : 
le  vernissage. 

M.  Maes  fait  circuler  une  série  de  clichés 
datant  d’une  quinzaine  d'années;  les  couches, 
les  bords  surtout  sont  métallisés,  oxydés, 
sulfurés;  la  surface  est  marbrée  de  taches 
brunes,  jaunes  et  le  cliché  ne  saurait  plus  don¬ 
ner  une  épreuve  convenable.  Par  hasard,  dans 
ce  lot  de  clichés,  il  s’en  est  trouvé  un  qui  avait 
été  verni  :  il  est  absolument  intact  et  aussi  com¬ 
plet  que  le  premier  jour. 

M.  Maes  répète  que  le  vernissage  est  la 
chose  la  plus  simple  et  qu’il  ne  demande  que 
quelques  secondes.  Pourquoi  ne  le  fait-on  plus? 
Effet  d’habitude  ou  de  routine  certainement. 

Le  commerce  fournit  des  vernis  divers,  à  la 
gomme  laque,  au  benjoin,  etc. ,  mais  ils  sont  sou¬ 
vent  trop  épais,  trop  colorés  et  demandent  le 
chauffage  préalable  de  la  plaque;  ils  donnent 
aussi  trop  de  luisant  aux  épreuves  sur  papier 
gélatino-bromure.  M.  Maes  donne  la  préfé¬ 
rence  au  vernis  que  l’on  employait  déjà  il  y  a 
une  trentaine  d’années  dans  la  photographie  au 
charbon;  il  se  compose  simplement  d  une  disso¬ 
lution  à  5  p.  c.  de  gomme  dammar  dans  la  ben¬ 
zine;  celle-ci  doit  être  anhydre,  la  moindre  trace 
d’eau  occasionnant  des  traînées,  des  taches 


mates.  La  gomme  également  doit  être  fraîche, 
sinon  elle  ne  se  dissout  pas  bien  et  laisse  un 
résidu  considérable.  Ce  vernis  est  clair,  lim¬ 
pide,  légèrement  jaunâtre  et  sert  indistincte¬ 
ment  aux  clichés  et  aux  papiers.  Aux  papiers 
il  donne  une  couche  très  légèrement  luisante, 
faisant  ressortir  les  noirs  et  amplement  suffi¬ 
sante  pour  préserver  les  impressions  du  con¬ 
tact  pernicieux  des  gaz  de  l’atmosphère. 

M.  Maes  procède  ensuite  au  vernissage  de 
plusieurs  clichés  et  épreuves  sur  papier  géla¬ 
tino-bromure;  la  couche  de  vernis  sèche  très 
rapidement;  toutefois,  avant  de  procéder  aux 
tirages,  il  convient  de  laisser  durcir  la  couche 
pendant  une  heure  ou  deux. 

Les  épreuves  en  feuilles  non  collées  peuvent 
être  recouvertes  au  pinceau  ou  plongées  com¬ 
plètement  dans  le  vernis,  puis  suspendues;  elles 
sont  égouttées  et  séchées,  rognées,  coupées  et 
collées  comme  d'habitude. 

M.  Maes  termine  en  engageant  vivement  les 
membres  à  vernir  dorénavant  les  clichés  aux¬ 
quels  ils  attachent  quelque  importance;  c'est  le 
seul  moyen  de  les  préserver  de  toute  alté¬ 
ration. 

La  causerie  de  M.  Maes,  très  instructive  et 
très  pratique,  intéresse  vivement  les  membres 
présents. 

La  séance  se  clôture  par  la  projection  de  la 
collection  de  diapositives  envoyées  par  laSociété 
Photographique  deCopenhague.  Cettecollection 
qui  comprenait  de  véritables  chefs-d’œuvre  a 
vivement  intéressé  les  membres. 

Le  Secrétaire , 

M.  Pauwels. 


o 


SECTION  DE  BRUXELLES 

Séance  du  i3  mai  1908 

Présidence  de  M.  Lacomblé,  président 

O  ont  présents  :  MM.  Puttemans,  Thomson, 
^  Nopère,  Van  Renynghe  de  Voxvrie,  Lim- 
bosch,  Durieu,  Beeli,  Dewit,  Mahy,  Poupart, 
Brigode,  Maglinse,  Masson,  Ledure,  Larribe, 
Paulus,  Paternotte,  Mrauters,  Plas,  Kruseman, 


Broothaerts,  Pauwels,  Robert  et  Mouton, 
secrétaire. 

L’assemblée  arrête  les  détails  des  concours 
de  1908  et  décide  une  excursion  à  Meysse, 
Brusseghem,  etc.,  le  jour  de  l’Ascension  (pro¬ 
position  de  M.  Plas). 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  F.  Talbot 
pour  la  présentation  des  appareils  nouveaux  de 
la  maison  'Wünsche,  de  Dresde.  Parmi  ces 
nouveautés  on  remarque  surtout  une  améliora¬ 
tion  importante  apportée  dans  la  construction 
du  porte- objectif  dans  les  appareils  foldings; 
grâce  à  sa  forme  nouvelle  (en  U),  ce  support  en 
magnalium  est  d’une  rigidité  telle  quelle 
garantit  toujours  un  parallélisme  parfait  avec 
la  plaque.  M.  Talbot  montre  aussi  des  chambres 
extra  réduites  et  des  chambres  s’ouvrant  auto¬ 
matiquement,  ainsi  que  des  épreuves  remar¬ 
quables  obtenues  sur  le  papier  au  charbon 
autotype,  aux  tons  variés,  parmi  lesquels  il  faut 
citer  notamment  le  fond  argenté,  rendant  avec 
beaucoup  de  succès  les  effets  de  neige  et  les 
orfèvreries,  et  le  fond  doré  imitant  très  bien  les 
cadres,  etc.  Il  fait  voir  également  des  impres¬ 
sions  superbes  sur  papier  au  bromure  Welling¬ 
ton,  soumis  â  un  bain  de  virage,  et  vante  la 
facilité  du  travail  de  ce  papier  dont  il  distribue 
des  échantillons  aux  membres  présents;  il 
recommande  pour  celui  ci  le  développement 
dilué  et  de  préférence  le  métol-hydroquinone. 

M  le  président  remercie  M.  Talbot  de  ses 
communications  et  prie  les  membres  de  faire 
connaître  les  résultats  de  leurs  essais. 

M.  Mahy  montre  les  résultats  que  lui  a  don¬ 
nés  le  virage  «  Régina  »  distribué  antérieure¬ 
ment;  ceux-ci  sont  très  satisfaisants  et  M.  Mahy 
déclare  n’avoir  éprouvé  aucun  mécompte. 

M.  Masson,  â  la  demande  de  quelques 
membres  de  la  section,  montre  à  nouveau  le 
châssis  qu’il  a  fait  construire,  d’après  ses  indi¬ 
cations,  pour  le  tirage  des  diapositives  et  qui  a 
été  décrit  antérieurement  au  Bulletin;  il  révèle 
aussi  â  ses  auditeurs  un  procédé  pratique  pour 
l’impression  :  une  boîte  â  bonbons  anglais  dans 
laquelle  se  trouve  une  lampe  à  incandescence  et 
dont  le  couvercle  est  remplacé  par  une  glace  ;  le 
châssis  étant  placé  sur  ce  couvercle,  l’éclairage 


de  la  lampe  permet  de  donner  au  négatif  la 
position  qui  lui  convient;  la  lampe  est  éteinte 
pour  le  placement  de  la  plaque  et  rallumée  pour 
l’impression. 

M.  le  président  remercie  M.  Masson  et  le 
félicite  pour  l’heureuse  réalisation  de  ses  idées. 

Les  échantillons  de  plaques  «  Flavine- 
Hauff  »,  orthochromatiques  sans  l’emploi  d’un 
écran  jaune,  envoyés  par  M.  Broothaerts,  sont 
distribués  aux  amateurs  et  la  séance  se  termine 
par  la  projection  de  clichés  de  M.  Puttemans 
pris  au  cours  des  excursions  de  1907,  et  de  vues 
panoramiques  plus  anciennes,  mais  qui  n’ont  pu 
être  projetées  plus  tôt  à  défaut  d'un  châssis 
ad  hoc. 

Pendant  la  séance  ont  été  exposées  les 
œuvres  envoyées  au  concours  de  1907  par 
MM.  Pavard,  Mahy  et  Lacomblé,  ainsi  que 
des  épreuves  des  excursions  de  cette  année  dues 
à  MM.  Puttemans  et  Mouton. 

Le  Secrétaire ,  - 
Ch.  Mouton. 
- o - 

SECTION  DE  GAND 

Séance  du  4  juin  1908 

Présidence  de  M  Qoderus,  vice=président 

résents  :  MM.  R.  Adan,  G.  Carlier, 
J.  Declercq,  A.  Goderus,  A.  Leirens, 
A.  Mair,  C.  Poulin,  G.  Servaes,  F.  Van  den 
Berghe,  S.  Van  den  Berghe,  J.  Vanden 
Heuvel,  F.  Vander  Haegen,  D.  Van  Reyss- 
choot  et  L.  Fiers. 

Excusés  :  MM.  H.  Brunin  et  R.  Vander 
Haegen. 

M.  Goderus  communique  à  la  Section  une 
lettre  de  M.  Lippmann  fournissant  des  expli¬ 
cations  au  sujet  de  sa  récente  découverte,  et 
dans  une  brillante  causerie,  fort  goûtée  et 
fort  applaudie,  il  s’attache  à  démontrer  à 
son  auditoire  que  la  «photographie  intégrale», 
telle  que  la  conçoit  M.  Lippmann,  est  chose 
plus  réalisable  qu’elle  ne  le  paraissait  à  pre¬ 
mière  vue. 

M.  Poulin  fait  défiler  sur  l’écran  une  admi¬ 
rable  série  de  clichés  en  couleur,  représentant 


des  études  de  fleurs,  obtenus  par  le  procédé 
Lumière. 

La  séance  se  termine  par  la  projection  d'une 
collection  de  diapositives  envoyée  par  la  société 
photographique  de  Copenhague,  œuvres  pour 
la  plupart  remarquables. 

Le  Secrétaire , 

L.  Fiers. 

- o - 

SECTION  DE  LIEGE 

Séance  du  24  avril  1908 
Présidence  de  M.  Smaelen,  président 

s 

Tâtaient  présents  :  MM.  Noaillon,  Roland, 

'  A.  Dupont,  Gillard,  Bodson,  Remont, 
’Würth,  Labouverie,  Bellefroid,  L.  Philippart, 
G.  Laoureux,  Ronchesne,  Dacier,  Grenson, 
Dohmen,  Gérimont,  Smaelen  et  Servais. 

La  présentation  comme  membre  associé  de 
M.  Jules  Dejardin  par  MM.  L.  et  G.  Laou¬ 
reux  n’ayant  pas  rencontré  d’opposition  sera 
soumise  au  comité  central. 

Avant  de  donner  la  parole  au  secrétaire, 
M.  Smaelen,  président,  remercie  au  nom  de  la 
Section  les  membres  qui,  par  leur  concours  si 
dévoué,  ont  collaboré  à  l’organisation  du 
XXe  anniversaire  des  séances  annuelles  de  pro¬ 
jections  données  dans  la  grande  salle  des  fêtes 
du  Conservatoire  royal  de  musique.  A  M.Kemna 
qui,  depuis  tant  d’années,  se  charge  de  l’instal¬ 
lation  du  matériel  de  projections;  à  MM.  Ma- 
rissiaux  et  Ch.  Radoux,  dont  le  talent  a  été  la 
grande  cause  du  succès  sans  précédent  de  cette 
soirée  mémorable;  à  MM.  L.  et  G.  Laoureux, 
chargés  de  la  tâche  pas  toujours  agréable  de  la 
location;  à  MM.  Stiels  et  Marissiaux,  qui  ont 
composé  cet  admirable  programme  dont  la 
vente  a  produit  â  elle  seule  plus  de  1,000  francs; 
à  M.  Ch.  Rocour  et  â  tous  les  commissaires; 
à  M.  Maurice  Laloux;  aux  deux  lanternistes, 
MM.  Laoureux  et  Bodson;  aux  vingt-trois 
membres  qui  ont  fait  projeter  leurs  œuvres. 
{Applaudissements.) 

Le  secrétaire  fait  ensuite  connaître  les  résul¬ 
tats  de  cette  XXe  soirée  de  bienfaisance  dont 
la  recette  brute  s’est  élevée  â  la  somme  de 
4,469  fr.  15  c. 


Pour  la  première  fois,  la  séance  intime  de  la 
veille  a  été  rendue  publique  à  cause  du  grand 
nombre  de  personnes  qui  n’auraient  pu  trouver 
place  le  vendredi.  La  Section  de  Liège  a  versé 
aux  oeuvres  charitables  de  la  ville,  en  dix-huit 
ans  (les  séances  de  1889  et  1890  furent  gra¬ 
tuites),  la  somme  de  29,262  francs.  Le  secré¬ 
taire  remet  ensuite  à  la  Section  un  album  com¬ 
prenant  les  archives  complètes  de  ces  vingt 
séances  de  projections.  ( Remerciements  et 
applaudissemen  ts .) 

Grâce  à  l’initiative  de  M.  G.  Laoureux,  les 
membres  de  la  Section  ont  pu  admirer  une 
magnifique  série  d’épreuves  sur  papier  albuminé 
mat  de  la  firme  Trapp  et  Muench. 

Sur  la  proposition  de  M.  A.  Dupont,  la 
Section  fixe  comme  but  de  l’excursion  de 
l’Ascension  les  bords  de  la  Soor. 

M.Smaelen  fait  ensuite  projeter  une  seconde 
série  de  vues  des  Cévennes  et  des  bords  du 
Tarn  qui  a  complété  sa  si  intéressante  causerie 
de  la  séance  du  27  mars  dernier. 

Le  Secrétaire, 

J.  Servais. 


Séance  du  8  mai  1908 
Présidence  de  M.  Smaelen,  président 

Le  vendredi  8  mai,  M.  Kemna  recevait  les 
familles  des  membres  dans  son  auditoire  de 
physique  à  l’Athénée  royal.  Devant  un  auditoire 
extraordinairement  nombreux,  notre  sympa¬ 
thique  collègue  a  exposé  d’une  manière  claire 
et  précise  la  théorie  assez  complexe  de  la  photo¬ 
graphie  des  couleurs  et  du  procédé  Lumière. 
Le  conférencier  commence  par  rappeler  les 
principes  de  chromatique  dont  les  procédés  de 
photographie  trichrome  sont  des  applications. 
Pour  rendre  plus  intelligibles  ses  explications, 
il  les  accompagne  de  projections  de  figures  et 
de  schémas  coloriés,  peints  sur  verre  gélatiné. 
Quand  il  parle  du  mélange  des  couleurs  par 
superposition  des  rayons  colorés,  il  opère  ce 
mélange  en  déviant,  à  l’aide  de  prismes  placés 
devant  l’objectif,  les  rayons  colorés  sortant  de 
la  lanterne  et  les  projetant  à  la  même  place  sur 
l’écran.  Pour  montrer  la  composition  des  cou¬ 


leurs  par  transparence,  c’est-à-dire  par  passage 
de  la  lumière  blanche  par  des  milieux  colorés, 
il  fait  glisser  l’une  derrière  l’autre,  dans  la  lan¬ 
terne,  des  plaques  de  verre  teintées  de  couleurs 
du  spectre. 

Afin  de  faire  comprendre  aux  personnes  non 
initiées  à  la  photographie  les  principes  fonda¬ 
mentaux  de  celle-ci,  il  procède  à  des  opérations 
photographiques  dans  la  lanterne  à  projections 
même,  en  faisant  usage  de  plaques  au  gélatino¬ 
chlorure  très  lentes  et  relativement  transpa¬ 
rentes. 

Il  montre  ainsi  le  développement  d’un  néga¬ 
tif,  le  tirage  d’un  positif  par  noircissement 
direct  et,  surtout,  l’inversion  d’un  négatif  en 
positif  par  dissolution  de  l’argent  réduit  suivie 
du  second  développement. 

M.  Kemna  passe  ensuite  à  l’exposé  des  diffé¬ 
rents  procédés  trichromes  :  1°  le  procédé  par 
projection  de  trois  positifs  à  l’aide  de  trois  lan¬ 
ternes  munies  de  verres  des  trois  couleurs 
fondamentales;  2°  le  procédé  par  superposition 
de  trois  positifs  colorés  ;  3°  le  procédé  Joly 
comportant  l’emploi  d’une  trame  trichrome 
formée  de  lignes  parallèles,  et  4°  le  nouveau 
procédé  Lumière. 

Il  projette,  pour  chaque  procédé,  des  schémas 
coloriés  montrant  le  filtrage  des  rayons  lumi¬ 
neux  par  les  écrans  servant  à  prendre  les  posi¬ 
tifs,  ainsi  que  la  reconstitution  des  teintes  par 
filtrage  ou  mélange  des  rayons  à  l’aide  des 
positifs.  Ces  moyens  intuitifs  d’enseignement 
permettent  aux  auditeurs  de  suivre  sans  trop 
de  fatigue  les  difficiles  explications  que  com¬ 
porte  l’exposé  de  ces  théories. 

Enfin,  la  séance  se  termine  par  la  projection 
de  plaques  autochromes,  photomicrographies 
de  plaques  autochromes  sur  plaques  auto¬ 
chromes  dont  certaines  font  voir  le  mécanisme 
de  la  reconstitution  des  différentes  couleurs; 
spectres  de  diverses  sources  lumineuses;  repro¬ 
ductions  de  planches  coloriées  et  de  tableaux; 
pa}sages,  fleurs,  intérieurs,  portraits.  Outre 
les  clichés  des  membres  de  la  Section  de 
Liège,  MM.  Ronchesne,  Dehalu  et  Kemna,  on 
en  projette  de  MM.  Vanderkindere,  Mahy  et 
Vanderborght,  de  la  Section  de  Bruxelles. 


M.  Smaelen,  président,  au  nom  des  auditeurs, 
remercie  M.  Kemna  de  son  intéressante  confé¬ 
rence.  (Applaudissements.) 

Le  Secrétaire, 

J.  Servais. 

- o - 

Châssis  spécial  de  Goerz  pour 

Plaques  autochromes  de  Lumière 

Présenté  à  la  séance  de  la  Section  de  Bruxelles 
du  io  juin  içoS 

Les  plaques  autochromes  demandent,  comme 
on  sait,  à  être  exposées  du  côté  du  dos,  c’est-à- 
dire  au  travers  du  verre  de  la  plaque.  Elles 
doivent  être  placées  retournées  dans  le  châssis, 
déterminant  ainsi  une  différence  de  foyer  égale 
à  l’épaisseur  du  verre,  différence  qui  ne  peut  être 
corrigée,  pour  l’infini,  avec  appareil  sans  tirage 
ou  à  foyer  fixe.  Pour  éviter  cet  inconvénient,  la 
maison  Goerz  a  fabriqué  un  châssis  spécial 
d’une  grande  simplicité  pour  l’emploi  de 
plaques  autochromes  avec  ses  appareils  pliants 
Goerz  Anschütz  Ango. 

Au  moyen  d’une  disposition  appropriée,  la 
surface  sensible  de  la  plaque  autochrome  est 
amenée,  dans  le  châssis  spécial,  dans  le  même 
plan  vertical  que  le  verre  dépoli,  quoique  la  face 
brillante  de  la  plaque  soit  tournée  du  côté  de 
l'objectif.  La  mise  au  point  a  lieu  de  la  même 
façon  qu’avec  les  plaques  ordinaires,  au  moyen 
de  l’échelle  qui  se  trouve  à  l’objectif,  sans  devoir 
faire  aucune  modification. 

Le  châssis  spécial  pour  plaques  autochromes 
se  compose  des  parties  suivantes  : 

Un  encadrement  avec  volet  pour  l’exposition, 
un  volet  de  bois  à  coulisses  fermant  la  partie 
postérieure  du  châssis  et  un  presse-plaques  à 
l’intérieur  de  l’encadrement. 

L’introduction  des  plaques  a  lieu  par  l’ouver¬ 
ture  postérieure,  laquelle  est  laissée  libre  en 
retirant  le  volet  à  coulisses;  cette  opération  se 
fait  en  soulevant  le  ressort  qui  le  retient  fixé  à 
l’arrêt.  Le  presse-plaques  est  retiré  du  châssis 
et  la  plaque  y  est  introduite,  non  pas  comme 
une  plaque  ordinaire,  mais  avec  l’émulsion  du 
côté  de  la  partie  postérieure  du  châssis;  celui-ci 


est  refermé  au  moyen  de  son  volet  à  glissières. 

Des  intermédiaires  pour  plaques  d’un  format 
plus  petit  sont  également  prévus  pour  le  châssis 
en  question,  de  façon  qu’il  puisse  répondre  aux 
mêmes  besoins  que  le  châssis  ordinaire. 

En  comparaison  avec  les  châssis  pour  plaques 
autochromes,  qui  se  trouvent  sur  le  marché, 
celui-ci  présente  les  avantages  suivants  : 

1.  Il  peut  s’employer  de  la  même  façon  que  le 
châssis  ordinaire. 

2.  Il  n’est  pas  nécessaire  de  retourner  le  verre 
dépoli  pour  la  mise  au  point. 

3.  L’émulsion  très  sensible  des  plaques  auto¬ 
chromes  sera  sauvegardée  par  le  presse-plaques, 
tandis  qu’elles  courent  grand  risque  d’être 
détériorées  par  les  ressorts  des  châssis  ordi¬ 
naires. 

- o - 

EXPOSITIONS 


Royal  Photographie  Society  of  Great  Britain 

Lille  EXPOSITION  ANNUELLE 

Cette  exposition  aura  lieu  du  17  septembre 
au  24  octobre  1908,  à  la  New  Gallery,  121, 
Regent  Street,  Londres. 

Les  membres  de  l’Association  peuvent  se 
procurer  le  règlement  et  la  formule  d’envoi  en 
s’adressant  à  M.  Robert,  secrétaire  adjoint,  au 
Palais  du  Midi,  Bruxelles. 


Exposition  Internationale  d’Art  photographique 

A  AMSTERDAM 

Ce  Salon,  organisé  par  la  Société  des  Photo¬ 
graphes  amateurs  d’Amsterdam,  aura  lieu  dans 
le  Musée  des  Beaux-Arts  de  la  ville,  du  1er  au 
31  août  1908. 

Le  jury  pour  ce  Salon  est  composé  de 
MM.  C.-AV.-H.  Baard  (Amsterdam),  Ign. 
Bispinck  (Amsterdam),  P.  Clausing  Jr.  (Haar- 
lem),  S.  Cohen  Mzn.  (Amsterdam),  H.  Deut- 
mann  (’s  Gravenhage),  AV.-F.-C.  Hoffmann 
(Amsterdam),  J.  Huijsen  (Amsterdam),  L.-G. 
Langguth  Steuerwald  (Rijswijk)  et  H. -J.  Tol- 
lens  C.  Hzn.  (Dordrecht). 


Les  envois  pour  l’exposition  doivent  être 
adressés  à  MM.Vogepoel  etNoorwegen,  expé¬ 
diteurs,  Station  restante,  Amsterdam,  jusqu’au 
15  juillet. 

* 

❖  * 

Des  envois  collectifs  seront  faits  par  les  soins 
de  l’Association  pour  les  Salons  de  Londres  et 
d’Amsterdam. 

- o - 

CONGRÈS  DE  LA  PRESSE  PÉRIODIQUE 

Au  moment  de  mettre  sous  presse,  nous 
apprenons  que  le  IVe  Congrès  de  la  Presse 
Périodique  Belge  se  tiendra  à  Namur  les  6,  7 
et  8  septembre  prochain. 

Les  congressistes  seront  reçus  officiellement 
par  l’Administration  communale;  les  séances  de 
travail  se  tiendront  au  Kursaal. 

De  nombreuses  fêtes,  dont  le  programme  sera 
arrêté  incessamment,  seront  données  en  l'hon¬ 
neur  des  membres  de  ce  Congrès  qui  s’annonce 
comme  devant  être  très  brillant. 

- o - 

BIBLIOGRAPHIE 

Les  Nouveautés  photographiques.  —  (Année 
1908.)  Un  vol.  in-8°,  illustré  d’après  la  photo¬ 
graphie,  par  Frédéric  Dillaye.  —  Jules 
Tallandier,  éditeur,  8,  rue  Saint-Joseph, 
Paris. 


Die  A  utochromphotographie,  par  le  D1  E.Komü. 
Cet  ouvrage  forme  le  volume  XXIII  de  la 
Bibliothèque  photographique ,  éditée  par 
Gustave  Schmidt,  à  Berlin. 


Annuaire  des  Photographes  professionnels 
pour  içoS  (2e  édition).  Un  volume,  broché. 
—  Paris  :  aux  bureaux  de  la  Photo-Revue , 
UH  bis,  rue  d'Assas. 


Guide  pratique  du  débutant  ou  Comment  on 
fait  une  bonne  photographie,  avec  la  descrip¬ 
tion  sommaire  des  premiers  produits  indis¬ 


pensables  à  l’obtention  des  épreuves,  par 
A.  Soret,  édition  nouvelle  1908,  revue,  cor¬ 
rigée,  illustrée.  —  Chez  l’auteur,  rue  Edmond 
Morin,  11,  au  Havre. 

- o - 

BREVETS 

Communication  de  l'Office  des  Brevets  H.  Raclot,  à 
Liège,  9,  place  de  la  Cathédrale,  et  Bruxelles,  35,  rue 
de  la  Régence. 

200452.  — -  Arnold  J.  M.  Procédé  et  appareil 
pour  projections  animées. 

Ce  procédé  est  caractérisé  par  la  substitution, 
sur  la  rétine,  d’impressions  lumineuses  succes¬ 
sives,  produites  par  une  succession  d'images 
projetées  simultanément,  puis  consécutivement, 
sur  un  écran,  sans  interruption  de  lumière,  dans 
le  but  de  supprimer  les  intervalles  d’obscurité 
qui  séparent  les  différentes  images  lumineuses 
obtenues  par  les  systèmes  de  projection  connus. 

200314.  —  Compagnie  générale  de  Phono¬ 
graphes,  Cinématographes  et  appareils  de  pré¬ 
cision.  Dispositif  pour  le  centrage  des  images 
dans  les  appareils  de  projections  cinématogra¬ 
phiques. 

L’invention  consiste  en  une  chape  mobile 
autour  de  son  axe  supportant  les  organes 
entraîneurs  et  le  tambour,  celui-ci  étant  disposé 
de  telle  façon  que,  lors  du  déplacement  de  la 
chape,  le  tambour  se  déplace  concentriquement 
autour  de  l’axe  de  celle-ci,  en  un  mouvement  de 
descente  ou  de  montée  qui  produit  le  déplace¬ 
ment  du  film  dans  le  couloir. 

200421.  —  de  Crawhez  (baron  P.).  Cinéma¬ 
tographe  stéréoscopique. 

Le  principe  sur  lequel  est  basée  l’invention 
consiste  à  projeter  alternativement  sur  un  écran 
une  image  correspondant  à  la  vue  par  l’œil 
gauche,  une  seconde  image  droite,  une  seconde 
image  gauche,  et  ainsi  de  suite,  la  succession  de 
ces  images  se  faisant  à  la  façon  ordinaire,  mais 
toujours  en  les  alternant. 

200829.  —  De  Mare,  F.  Appareil  pour  la 
prise  et  la  projection  des  vues  cinémato-panora- 
miques. 

Le  film  est  cintré  momentanément  pour  que 
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toute  sa  surface  soit  au  foyer  d’un  objectif 
mobile  autour  d’un  axe  vertical. 

200707.  —  de  Ruiter,  J.  Procédé  de  pro¬ 
duction  de  nouvelles  préparations  sensibles  à  la 
lumière,  convenant  pour  la  photographie,  ainsi 
que  d’images  fixes  à  la  lumière,  à  l’aide  de 
celles-ci. 

Du  papier  albuminé  ou  gélatiné  est  imprégné 
d'une  solution  chlorhydrique  de  gélatine,  puis 
on  le  fait  surnager  sur  une  solution  concentrée 
acide  ou  neutre  d’acide  molybdique,  tungstique 
ou  uranique. 

200544.  —  Hall,  B.  J.  Perf.  aux  appareils  de 
reproduction  photographique. 

L’appareil  comprend  un  bâti  sur  lequel  est 
fixée  une  glace  courbe  en  verre,  extérieurement 
exposée  à  la  lumière,  un  tambour  monté  dans  le 
bâti,  tournant  dans  la  concavité  de  la  glace  et 
entraînant  le  cliché  et  le  papier  photographique 
et  le  serrant  contre  la  surface  intérieure  de  la 
glace 

200496.  —  Manuel,  H.  Lampe  au  magnésium 
pour  la  photographie. 


La  lampe  est  caractérisée  par  une  chambre 
close  destinée  à  retenir  les  fumées,  formée  par 
une  toile  opaque  tendue  entre  deux  cadres  rec¬ 
tangulaires  de  dimensions  variables,  le  cadre 
d’avant  portant  un  châssis  mobile  tendu  de  toile 
transparente  pour  le  passage  de  la  lumière,  la 
charge  de  magnésium  étant  placée  à  l’intérieur 
de  cette  chambre,  sur  une  plaque  quelconque 
supportée  par  des  supports  fixés  au  cadre 
d’avant. 


Titres  des  brevets  concernant  la  photographie 
récemment  accordés,  publiés  dans  le  Journal 
des  Brevets  du  i5  mai  iço8  (i). 

206691.  —  Rey,  J.  Procédé  pour  la  prépa¬ 
ration  de  pellicules  et  leur  équivalent  pour  la 
photographie  et  autres  applications,  à  l’aide 
d’un  composé  de  gélatine  et  de  collodion  rendu 
flexible  par  des  additions. 


.  (1)  Le  résumé  de  ce  brevet  sera  ultérieurement 
publié. 
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NOS  ILLUSTRATIONS 
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Coup  de  canon,  par  le  colonel  Plücker,  de  la  Section  d’Anvers. 

Dans  la  Forêt  de  Saint-Hubert,  par  M.  Ed.  Adelot,  de  la  Section  de 
Bruxelles. 

Fronton  de  Mme  R.  Fuhrmann. 

Illustrations  dans  le  texte  de  MM.  Aerens,  Ch.  Dewit,  L.  Fiers  et  Ed.  Van 
den  Hove. 

Lettrines  de  MM.  E.  Bidart,  A.  Goderus,  Ch.  Puttemans  et  Bon  Ed.  van  Eyll. 
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35e  Année  Juillet-Août  190S  Nos  7-8 


LA  PHOTOGRAPHE  CONVENTION 

SESSION  DE  BRUXELLES,  6  =  11  JUILLET  1908 

orsoue  l’Association  belge  de  Photographie 
adressa,  en  février  1907,  l’invitation  à  la 
Photographie  Convention  du  Royaume- 
Uni  de  venir  tenir  sa  Session  prochaine 
en  Belgique,  elle  s’attendait  à  ce  que  cette 
offre  fût  vivement  discutée  et  qu’on  lui 
opposât  la  coutume  qui  voulait  que,  depuis 
vingt-deux  ans,  cette  réunion,  qui  a  nom  «  Convention  »,  soit  tenue 
exclusivement  sur  le  sol  britannique. 

Cependant  notre  conseil  tenta  l’aventure,  sur  la  proposition  de 
M.  Puttemans,  et  fort  de  toutes  les  richesses  artistiques  du  pays  il 
lança  l’invitation.  Elle  fut  acceptée  par  les  membres  de  la  Convention 
au  Meeting  tenu  à  Hereford,  en  juillet  1907. 


taire  de  la  Convention,  le  dévoué  M.  Bridge,  se  mettait  en  rapport 
avec  le  secrétaire  général  de  notre  Association.  Le  programme  fut 
rapidement  établi  et  avant  la  Noël  les  membres  de  la  Convention 
recevaient  une  première  circulaire  leur  donnant  les  grandes  lignes  de 
la  Session  de  Bruxelles. 

Ce  n’était  pas  une  mince  besogne  que  d’organiser  un  Congrès 
anglais  à  Bruxelles,  et  la  correspondance  échangée  entre  les  bureaux 


-  241  — 


19 


de  Londres  et  de  Bruxelles  montre  avec  quelle  minutie  les  moindres 
détails  durent  être  réglés  longtemps  d’avance. 

Heureusement  M.  Bridge  était  là.  Dirigeant  les  Meetings  de  la 
Convention  depuis  onze  ans,  il  se  jouait  de  toutes  les  difficultés.  Le 
cadre  était  tout  dressé  :  il  n’y  avait  plus  qu’à  l’appliquer  aux  usages 
belges.  Nous  rencontrâmes  chez  nous,  heureusement,  les  meilleures 
dispositions. 

Ce  fut  d’abord  le  Conseil  d’administration  du  Cercle  artistique 
qui  mit  à  notre  disposition  ses  locaux.  Quel  meilleur  emplacement 
pouvait-on  rêver  pour  un  Congrès  que  les  salles  splendides  du  Cercle, 
si  admirablement  situé  dans  notre  superbe  Parc  !  Et  avoir  avec  soi 
M.  Feuillien,  le  gérant  du  Cercle,  c’est  être  certain  de  rencontrer  en 
toutes  circonstances  l’aide  la  plus  précieuse,  la  plus  obligeante. 

L’organisation  des  excursions  à  Gand  et  Anvers  fut  un  jeu,  grâce 
au  concours  précieux  des  membres  de  nos  Sections  dans  ces  villes. 
Notre  président,  le  commandant  Van  Bever,  aidé  de  MM.  Maes, 
Pauwels,  Couderé,  s’occupa  des  journées  d’Anvers  et  de  Malines. 

A  Gand,  un  état-major  brillant  se  chargea  de  faire  voir  les 
richesses  artistiques  de  la  cité  :  MM.  Brunin,  Fiers,  Goderus,  Canfyn, 
Vander  Ilaeghen,  Servaes,  de  Coorebvter  et  Vanden  Berghe  ont  droit 
à  toute  notre  reconnaissance. 

A  Bruxelles  enfin,  nous  eûmes  un  concours  efficace  et  dévoué  en 
MM.  Selb,  J.  Vanderborght,  P.  Limbosch,  L.  Delevov,  Ledure,  le 
D1  Thomson  et  M.  Puttemans. 

Nous  étions  d’accord  avec  l’administration  des  chemins  de  fer  de 

/ 

l’Etat  qui,  après  de  nombreuses  discussions,  nous  offrit  finalement  des 
trains  rapides. 

Nous  nous  étions,  d’autre  part,  entendu  avec  les  hôteliers  de  Gand, 
Bruxelles,  Villers-la-Ville,  Anvers  et  Malines. 

Le  temps  s’annonçait  sous  les  meilleurs  auspices. 

Tout  était  prêt.  Nos  hôtes  pouvaient  venir. 

Bs  avaient  tous  reçu  le  programme  détaillé  du  Brussels  Meeting , 
contenu  dans  un  gracieux  Handbook  à  la  couverture  de  toile  blanche 
décorée  des  drapeaux  anglais  et  belges.  Ce  manuel  du  parfait  congres¬ 
siste,  orné  en  tète  du  portrait  de  sir  Cecil  Hertslet  F.  R.  P.  S., 
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consul  général  de  S.  M.  Britannique  et  Président  du  Congrès  pour  1908, 
contient  quelques  notes  brèves  sur  Bruxelles,  Gand,  Anvers,  Malines 
et  les  ruines  de  Villers. 


Première  .tournée.  —  Lundi  G  juillet. 


Le  rendez-vous  des  congressistes  avait  été  fixé  au  lundi  matin  au 
Cercle.  Chacun  vint  retirer  ses  tickets  d’excursion  et  recevoir  l’insigne 
de  la  Convention, 
très  élégant  bou¬ 
ton  qui  devait 
être  le  «  Sésame, 
ouvre-toi  !  »  des 
congressistes. 

Vers  midi, 
cent  cinquante 
conventionnistes 
retiraient  leurs 
cartes. 

Très  aima¬ 
blement  le  Prince 
Albert  avait  pro¬ 
mis  de  venir 

ouvrir  le  Salon  de  Photographie,  cérémonie  qui  inaugurait  la  Convention. 

A  2  1/2  heures,  le  Prince,  accompagné  du  commandant  du  Roy 
de  Blicquv,  fut  reçu  par  le  président  de  l’Association,  le  commandant 
Van  Bever,  qui  lui  souhaita  la  bienvenue.  S.  A.  R.  se  dit  enchantée 
d’inaugurer  le  Salon  de  l’Association  dont  il  avait  apprécié  depuis 
longtemps  les  travaux.  Le  Prince  ht  le  tour  de  l’Exposition,  se  faisant 
présenter  les  principaux  exposants.  Il  eut  un  mot  aimable  pour  chacun 
et  montra  combien  il  était  au  courant  des  différents  procédés.  Il  passa 
ensuite  voir  l’exposition  de  M.  Duhrkoop,  le  travail  de  l’aérographe 


ED.  ADELOT. 


Bellagio. 


et  la  belle  collection  d’épreuves  de  la  Platinotype  Company. 

Après  le  départ  du  Prince  commença  la  séance  officielle  de  la 
Convention.  M.  E.-J.  Humphery,  président  sortant,  présenta  à  l’assem¬ 
blée  le  président  pour  l’année,  sir  Cecil  Hertslet.  Il  était  assisté  de 
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MM.  F. -A.  Bridge  (seer.  hon.),  C.-H.  Bothamley  et  F.  P.  Ccmbrano, 
anciens  présidents,  et  de  MM.  le  commandant  A.  Van  Beyer,  président 
de  l’Association,  et  Marcel  Vanderkindere,  secrétaire  général.  Sir  Cecil, 
dans  son  discours  inaugural,  insista  particulièrement  sur  le  fait  que  la 
Convention  se  tenait  cette  fois  à  l’étranger. 

«  Je  suis  très  sensible,  dit-il,  à  l’honneur  qui  m’a  été  fait  en 
m’élisant  président  de  la  Photographie  Convention.  Les  circonstances 
dans  lesquelles  nous  nous  réunissons  cette  année  sont  particulièrement 
intéressantes,  car  la  Convention  est  entrée  dans  une  nouvelle  voie,  et, 
pour  la  première  fois,  dans  son  histoire,  elle  a  décidé  de  tenir  sa 
Session  annuelle  en  dehors  des  frontières  du  Royaume-Uni.  Depuis 
que  la  Convention  a  été  fondée,  en  1880,  dans  le  but  d’aider  à  l’avan¬ 
cement  de  la  photographie  et  de  fournir  l’occasion  de  se  rencontrer 
et  d’échanger  des  idées  à  ceux  qui  s’intéressent  à  cet  art,  ses  réunions 
n’ont  jamais  manqué  d’ètre  suivies  avec  succès  et  plaisir.  La  Conven¬ 
tion  s’est  tenue  le  plus  souvent  en  Angleterre;  elle  a  visité  quatre 
/ 

fois  l’Ecosse  et  deux  fois  l’Irlande. 

«  Nous  sommes  maintenant  assemblés  pour  la  première  fois  sur 
le  sol  étranger  pour  tenir  notre  Session  à  Bruxelles,  à  l’invitation 
de  l’Association  belge  de  Photographie.  11  ne  serait  pas  possible  pour 
nous  de  nous  réunir  en  un  pays  étranger  et  de  recevoir  un  accueil 
plus  amical  et  plus  hospitalier  qu’en  Belgique,  et  en  m’adressant  à 
vous  aujourd’hui,  à  l’occasion  de  l’ouverture  officielle  de  la  Convention, 
je  n’hésite  pas  à  dire  que  lorsque  vous  retournerez  chez  vous,  vous 
emporterez  les  souvenirs  les  plus  agréables  des  marques  de  sympathie 
que  vous  êtes  certains  de  recevoir  du  peuple  belge. 

«  Vous  aurez  en  Belgique  l’occasion  de  voir  les  plus  beaux  spé¬ 
cimens  de  l’art  flamand.  A  Anvers,  dans  la  cathédrale,  la  Descente  de 
Croix  de  Rubens;  au  Musée,  les  meilleures  œuvres  de  Quentin  Metsys, 
de  Rubens,  de  Van  Dyck;  à  Gand,  dans  la  cathédrale,  Y  Agneau 
mystique  de  Van  Eyck;  à  Bruxelles  et  à  Malines,  d’autres  chefs- 
d’œuvre  des  grands  peintres  flamands. 

«  Outre  les  tableaux  des  anciens  maîtres,  vous  verrez,  à  Bruxelles 
et  à  Anvers,  d’excellents  spécimens  de  paysages,  de  marines  et  de 
portraits  par  les  peintres  modernes.  Vous  vous  trouverez,  par  consé- 


quent,  dans  un  milieu  éminemment  artiste  qui  flattera  spécialement 
ceux  d’entre  vous  qui  s’adonnent  à  la  photographie  artistique. 

«  Il  y  a  en  Belgique  beaucoup  d’enthousiastes  adhérents  à  toutes 
les  branches  de  la  photographie  —  hommes  de  science,  amateurs  et 
professionnels  —  et,  comme  c’est  heureusement  le  cas  chez  nous,  il 
existe  ici  une  entente  parfaite  entre  tous  ceux  qui  s’intéressent  à  des 
degrés  divers  aux  différentes  branches  de  notre  art.  Il  n’y  a  pas  de 


divisions  ou  de 
distinctions,  et 
tous  ceux  qui 
s’occupent  de 
photographie 
sont  réunis  dans 
les  mêmes  socié¬ 
tés  et  travaillent 
h  a  r  m  o  n  i  e  u  s  e  - 
ment  ensemble. 


«  La  Belgi- 
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que  n  a  pas  pro¬ 
duit  beaucoup  de 
pionniers  dans 

la  science  pho¬ 
tographique.  Le  Paysanne  au  Ry  Pirot. 

mieux  connu  est  Van  Monckhoven  qui,  il  y  a  quelques  années,  publia 
une  méthode  perfectionnée  pour  la  fabrication  des  plaques  sèches, 
méthode  qui  fut  hautement  prisée  en  son  temps  :  mais  c’était  à  l’époque 
où  les  plaques  sèches  étaient  dans  l’enfance.  M.  Joseph  Maes,  un  des 
vétérans  du  monde  photographique,  est  président  de  la  Section  anversoise 


de  l’Association  belge  et  il  est  encore  un  travailleur  actif. 

«  Les  sociétés  photographiques  ne  sont  pas  nombreuses  en  Belgique; 
de  loin  la  plus  importante  et  la  plus  influente  est  l’Association  belge 
de  Photographie,  grâce  à  l’invitation  de  laquelle  la  Convention  doit  de 
se  réunir  maintenant  en  Belgique.  L’Association  belge  tut  fondée  en 
1S74,  et  elle  est  donc  très  vénérable  si  on  la  compare  à  la  Convention 
Photographique  qui  ne  vint  au  jour  que  douze  ans  plus  tard.  Elle  est 


honorée  du  patronage  spécial  de  S.  M.  le  Roi  des  Belges,  et  S.  A.  R.  le 
Prince  Albert  est  son  Président  d’honneur.  Cette  société  éclipse  les 
autres  petites  sociétés  belges  bien  plus  complètement  que  la  Royal 
Photographie  Society  domine  les  autres  sociétés  dans  le  Royaume-Uni. 
Elle  possède  environ  six  cents  membres  et  sa  sphère  d’action  s’étend 
sur  toute  la  Belgique. 

«  Le  Bulletin  mensuel  de  l’Association  est  une  publication  attrayante, 
illustrée  de  reproductions  artistiques  des  meilleures  œuvres  de  membres 
de  l’Association.  Il  contient  des  articles  d’intérêt  général,  dont  beau¬ 
coup  sont  traduits  de  la  presse  photographique  anglaise,  ainsi  que  les 
procès-verbaux  des  séances  de  l’Association,  mais  en  seconde  ligne 
seulement.  Le  Bulletin  de  V Association  belge  soutient  favorablement  la 
comparaison  du  Photographie  Journal ,  la  publication  mensuelle  de  la 
Royal  Photographie  Society.  Un  certain  manque  d’intérêt  plane  sur  la 
publication  mensuelle  de  notre  première  société  photographique  et,  sans 
abandonner  le  strict  principe  de  restreindre  son  texte  autant  que  possible 
aux  travaux  de  la  société,  la  Royal  Photographie  Society  pourrait  peut- 
être  examiner  si  quelques-uns  des  attraits  du  Bulletin  belge  ne  pourraient 
pas  avec  avantage  être  introduits  dans  son  journal. 

«  Mais  si  l’aspect  du  Photographie  Journal  ne  peut  être  comparé 
favorablement  à  son  confrère  de  Belgique,  la  même  critique  ne  peut 
s’appliquer  à  la  presse  photographique  britannique.  Il  y  a  fort  peu  de 
journaux  photographiques  ou  de  publications  similaires  en  Belgique,  et  la 
presse  britannique  n’a  rien  à  apprendre  d’aucun  d’eux.  En  fait,  on  peut 
déclarer,  sans  craindre  la  contradiction,  que  dans  aucun  pays  du  monde  il 
n’existe  une  presse  photographique  qui  puisse  être  comparée  à  la  nôtre  ...» 

Sir  Cecil  Ilertslet  décrit  ensuite  l’Institut  international  de  Photo¬ 
graphie  qu’il  a  visité  en  même  temps  que  l’Institut  international  de 
Bibliographie.  Il  vante  l’utilité  de  la  classification  des  documents  et  cite 
à  ce  propos  l’œuvre  de  la  Photographie  Record  Association  qui  est 
présidée  par  sir  Benjamin  Stone,  M.  P. 

«  La  Belgique,  dit-il,  qui  est  en  voie  de  transformation  intense,  doit 
plus  que  tout  autre  pays  songer  à  conserver  pour  les  générations  futures 
des  souvenirs  documentaires,  et  à  ce  point  de  vue  l’œuvre  de  l’Institut 
international  est  des  plus  méritoires.  » 


A  ce  propos,  sir  Cecil  fait  appel  à  tous  les  hommes  de  bonne 
volonté  pour  mettre  un  terme  à  l’enlaidissement  des  paysages  par  la 
réclame  commerciale.  Les  photographes  plus  que  tous  '  autres  souffrent 
de  ces  affiches  géantes  qui  viennent  gâter  les  plus  beaux  paysages. 

Sir  Cecil  passe  ensuite  en  revue  les  principales  nouveautés  pho¬ 
tographiques  de  l’année;  il 
accorde  la  première  place  à 
la  belle  invention  des  frères 
Lumière  ;  par  leur  plaque 
autochrome  ils  ont  fait  faire 
un  pas  immense  à  la  photo¬ 
graphie  des  couleurs.  Il  reste 
maintenant  à  trouver  le  moyen 
de  reproduire  sur  le  papier 
les  couleurs  de  la  plaque  auto¬ 
chrome.  Qui  sera  le  Fox- 
Talbot  de  la  photographie  en 
couleur? 

Il  cite  ensuite  le  procédé 
Frank  Donisthorpe  qui  permet 
de  tirer  des  épreuves  d’un 
négatif  sans  l’action  de  la 


E.  GOVAERE. 


Le  repas  du  pêcheur. 


lumière. 

Il  rappelle  ensuite  les 
pertes  subies  depuis  un  an  par  le  monde  photographique  :  M.  John 
Stuart,  président  de  la  Convention  en  1898  et  M.  Horsley  Hinton, 
éditeur  de  Y  Amateur  Photographe/'  et  un  des  leaders  du  mouvement 
pictorial  en  Angleterre. 

Sir  Cecil  termine  son  adresse  comme  suit  : 

«  Comme  président  de  la  Convention  je  désire  exprimer,  en  mon 
propre  nom,  aussi  bien  qu’au  nom  de  tous  les  membres,  nos  remer¬ 
ciements  sincères  à  S.  A.  R.  le  Prince  Albert  de  Belgique  pour  l’hon¬ 
neur  qu’il  a  fait  à  la  Convention  en  acceptant  d’être  notre  Président 
d’honneur.  Nous  connaissons  l’intérêt  que  porte  le  prince  Albert  aux 
progrès  de  la  photographie  et  nous  apprécions  grandement  l’acte  de 
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courtoisie  de  Son  Altesse  Royale  en  acceptant  à  notre  requête  que  son 
nom  soit  associé  à  celui  de  la  réunion  de  la  Convention  à  Bruxelles. 

«  Pour  conclure,  je  ne  dois  pas  omettre  l’aide  précieuse  que  nous 
avons  obtenue  du  commandant  Van  Bever,  le  président  de  l’Association 
belge  de  photographie,  de  M.  Vanderkindere  et  du  conseil  d’adminis¬ 
tration  de  l’Association  belge  de  photographie,  pour  mettre  aussi  excel¬ 
lemment  sur  pied  le  programme  chargé  de  la  semaine  qui  s’ouvre 
aujourd’hui.  Enfin  en  dernier  lieu,  et  ce  n’est  pas  le  moindre,  je  dois 
rendre  hommage  à  notre  secrétaire  honoraire,  M.  Bridge,  qui  a  été 


infatigable  dans  ses  efforts  pour  assurer  le  succès  de  la  session  de 
Bruxelles.  C’est  la  onzième  réunion  annuelle  de  la  Convention  qui  est 
dirigée  par  M.  Bridge,  et  à  mesure  que  le  temps  s’avance  ses  services 
envers  la  Convention  deviennent  de  plus  en  plus  précieux.  » 

Un  vote  de  remerciements  proposé  par  M.  C.  H.  Bothamley  fut 
appuyé  par  M.  F.  P.  Cembrano  et  voté  à  l’unanimité. 

La  parole  fut  ensuite  accordée  au  Dr  W.  Scheffer  qui  fit  connaître 
la  structure  de  la  plaque  autochrome  et  au  capitaine  Ilarfeld  qui  présenta 
une  série  remarquable  de  clichés,  la  plupart  coloriés  par  des  artistes 
japonais  et  rapportés  de  plusieurs  voyages  en  Extrême-Orient. 

Le  soir,  enfin,  avait  lieu  la  réception  au  Cercle  artistique;  un 
épisode  amusant  de  cette  soirée  fut  l’exode  de  tous  les  membres  vers 
le  Waux-Hall  où  l’excellente  musique  de  la  Monnaie  les  attirait  invin¬ 
ciblement.  Ceux  pour  lesquels  la  musique  n’avait  pas  d’attraits  préfé¬ 
rèrent  étudier  les  expositions  très  intéressantes  de  MM.  Watson,  de 
Londres,  et  de  la  maison  Zeiss,  représentée  par  M.  Drosten. 

La  maison  Zeiss  présente  notamment  un  appareil  stéréoscopique, 
imaginé  par  le  Dr  Scheffer  pour  permettre  la  photographie  instantanée 
des  petits  animaux  comme  les  mouches  et  les  araignées.  Ces  insectes 
doivent  être  pris  de  très  près.  Aussi  faut-il  que  les  objectifs  se  rap¬ 
prochent  pour  obtenir  l’image  sur  les  deux  plaques.  Le  Dr  Scheffer  a 
imaginé  un  dispositif  qui  rapproche  les  deux  objectifs  d’autant  plus  que 
le  tirage  du  soufflet  est  plus  grand;  l’écartement  est  fonction  du  tirage. 

On  admire  aussi  l’habileté  de  M.  C.  L.  Burdick  à  manier  Y  Aéro- 
graphe  qui  permet  de  retoucher  les  épreuves  positives  sans  l’aide  de 
crayon,  avec  des  couleurs  projetées  par  pression  sous  forme  de  brouillard. 


Deuxième  journée. 


Mardi  7  juillet. 


La  deuxième  journée  a  été  eonsaerée  à  la  visite  de  Gand.  Cent 
cinquante  congressistes  ont  été  reçus  à  la  descente  du  train  par  le 
bureau  de  la  Section  de  Gand,  au  grand  complet,  auquel  s’étaient  joints 
plusieurs  de  nos  confrères.  Après  une  très  aimable  réception  à  l’Hôtel 
de  ville  et  la  visite  du  Palais  communal,  nos  hôtes  ont  visité  la 
Cathédrale,  où  ils  ont  pu  admirer  à  loisir  le  chef-d’œuvre  des  frères 
Van  Eyck;  puis  ils 
ont  été  conduits  au 
Château  des  Comtes. 

Un  lunch  fort 
bien  servi  les  attendait 
dans  la  grande  salle  de 
l’ancienne  Halle  aux 
Draps.  M.  A.  Goderus 
a  porté  en  anglais  un 
charmant  toast  aux 


congressistes;  sir 
Cecil  Hertsletluia  fort 
aimablement  répondu. 

La  journée  s’est 

très  agréablement  terminée  par  la  visite  des  Ruines  de  Saint-Bavon 
ainsi  que  du  Béguinage,  du  Musée  de  peinture  et  du  Parc. 
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Troisième  .tournée.  —  Mercredi  S  juillet. 

Cette  journée  consacrée  à  la  visite  de  la  ville  de  Bruxelles  fût, 
en  réalité,  une  journée  de  repos  pour  nos  hôtes.  A  4  heures,  tout  le 
monde  s’est  retrouvé  sur  les  grands  escaliers  du  Palais  de  Justice  où 
M.  Alexandre  a  pris  le  groupe  traditionnel  sur  lequel  figurent  deux 
cents  personnes  environ.  La  journée  s’est  terminée  par  un  banquet 
servi  au  Grand  Hôtel.  La  liste  des  toasts,  trop  longue  à  notre  avis, 
a  fait  durer  la  fête  jusqu’à  11  heures  et  demie;  on  a  porté  la  santé  du 
Roi  d’Angleterre,  du  Roi  des  Belges,  de  l’Association,  de  la  Conven¬ 
tion,  du  Président,  des  Dames,  des  Hôtes,  etc.,  etc. 

Parmi  les  hôtes  particulièrement  fêtés  une  mention  spéciale  revient 
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à  M.  Edouard  Sève,  consul  général  de  Belgique  en  Angleterre,  qui 
avait  fait  le  voyage  de  Londres  à  Bruxelles  spécialement  pour  assister 
au  banquet  de  la  Convention.  Il  a  dit  en  anglais,  en  termes  qui  ont 
soulevé  l’enthousiasme  de  toute  la  réunion,  tout  son  plaisir  de  voir 
réunis  à  cette  même  table  Anglais  et  Belges  qui,  plus  que  tous  les  autres 
peuples,  sont  faits  pour  s’entendre;  il  a  émis  l’espoir  que  bientôt  les 
nuages  qui  avaient  jeté  une  ombre  sur  cette  amitié  se  dissiperaient. 
Lorsqu’il  s’est  écrié  :  «  L’entente  qui  règne  dans  cette  salle  montre 
que  nos  aspirations  et  nos  goûts  se  confondent  et  qu’ Anglais  et  Belges 
ne  demandent  qu’à  travailler  la  main  dans  la  main  »,  toute  la  salle  a 
éclaté  en  applaudissements. 

/ 

La  soirée  s’est  terminée  par  quelques  morceaux  de  chant.  M.  Emile 
Vanderborght  a  fait  entendre  sa  belle  voix  de  basse  et  a  remporté 
un  vif  succès. 


Quatrième  journée.  —  Jeudi  9  juillet. 

Visite  des  Ruines  de  Ailiers  qui  ont  émerveillé  les  Anglais,  et  où 
les  photographes  ont  sévi  avec  rage.  Le  temps  est  superbe. 

A  (S  heures  l’Association  offrait  à  ses  hôtes  une  soirée  de  projections. 

Défilent  d’abord  sur  l’écran  des  vues  de  Belgique  présentées  par 
M.  Vanderkindere,  et  provenant  des  collections  des  principaux  membres 
de  l’Association.  Les  beaux  clichés  de  M.  Misonne  sont  particulièrement 
applaudis. 

Puis  vient  la  Venise  de  G.  Marissiaux.  Voici  comment  s’exprime 
à  ce  sujet  le  British  Journal  of  Photography  :  «  Se  contentant  de 
quelques  commentaires  sur  chaque  cliché,  M.  Marissiaux  conduit  son 
auditoire  par  les  ruelles  de  Venise,  les  canaux  et  les  églises.  Ses 
tableaux  suivent  sa  causerie  avec  une  régularité  qui  est  rarement  ren¬ 
contrée  dans  notre  pays.  Dans  le  cas  de  beaucoup  d’intérieurs  d’églises, 
l’effet  des  belles  diapositives  de  Marissiaux  était  augmenté  par  un 
accompagnement  vocal  et  instrumental  ;  tout  le  spectacle  était  admirable¬ 
ment  ménagé.  » 

Ce  que  le  rédacteur  étranger  n’a  malheureusement  pas  pu  apprécier, 
c’est  la  valeur  de  la  lecture  de  M.  Marissiaux  qui  est  un  vrai  bijou  de 
littérature.  Son  succès  fut  considérable.  Il  faut  lui  associer  les  deux 


accompagnateurs,  MM.  Emile  Vanderborght  et  Lauwereyns,  qui  avaient 
accepté  le  rôle  ingrat  de  jouer  dans  les  coulisses  sans  pouvoir  jouir  du 
spectacle  et  qui  s’en  sont  tirés  avec  un  rare  bonheur.  Nous  féliciterons 
également  M.  Jules  Vanderborght,  le  régisseur  en  chef  de  la  partie 
musicale,  qui  s’est  admirablement  tiré  d’affaires  pour  indiquer  les  entrées 
et  les  sorties,  bien  qu’il  n’y  ait  eu  qu’une  seule  répétition. 

Cinquième  journée.  —  Vendredi  10  juillet. 

Les  membres  de  la  Convention  ont  été  reçus  à  Anvers  par 
M.  J.  Macs,  président  de  la  Section  locale,  entouré  de  nombreux  col¬ 
lègues.  On  a  visité  successivement  le  Musée  Plantin,  la  Cathédrale, 
quelques  églises  remarquables.  Une  réception  a  eu  lieu  à  l’Hôtel  de 
ville  où  le  Collège  attendait  les  excursionnistes  pour  leur  souhaiter  la 
bienvenue. 

Un  réconfortant  déjeuner  au  Grand  Hôtel  a  précédé  une  excursion 
sur  l’Escaut,  à  bord  de  Y  Émeraude,  l’une  de  nos  anciennes  malles, 
mise  obligeamment  à  notre  disposition. 

Après  la  visite  d’Anvers  sous  la  conduite  de  nos  confrères  de  notre 
grande  métropole,  sir  Cecil  Hertslet  recevait  les  Conventionnistes  au 
Jardin  Zoologique.  Réception  toute  cordiale  où  Mme  Hertslet  mettait 
toute  sa  grâce  et  toute  son  amabilité. 

Malgré  les  fatigues  de  la  journée  les  membres  se  sont  tous  retrouvés 
le  soir  au  Cercle  pour  écouter  l’intéressante  conférence  de  M.  Martin 
Duncan  sur  les  applications  de  la  cinématographie  et  de  la  plaque 
autochrome  aux  sciences  naturelles.  Il  nous  a  montré  une  belle  collec¬ 
tion  de  papillons  et  d’insectes  reproduits  avec  toutes  leurs  couleurs  par 
la  plaque  autochrome  et  a  projeté  sur  l’écran  plusieurs  tilms  cinémato¬ 
graphiques  représentant  des  oiseaux  nourrissant  leurs  petits,  des  abeilles 
en  plein  travail,  etc.,  etc. 


Sixième  journée.  —  Samedi  11  juillet. 

La  dernière  journée  était  consacrée  à  la  visite  de  Malines.  Comme 
à  Gand  et  à  Anvers,  les  autorités  communales  ont  reçu  d’abord  les 
congressistes  qui  ont  ensuite  visité  les  nombreuses  curiosités  de  la  ville 
sous  la  conduite  du  chanoine  Van  Caster,  qui  en  a  fait  les  honneurs 


avec  un  dévouement  et  une  érudition  auxquels  chacun  s’est  plu  à 
rendre  hommage. 

On  s’est  retrouvé  à  1  heure  à  l’Hôtel  de  Beffer  où  les  paroles 
d’adieu,  pardon,  d’au  revoir,  ont  été  prononcées.  Sir  Cecil  Hertslet 
a  profité  de  l’occasion  pour  insister  sur  l’honneur  qu’avaient  fait  à 

la  Convention,  en  recevant  ses 
membres,  les  bourgmestres  de 
Gand,  d’Anvers  et  de  Malines. 

Pourquoi  dans  cette  liste 
n’avons-nous  pas  pu  mentionner 
le  nom  du  bourgmestre  de 
Bruxelles?  «  Les  autorités  de 
Bruxelles  »,  écrit  Y  Amateur 
Photographe)' ,  «  étaient  proba¬ 
blement  trop  occupées  pour 
prendre  part  à  nos  réunions.  » 
C’est  la  seule  ombre  au  tableau. 
Nos  hôtes  ont  été  admirable¬ 
ment  reçus  à  Gand,  à  Anvers 
et  à  Malines.  A  Bruxelles,  où 
l’on  gémit  quand  la  liste  des 
visiteurs  à  l’Hôtel  de  ville  ne 
s’accroît  pas,  on  n’a  rien  voulu 
M.  HANSSENS.  faire  pour  nous. 

Vieille  cour.  »  ,  j  r  i  •  i 

Au  retour  de  Malines  les 
membres  se  sont  dispersés.  Les  uns  sont  retournés  immédiatement  chez 
eux,  rappelés  par  leurs  affaires;  les  autres,  charmés  de  leur  séjour 
en  Belgique,  ont  prolongé  d’une  semaine  leurs  vacances  en  allant  visiter 
les  jolis  coins  d’Ardenne  que  nous  n’avons  pu  leur  montrer.  Mais  tous 
nous  ont  dit  le  plaisir  qu’ils  avaient  eu  de  visiter  la  Belgique. 


«  La  Convention  de  Bruxelles  »,  écrit  encore  Y  Amateur  Photo¬ 
graphe)',  «  est  maintenant  passée;  c’est  une  des  sessions  les  meilleures 
que  nous  avons  eues.  L’expérience  de  tenir  les  réunions  hors  d’Angle¬ 
terre  a  été  faite,  et  elle  a  dépassé  les  espérances.  Que  l’expérience  soit 
encore  tentée,  cela  ne  fait  aucun  doute,  et,  après  le  Meeting  de  Canter- 
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bury,  l’année  prochaine,  il  y  aura  certainement  le  désir  de  renouveler 
une  autre  Session  continentale.  » 

C’est  également  notre  espoir.  Nous  avons  été  enchantés  de  recevoir 
nos  collègues  d’Angleterre  ;  des  relations  d’amitié  ont  été  créées  entre 
nos  membres;  nous  avons  eu  l’honneur  de  recevoir  l’élite  du  monde 
photographique  de  la  Grande-Bretagne.  Notre  plus  grand  désir  est  de 
voir  se  renouveler  ces  occasions  d’échanges  internationaux  où  chacun 
apprend  à  se  connaître,  à  s’estimer.  Nous  formons  donc  le  vœu  de  voir 
les  membres  de  l’Association  se  rendre  nombreux  à  Canterbury  l’année 
prochaine,  et  nous  émettons  l’espoir  de  revoir  bientôt  nos  hôtes  en 
Belgique. 

M .  Van derkindere. 
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Le  VIIe  Salon  de  l’Association  belge  de  Photographie 


l’occasion  de  la  réunion  de  la  Photographie 
Convention,  à  Bruxelles,  notre  Association 
avait  décidé  d’ouvrir  un  Salon  national  de 
Photographie  auquel  étaient  seuls  conviés  les 
Photographes  belges.  C’est  le  premier  Salon 
de  ce  genre  ouvert  à  Bruxelles  par  nous;  jusqu’ici,  en  effet,  nos  Salons 
bruxellois  ont  tous  été  internationaux. 

Le  succès  a  été  considérable;  malgré  l’époque  de  l’année,  désavan¬ 
tageuse  aux  expositions,  un  public  nombreux  n’a  cessé  de  se  presser 
dans  les  Salles  du  Cercle  Artistique  si  obligeamment  mises  à  notre 
disposition. 

Nos  visiteurs  du  Royaume-Uni  en  ont  emporté  une  excellente 
impression.  «  La  collection  d’œuvres  locales  par  des  membres  de  l’Asso¬ 
ciation  belge,  écrit  le  directeur  du  British  Journal  of  Photography , 
mérite  toutes  nos  félicitations  et  elle  dépasse  de  beaucoup  toutes  les 
expositions  locales  organisées  en  Angleterre.  Les  bonnes  choses  sont 
beaucoup  trop  nombreuses  pour  que  nous  puissions  les  énumérer  dans 
le  court  espace  qui  nous  est  dévolu,  mais  presque  chaque  exposant  était 
bien  représenté.  Quelques-uns  d’entre  eux  sont  déjà  connus  à  l’Expo¬ 
sition  de  la  Royal  Photographie  Society  et  au  Salon,  et  nous  pensons 
que  plus  d’un  des  autres  pourrait  être  invité  à  exposer  en  Angleterre.  » 

De  même  M.  Mortimer,  éditeur  de  Y  Amateur  Photographe}',  écrit  : 
«  Une  exposition  d’environ  cent  cinquante  épreuves  était  ouverte,  dont 
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plusieurs  avaient  les  plus  grands  mérites  artistiques  ...  La  majorité  des 
épreuves  étaient  des  bromures,  mais  il  y  avait  quelques  gommes  de 
dimension  considérable.  Leur  auteur  était  M.  J.  Sury,  de  Wyneghem, 
et  trois  d’entre  elles,  Fin  d’octobre,  Journée  finie  et  Feuilles  mortes, 
mesuraient  chacune  environ  trois  pieds  sur  deux.  Il  y  avait,  en  outre, 
un  certain  nombre  d’épreuves  à  l’huile  d’Edmond  Sacré.  » 

Le  succès  du  Salon  a  donc  été  considérable  et  il  est  en  partie 
dù  à  quatre  de  nos  membres  qui,  avec  des  mérites  divers  et  un 
travail  bien  différent,  formaient  le  centre  des  quatre  principaux  pan¬ 
neaux  :  MM.  G.  Marissiaux,  de  Liège  ;  J.  Sury,  de  Wyneghem  ; 
Léonard  Misonne,  de  Gillv,  et  Edmond  Sacré,  de  Gand.  Deux  Flamands, 
deux  Wallons  qui  ont  mis  dans  leurs  œuvres  un  peu  des  qualités  et 
un  peu  des  défauts  de  leur  race. 

M.  Sury,  au  tempérament  flamand,  voudrait  rendre  largement, 
comme  un  peintre,  les  impressions  qui  l’émeuvent  dans  sa  province 
d’Anvers.  Effets  de  soir,  L’Aube  au  bord  de  la  rivière,  La  Journée 
finie ,  Les  Brumes  du  matin  sont  autant  de  tableaux  habilement  choisis, 
habilement  brossés,  dirai-je,  puisqu’ils  sont  travaillés  à  la  gomme,  et 
dénotent  chez  M.  Sury  une  nature  d’artiste  de  beaucoup  de  talent.  Ses 
épreuves,  de  dimensions  considérables,  sont  les  premières  qu’il  expose, 
à  notre  connaissance.  M.  Sury  est  donc  un  débutant,  et  nous  pouvons 
lui  prédire,  s’il  persévère,  un  bel  avenir. 

Combien  différent  de  cet  art  est  celui  de  Léonard  Misonne,  plus  fin, 
plus  délicat,  un  peu  sec  parfois,  mais  jamais  banal.  Que  de  charmants 
tableaux  dans  son  exposition  qui  marque  un  grand  progrès  sur  ses 
expositions  antérieures. 

Nous  mettons  hors  pair  Les  Nuées;  l’orage  passe,  les  troupeaux 
fuient,  les  arbres  sont  ployés  par  le  vent.  L’œuvre  est  superbe.  A  côté 
de  cela  quelle  douceur  dans  sa  Pâture .  Par  une  belle  journée  d’été 
le  soleil  filtre  à  travers  les  arbres  et  vient  dorer  l’échine  des  vaches 
paissant  paisiblement  dans  la  prairie,  au  bord  de  la  Aleuse.  A  citer 
encore  Sur  la  porte  où  le  soleil  vient  caresser  avec  tant  de  volupté 
la  façade  blanche  de  la  maisonnette,  devant  laquelle  causent  deux  femmes. 
Et  quel  ravissant  tableau  que  les  trois  fillettes  arrêtées  En  passant  qui 
causent  dans  un  rayon  de  lumière  ! 


Son  Crépuscule  aussi  mérite  une  mention.  Une  lande,  un  arbre, 
des  moutons,  le  berger,  le  tout  baigné  par  les  derniers  rayons  du 
soleil  couchant;  c’est  simple  et  c’est  beau. 

D’autres  épreuves  d’une  technique  parfaite,  imprimées  au  Fresson, 
comme  celles  que  nous  venons  de  mentionner,  sont  un  peu  sèches, 
un  peu  trop  nettes,  mais  l’ensemble  de  l’exposition  de  Misonne  est 
d’une  belle  venue  et  lui  fait  honneur. 

Que  dire  maintenant  de  l’exposition  de  Marissiaux  qui  n’ait  déjà 
été  redit  cent  fois?  Rarement  nous  avons  vu  des  gommes  plus  douces, 
mieux  fondues,  plus  émouvantes.  Nous  lui  avons  reproché  jadis  de 
travailler  trop  sombre.  Or,  cette  fois -ci  il  est  retourné  à  la  belle 
lumière.  Ses  tableaux  sont  lumineux,  caressants  aux  yeux,  et  plus  on 
les  regarde  plus  on  y  découvre  de  qualités. 

Y  a-t-il  quelque  chose  de  meilleur  au  Salon  que  sa  Matinée  Vé¬ 
nitienne  où  les  gondoles  glissent  dans  la  douce  lumière  blonde  d’un 
matin  sur  la  lagune?  Quelle  impression  de  grandeur  que  Y  Intérieur 
de  la  Basilique  Saint-Marc  ! 

Ses  études  rapportées  de  Bretagne  nous  transportent  dans  un  pays 
plus  triste.  Quelle  désolation  que  celle  de  la  vieille  qui  chemine  par 
les  chemins  de  la  Lande!  Rien  que  des  pierres  et  de  l’espace,  puis  au 
fond  quelques  maisonnettes  perdues  dans  la  brume  marine.  J’aime 
beaucoup  aussi  son  Crépuscule  où  quatre  femmes  éclairées  à  contre- 
jour  s’approchent  du  bassin  où  flotte  un  vieux  bateau. 

Une  belle  œuvre  encore,  c’est  Y  Impression  matinale  où  le  brouil¬ 
lard  est  rendu  avec  une  si  délicate  touche. 

A  côté  de  ses  neuf  œuvres  de  premier  ordre,  le  Comité  avait  eu 
la  bonne  idée  d’exposer  une  série  de  planches  originales  de  Maris¬ 
siaux  qui  seront  reproduites  dans  l’album  «  Visions  d’ Artiste  »,  actuel¬ 
lement  en  préparation  chez  l’éditeur  Vaillant-Carmanne,  de  Liège.  Cette 
collection  n’était  pas  un  des  moindres  attraits  du  Salon,  et  nos  hôtes 
n’ont  pas  tari  d’éloges  sur  cette  série  unique  au  monde  consacrée  à 
Venise,  à  la  Bretagne  et  à  la  Houillère. 

Mais  je  m’attarde  et  l’Exposition  renferme  encore  tant  d’œuvres  à 
signaler.  Voici  d'abord  les  intéressantes  épreuves  à  l’huile  de  notre  ami 
Sacré.  Les  clichés  nous  étaient  connus  :  ce  sont  des  œuvres  anciennes; 
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A.  CANFYN. 


A  DELFT.  AVANT  L’ORAGE 
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mais  il  était  intéressant  de  voir  le  parti  que  notre  artiste  allait  en 
tirer  grâce  à  la  souplesse  du  procédé  aux  encres  grasses.  Incontesta¬ 
blement,  c’est  un  succès.  Ses  petits  tableaux  d’hiver  aux  environs  de 
Gand  sont  jolis  de  couleur,  doux  à  l’œil,  très  lins  et  montrent  le 
parti  qu’un  artiste,  habile  à  manier  le  pinceau,  peut  tirer  du  procédé 
remis  en  honneur  par  Manly. 

Mais,  de  grâce,  Sacré,  n’imprimez  plus  sur  toutes  vos  épreuves  les 
mots  «  procédé  à  l’huile  »  et  votre  signature  calquée  d’un  timbre  en 
caoutchouc  et  soignez  un  peu  plus  vos  encadrements. 

C’est  le  vœu  du  jury  et  le  mien.  Oh  î  les  encadrements!  Que  de 
fois  le  jury  a  pesté  contre  le  mauvais  goût  des  encadreurs.  Plusieurs 
œuvres  ont  été  rejetées  uniquement  pour  ce  motif.  On  n’imagine  pas 
les  cadres  baroques,  cocasses,  criards,  hors  d’équerre  dont  on  ose 
entourer  ses  photographies.  Mais,  lorsque  vous  avez  créé  votre  épreuve, 
Messieurs  les  exposants,  votre  besogne  n’est  pas  finie.  Vous  confiez  le 
soin  d’encadrer  vos  œuvres  à  un  menuisier,  à  un  forgeron,  quelquefois 
à  un  encadreur,  homme  de  goût  peut-être,  mais  qui  ignore  ce  qu’est 
une  exposition.  On  peut  mettre  un  cadre  doré  dans  un  appartement, 
mais  quelle  figure  fera  dans  un  Salon  de  photographie  un  cadre  en 
plâtre  doré  au  milieu  d’une  série  de  cadres  sombres!  Une  horrible 
tache  qui  gâtera  tout  l’ensemble. 

A  l’avenir  donc,  soignez  vos  encadrements.  Voyez  la  belle  tenue 
de  l’Exposition  de  la  Platinotype  Company.  Tous  les  cadres  étaient  en 
bois  sombre.  Quelle  harmonie,  quelle  discrétion!  Les  œuvres  ressortent 
du  cadre  qui  les  fait  valoir.  Mais  que  voulez-vous  qu’un  jury  fasse 
d’une  œuvre  encadrée  de  peluche  rouge  ou  bleue? 

Quelques  exposants  ont  vu  plusieurs  de  leurs  œuvres  refusées  à 
cause  du  cadre,  et  le  jury  est  décidé  à  se  montrer  encore  plus  sévère 
à  l’avenir  sur  ce  terrain. 

On  critique  souvent  les  décisions  du  jury.  Un  exposant  avait 
envoyé  une  épreuve  trichrome  et  il  prétendait  que,  comme  telle,  elle 
aurait  dû  figurer  au  catalogue.  Le  jury  a  trouvé  les  couleurs  fausses 
et,  jugeant  uniquement  au  point  de  vue  de  la  valeur  artistique  de 
l’œuvre  et  non  de  la  difficulté  vaincue,  il  a  repoussé  cette  épreuve  à 
l’unanimité. 


D’autres  exposants  ont  trouvé  au  Salon  des  œuvres  admises  ne 
valant  pas  les  leurs  qui  avaient  été  refusées.  Cela  est  très  possible. 

Le  jury  examinait  en  une  fois  le  lot  d’un  exposant,  et  ce  qu’il 
trouvait  faible  dans  sa  série,  ce  qui  rabaissait,  selon  lui,  la  valeur 
générale  de  son  exposition  était  écarté,  afin  de  relever  ainsi  la  qua¬ 
lité  totale  de  son  œuvre.  Un  voisin  plus  faible,  plus  maladroit,  moins 
bien  doué,  chez  lequel  la  meilleure  épreuve  ne  valait  pas  la  plus  mau¬ 
vaise  du  prédécesseur,  parvenait  ainsi,  grâce  à  l’indulgence  du  jury,  à 
figurer  au  catalogue.  Car  il  est  à  noter  qu’aucun  des  candidats  ne 
s’est  vu  totalement  refusé. 

M.  Dewit  figure  au  Salon  avec  huit  œuvres  qui  sont  toutes  bonnes, 
sauf,  à  mon  avis,  le  Port  de  Concarneau ,  que  je  n’aime  pas.  Mais  ses 
études,  ses  portraits  sont  bien  posés,  bien  éclairés  et  il  y  a  plusieurs 
paysages  qui  sont  excellents,  comme  La  Tauber  à  Rothenburg  et  son 
Hiver  qui  donne  une  bonne  impression  de  neige  fondante.  La  Corne 
d'or  à  Constantinople  devrait,  me  semble-t-il,  être  plus  lumineuse.  Elle 
est  éclairée  comme  le  serait  un  port  de  la  mer  du  Nord. 

M.  E.  Würth,  de  Liège,  a  deux  excellents  portraits  au  charbon. 
Figures  expressives,  bien  modelées,  bien  éclairées,  qui  sont  d’autant  plus 
appréciées  que  l’étude  du  portrait  semble  trop  délaissée  par  nos  exposants. 
Sur  cent  quarante-huit  œuvres,  il  y  a  à  peine  vingt  portraits. 

Ce  sont  les  dames  qui  nous  en  présentent  le  plus,  et  parfois  fort 
réussis.  Mme  Fuhrmann,  d’Anvers,  a  un  charmant  tableau  d’enfant,  et 
Mme  Mayer,  d’Anvers  également,  trois  jolies  études  à  la  gomme.  Citons 
encore  une  étude  à  l’huile  réussie  de  Mme  Remy,  de  Thuin. 

M.  Adelot  a  une  exposition  assez  faible.  Il  nous  a  habitué  à 
beaucoup  mieux  que  ses  Impressions  de  soir.  La  meilleure  est  Y  Im¬ 
pression  en  Norvège.  Malheureusement  presque  tous  ses  avant-plans  ont 
la  même  valeur  que  les  arrière-plans.  Il  gagnerait  beaucoup  à  étudier 
la  manière  de  Misonne  qui  estompe  tous  les  lointains  et  donne  ainsi  du 
relief  à  ses  avant-plans. 

M  Mahv,  de  Bruxelles,  nous  a  aussi  habitué  à  de  meilleures  choses 
que  celles  qu’il  a  envoyées.  Nous  ne  voyons  vraiment  à  citer  que  sa 
Maison  seigneuriale. 

M.  Govaere  présente  deux  bromures  fort  bons,  notamment  un 


sous  bois  noyé  dans  le  Brouillard  du  matin  qui  est  très  délicat. 

De  M.  Gaspar  l’envoi  est  fort  inégal.  Il  a  une  composition  intitulée 
Nature  morte ,  où  figurent  une  tète  de  mort,  une  lampe,  quelques  fleurs, 
de  la  monnaie  du  pape,  qui  est  de  toute  beauté.  On  jurerait  un  Rops, 
disait  un  artiste  dernièrement  au  Cercle.  J’aime  moins  l’autre  nature 
morte.  Les  portraits  ont  de  l’expression.  Mais  M.  Gaspar  pourrait 
aisément  prendre  une  place  plus  importante  que  celle  qu’il  a  dans  le 
Salon  actuel. 

M.  Canfyn  a  deux  belles  études  de  nuages,  et  son  Matin  en  prairie 
est  très  réussi.  Quel  dommage  que  tout  cela  soit  imprimé  au  bromure; 
car  c’est  dans  un  Salon  que  l’on  est  frappé  immédiatement  de  l’infé¬ 
riorité  du  bromure  en  présence  des  gommes,  des  huiles  et  du  platine. 
Le  bromure  rend  les  images  plates,  ternes,  les  détails  sont  enterrés  ou 
durs.  De  loin  on  reconnaît  immédiatement  à  leur  intensité,  à  leur 
belle  coloration,  les  procédés  où  l’argent  n’intervient  pas. 

Pourtant  certains  exposants,  comme  M.  Canfvn,  font  rendre  au 
bromure  tout  ce  qu’il  peut  donner.  M.  Van  Bellingen,  d’Anvers,  est 
aussi  maître  du  bromure  et  ses  trois  paysages,  un  peu  trop  dans  la  même 
note,  sont  d’excellents  modèles.  Malheureusement  il  a  gâté  tout  l’effet 
de  son  impression  par  d’horribles  cadres  d’un  jaune  clair  à  faire  pleurer. 
Le  jury  de  placement  a  eu  beaucoup  de  peine  à  trouver  un  coin  où  ces 
malheureux  cadres  ne  faisaient  pas  tache. 

La  critique  que  j’adressais  au  bromure  s’applique  parfaitement  aux 
grandes  épreuves  de  M.  Vanderkindere.  Combien  je  préfère  ses  petits 
tableaux  au  platine,  les  Iris,  les  Roses,  à  ses  épreuves  un  peu  plates, 
manquant  de  vigueur,  comme  le  Vieux  moulin.  Pourquoi  ne  pas  repro¬ 
duire  un  tel  motif,  qui  est  excellent,  à  la  gomme?  Voilà!  c’est  que  tout 
le  monde  ne  peut  pas  travailler  la  gomme,  malheureusement. 

Les  épreuves  de  M.  Puttemans  seraient  aussi  beaucoup  mieux 
prisées  si  elles  n’étaient  pas  virées  au  nitrate  d’urane,  dont  l'instabilité 
fait  le  désespoir  des  bromuristes.  Sa  Vue  d'Oxford  est  un  beau  souvenir 
de  voyage,  malheureusement  il  n’aura  pas  la  vie  longue. 

Je  m’étais  promis  de  parler  de  tous  les  exposants;  mais  il  faut  que 
j’abrège  si  je  ne  veux  pas  que  le  rédacteur  en  chef  sabre  dans  ma  prose. 
Ilàtons-nous  donc? 


M.  Dorsan  Van  Reysschoot  présente  quatre  épreuves  dans  lesquelles 
je  lui  reprocherais  de  ne  pas  assez  chercher  le  sujet  principal.  L’intérêt 
est  dispersé,  comme  la  lumière,  sur  tout  le  tableau  et  l’attention  s’en 
trouve  par  là  même  détournée. 

M.  Boël,  dans  de  magnifiques  cadres,  nous  offre  des  charbons  bien 
ternes.  C’est  dommage,  car  les  sujets  sont  bien  pris  et  intéressants. 

M.  Kemna  est  un  travailleur  consciencieux  et  honnête;  toutes  ses 
œuvres  sont  techniquement  parfaites  et  plusieurs  forment  des  petits 
tableaux  réussis. 

M.  Demblon  a  trois  grandes  épreuves,  dont  un  Ruisselât  bien  venu. 

De  M.  Hanssens  nous  avons  noté  surtout  son  Sous  bois  ensoleillé 
où  pousse  un  fouillis  de  belles  fougères. 

M.  Ernotte  a  deux  belles  épreuves,  bien  modelées,  la  Fontaine 
des  Capucins ,  à  Taormina,  et  une  vue  de  la  Plage  de  Bournemoiith 
qui  est  bien  mise  en  page. 

Parmi  les  gommistes  nous  devons  classer  M.  Aerens  avec  son 
Moulin  au  bord  de  la  Dendre. 

M.  Degryse  est  un  fervent  amateur  des  environs  de  Genck  où  il  a 
cueilli  l’excellent  Paysage  de  Campine  qu’il  nous  montre  en  même 
temps  qu’une  Route  poudreuse  en  Algérie. 

MM.  Mottard  et  Herman,  de  Liège,  ont  une  collection  intéressante. 
Le  premier  nous  montre  une  Vue  de  Liège  le  soir  et  un  beau  Coucher 
de  soleil  à  Saint-Lunaire.  Le  second  travaille  plus  à  l’intérieur  et  sa 
Chaumière  en  Campine  est  réussie. 

La  plate-forme  du  château  des  comtes,  à  Gand,  a  tenté  M.  Servaes, 
et  notre  ami  Roland,  en  reporter  photographe  infatigable,  nous  montre, 
déambulant  par  les  rues  d’Oxford,  les  membres  de  la  Photographie 
Convention. 

Ainsi  notre  tour  dans  le  Salon  de  l’Association  belge  est  terminé  et 
nous  arrivons  à  l’Exposition  des  œuvres  étrangères  amenées  à  Bruxelles 
par  la  Convention. 

C’est  d’abord  une  série  admirable  de  portraits  du  photographe 
déjà  célèbre,  M.  R.  Duhrkoop,  de  Hambourg;  nous  citerons  spécialement 
le  Portrait  d'un  sculpteur,  le  Sportsman,  œuvre  belle  entre  toutes  d’un 
jeune  homme  en  costume  de  tennis,  le  portrait  d'une  Vieille  dame 


assise  dans  son  fauteuil ,  un  Musicien ,  Lady  L.,  enfin  le  Lunch  Time, 
tableau  d’intérieur  d’un  home  allemand  qui  mérite  une  mention  spéciale. 

A  côté  de  cette  belle  collection  figure  le  Salon  de  la  Plalinotype 
Company ,  de  Londres,  dans  lequel  cette  importante  firme  a  réuni  un 
beau  lot  de  portraits  au  platine  des  principaux  ateliers  d’Angleterre, 
notamment  de  Walton  Adams  and  sons,  de  C.  Van  Dyk,  un  jeune 
professionnel  qui  est  en  train  de  se  créer  une  belle  situation  en  Angle¬ 
terre,  de  J.  Craig  Annan  qui  montre  notamment  un  Ex  Libris  bien 
réussi.  Citons  encore  Alfred  Ellis  et  Walery  Weston  and  son,  La 
Fayette,  le  Reutlinger  de  Londres,  Edwin  Hadley,  de  Nottingham, 
Histed,  de  Bakerstreet,  qui  se  crée  une  place  au  milieu  de  tous  ces 
maîtres  et  dont  les  portraits  d’hommes,  comme  ceux  de  Mark  Twain 
et  du  pape,  sont  des  chefs-d’œuvre. 

Enfin  Goldensky,  de  New- York,  avait  envoyé  plusieurs  portraits 
de  toute  beauté,  notamment  un  portrait  de  Vieille  Dame,  imprimé  au 
platine  sépia  sur  toile  donnant  la  sensation  d’un  tableau  à  l’huile. 
Pour  terminer,  une  belle  série  de  reproductions  par  Vignais,  de  Paris, 
de  tableaux  de  Corot,  Teniers,  Lancret,  Chardin,  Lhermite,  Bouguereau, 
Millet,  Mme  Yigée-Lebrun. 

L’exposition  de  la  Platinotype  Company,  arrangée  avec  goût  et  avec 
art,  fait  honneur  à  MM.  Smith  et  Dunmore,  qui  ont  pendant  dix  jours 
procédé  au  Cercle  à  des  démonstrations  du  travail  du  papier  au  platine. 
C’était  incontestablement  un  des  clous  de  l’Exposition  du  Cercle. 

L’autre  clou  était  les  stéréogrammes  exposés  par  quelques  membres 
de  l’Association.  Leur  succès  a  été  considérable  et  on  peut  dire  que, 
du  G  au  22  juillet,  les  bornes  stéréoscopiques  n’ont  pas  été  libres  un 
moment.  On  faisait  queue. 

C’est  aussi  que  les  stéréogrammes  qui  y  étaient  exposés  étaient 
absolument  réussis. 

C’est  d’abord  la  déjà  célèbre  collection  de  la  Houillère  de  Maris- 
siaux,  puis  une  riche  et  belle  collection  prêtée  par  M.  Victor  Selb,  qui 
s’est  fait  le  champion  de  la  stéréoscopie  en  Belgique.  Il  défend  son 
art  non  pas  en  écrivant  de  longs  articles  sur  la  stéréoscopie,  mais  en 
produisant  des  stéréogrammes  parfaits.  «  The  proof  of  the  Pudding  is 
the  eating  »,  disent  les  Anglais.  Quel  meilleur  moyen  de  faire  aimer 
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la  stéréoscopie  que  de  montrer  des  œuvres  aussi  parfaites  que  la 
Houillère  de  Marissiaux  ou  les  fleurs  en  couleur,  les  Vues  de  glaciei *, 
les  Scènes  de  carnaval  et  les  Souvenirs  d’expositions  de  M.  Selb  ! 
A  côté  de  ces  deux  maîtres  figuraient  en  fort  bonne  place  les  Paysages 
de  Montjoie  et  de  la  Hoè'gne,  de  notre  président  le  commandant  Van 
Rever,  et  les  paysages  de  MM.  de  Coorebyter  et  van  Reysschoot. 

Le  succès  des  stéréogrammes  démontre  que  la  cause  est  définiti¬ 
vement  gagnée  et  que  la  stéréoscopie  forme  un  des  attraits  de  nos 
Salons  de  photographie.  On  peut  discuter  le  mérite  artistique  de  la 
stéréoscopie,  qui  tient  encore  plus  que  la  photographie  à  copier 
textuellement  la  nature,  en  la  figeant  malheureusement  dans  l’immo¬ 
bilité.  Mais  la  stéréoscopie  attire  le  public.  Nous  ne  devons  donc  pas 
la  négliger. 


Tel  quel  notre  Salon  présentait  donc  une  collection  variée  et  choisie 
d’œuvres  méritantes,  et  nous  sommes  heureux  de  constater  que  le  public 
a  répondu  à  notre  attente  en  venant  nombreux  chaque  jour  au  Cercle. 
Quel  plus  beau  témoignage  que  nos  efforts  n’ont  pas  été  vains,  et 
quel  plus  réconfortant  encouragement  pour  tous  ceux  qui  se  sont  dévoués 
à  sa  réussite  ! 

L’Association  peut  être  fière  de  ses  membres  artistes,  et  ceux-ci  lui 
montreront  leur  reconnaissance  en  se  remettant  à  l’œuvre  pour  le 
VIIIe  Salon  qui  sera,  espérons-le,  aussi  prochain  que  possible. 

V. 


Insolubilisation  de  la  Gélatine  par  la  Formaldéhyde 

par  MM.  A.  et  L.  Lumière  et  A.  Seyewetz 


a  gélatine  soumise  à  l’action  de  la  formal¬ 
déhyde  devient,  comme  on  le  sait,  insoluble 
dans  l’ëau  chaude;  mais  on  ignorait  jusqu’ici 
la  composition  du  produit  insolubilisé. 

Dans  la  présente  étude  nous  avons 
cherché  à  élucider  les  points  suivants  : 

I.  —  La  gélatine  formolisée  est-elle  un 


composé  défini  de  gélatine  et  de  formaldéhyde,  ou  bien  renferme-t-elle, 
suivant  les  cas,  des  quantités  variables  de  formaldéhyde,  ou  encore 
cette  dernière  agit-elle  sur  la  gélatine  sans  s’y  fixer,  mais  en  modifiant 
simplement  sa  composition? 

IL  —  Dans  le  cas  où  la  gélatine  formolisée  serait  un  composé 
défini,  ce  composé  renfermerait-il  la  fonction  aldéhydique  et  possé¬ 
derait-il  les  propriétés  d’une  véritable  combinaison  ou  bien  celles  d’un 
simple  produit  d’addition? 


Pour  déterminer  si  la  gélatine  formolisée  est  une  combinaison 
définie,  nous  avons  fait  réagir  la  formaldéhyde  sur  la  gélatine  dans  des 
conditions  et  en  proportions  variables  que  nous  indiquons  plus  loin. 
Les  produits  de  l’insolubilisation  ont  été  analysés,  après  avoir  été 
débarrassés  de  toute  trace  d’aldéhyde  susceptible  d’ètre  éliminée  par 
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lavage  à  l’eau  froide  (1)  et  les  résultats  des  analyses  ont  été  comparés 
entre  eux. 

La  détermination  de  la  composition  centésimale  de  la  gélatine 
formolisée  ne  pouvant  fournir  aucun  renseignement  sur  la  quantité  de 
formaldéhyde  retenue  par  la  gélatine,  nous  avons  reconnu  la  possi¬ 
bilité  de  régénérer  la  formaldéhyde  à  partir  de  la  gélatine  formolisée, 
sans  altérer  ni  la  gélatine  ni  la  formaldéhyde,  et  nous  avons  pu  doser 
cette  dernière. 


Décomposition  de  la  gélatine  formolisée. 

Après  de  nombreux  essais,  le  procédé  de  dissociation  qui  nous  a 
donné  les  meilleurs  résultats  est  la  digestion  à  froid  avec  une  solution 
renfermant  environ  15  cc.  d’acide  chlorhydrique  ordinaire  pour 
100  cc.  d’eau. 

Pour  juger  de  la  fin  de  la  décomposition  on  fait  digérer,  compa¬ 
rativement  avec  l’eau  chlorhydrique  à  15°,  un  échantillon  de  gélatine 
formolisée  témoin,  obtenu  dans  les  mêmes  conditions  que  celle  dont 
on  veut  faire  l’analyse,  et  on  en  prélève  de  temps  en  temps  des  essais. 

Lorsqu'une  prise  d’essai  bien  lavée,  imprégnée  d’eau,  peut  être 
fondue  au  bain-marie,  on  considère  la  décomposition  comme  terminée. 
Ce  résultat  est  atteint,  en  général,  après  un  temps  variant  de  douze 
à  quinze  heures  de  contact. 

La  gélatine  est  alors  lavée  par  décantation  à  l’eau  distillée  chaude 
(60-70°)  jusqu’à  élimination  complète  de  toute  trace  d’acide  et  de  for¬ 
maldéhyde  (réactif  de  Schiff).  On  ramène  l’eau  de  lavage  à  un  volume 
connu  (en  opérant  sur  20  grammes  de  gélatine  on  obtient  ainsi  4  litres 
de  solution),  puis  on  dose  la  formaldéhyde  contenue  dans  cette  solution. 

Dosage  de  la  formaldéhyde. 

Avant  de  doser  la  formaldéhyde  dans  les  liquides  provenant  de  la 
décomposition  par  l’acide  chlorhydrique  de  la  gélatine  formolisée,  nous 
avons  préparé  une  solution  renfermant  des  proportions  connues  d’acide 
chlorhydrique  et  de  formaldéhyde,  comparables  à  celles  que  contiennent 


(1)  Jusqu’à  ce  que  l’eau  de  lavage  ne  réduise  plus  le  nitrate  d'argent  ammoniacal. 


les  liquides  à  analyser,  et  nous  y  avons  dosé  la  formaldéhyde  par  les 
principaux  procédés  connus.  La  méthode  qui  nous  a  donné  les  résultats 
les  plus  précis  pour  d’aussi  petites  proportions  de  formaldéhyde  est 
celle  qui  est  basée  sur  la  détermination  de  la  quantité  de  soude  titrée 
qu’il  faut  ajouter  à  la  solution  de  formaldéhyde  additionnée  d’un  excès 
de  sulfite  de  soude  et  d’une  goutte  de  phénolphtaléine  pour  obtenir  la 
recoloration  de  la  phénolphtaléine  (1).  Dans  un  essai  témoin,  exempt  de 
formaldéhyde  et  renfermant  le  même  poids  d’acide  chlorhydrique  que 
dans  la  solution  précédente  à  titrer  et  additionnée  de  la  même  quantité 
de  sulfite  de  soude,  on  détermine  le  volume  de  soude  titrée  correspon¬ 
dant  à  l’acide  chlorhydrique.  On  déduit  la  quantité  de  formaldéhyde  de 
la  différence  entre  les  nombres  obtenus  avec  et  sans  la  formaldéhyde. 

En  appliquant  cette  méthode  à  une  solution  chlorhydrique  de 
formaldéhyde  renfermant  0  gr.  58  de  CILO  par  litre,  on  a  trouvé  U  gr.  5. 


Composition  de  la  gélatine  formolisée. 

Nous  avons  déterminé  la  quantité  maxima  de  formaldéhyde  qui 
peut  se  fixer  sur  la  gélatine  quand  on  en  produit  l’insolubilisation 
dans  les  conditions  suivantes  : 

A.  — -  Insolubilisation  de  la  gélatine  sèche  par  une  solution  de 
formaldéhyde  ; 

B.  —  Insolubilisation  de  la  gélatine  sèche  par  la  formaldéhyde 
gazeuse  ; 

C.  —  Insolubilisation  d’une  solution  de  gélatine  par  une  solution 
de  formaldéhyde. 

A.  —  Dans  le  premier  mode  d’insolubilisation  nous  avons  examiné 
l’influence  de  la  durée  du  contact,  de  la  concentration  et  de  la  tempé¬ 
rature  de  la  solution  de  formaldéhyde. 


1°  Influence  de  la  durée  du  contact. 


de 


On  a  plongé  la  gélatine  en  feuilles  dans  des  solutions  à 
formaldéhyde  commerciale  maintenues  à  la  température 


10  p.  c. 
ordinaire 


(1)  Seyewetz  et  Cîiiîello,  Bulletin  de  la  Société  chimique.  Dans  le  procédé  habituel,  la  liqueur 
renfermant  la  formaldéhyde  à  titrer,  additionnée  de  sulfite  de  soude,  est  alcaline  à  la  phénolphtaléine, 
et  on  ajoute  de  l'acide  titré  jusqu’à  décoloration  de  la  phénolphtaléine;  dans  le  cas  qui  nous  occupe, 
la  liqueur  est  acide,  car  elle  renferme  de  l’acide  chlorhydrique  outre  la  formaldéhyde. 


pendant  des  temps  croissants,  depuis  30  minutes  jusqu’à  cinq  jours. 

Au  sortir  de  la  solution,  la  gélatine  est  lavée  à  l’eau  courante 
jusqu’à  élimination  de  toute  trace  de  formaldéhyde,  puis  elle  est 
essorée  et  décomposée  par  l’acide  chlorhydrique  à  15  p.  c.  pour  être 
analysée  comme  nous  l’avons  indiqué  plus  haut. 

Voici  les  résultats  des  analyses  : 


DURÉE 

de  contact  dans  la  solution 
à  10  p.  c.  de  formaldéhyde 
commerciale. 

QUANTITÉ 

de  formaldéhyde  renfermée  dans  100  gr.  de  gélatine  sèche. 

A  nalvse 
n°  1. 

Analyse 
n°  2. 

Analyse 
n°  3. 

Analyse 
n°  4. 

Analyse 
n°  5. 

30  minutes. 

3,6 

3,4 

12  heures. 

4,5 

4,8 

4,1 

4,6 

4,08 

5  jours. 

4,32 

4 

4,32 

2°  Influence  de  la  concentration . 


Nous  avons  immergé  pendant  le  même  temps  (douze  heures)  des  poids 
égaux  (20  gr.)  de  gélatine  sèche  en  feuilles,  dans  les  mêmes  volumes  (1  litre) 
de  solution  de  formaldéhyde  dont  la  concentration  variait  de  1  p.  c.  à 
30  p.  c.  Au  sortir  des  solutions,  les  gélatines  ont  été  lavées  jusqu’à 
élimination  de  toute  trace  de  formaldéhyde,  puis  décomposées  et  analysées. 

Les  résultats  de  ces  essais  sont  indiqués  dans  le  tableau  ci-dessous. 


CONCENTRATION 
de  la 

solution  de  formaldéhyde. 

QUANTITÉ 
de  formaldéhyde  renfermée  dans  100 

gr.  de  gélatine  sèche. 

Analyse 

n'Q. 

Analyse 
n°  2. 

Analyse 
n"  3. 

Analyse 
n"  4. 

Analyse 
n°  5. 

1  p.  c.  de  formaldéhyde 
commerciale . 

3,36 

3,6 

2,88 

2,4 

5  p.  c.  de  formaldéhyde 
commerciale . 

3,6 

2,88 

3,12 

2,6 

10  p.  c.  de  formaldéhyde 
commerciale . 

4,5 

4,8 

4,1 

4,6 

4,08 

20  p.  c.  de  formaldéhyde 
commerciale . 

3,84 

4,08 

30  p.  c.  de  formaldéhyde 
commerciale . 

4,32 

4,56 

3°  Influence  de  la  température. 

Nous  avons  fait  agir  un  même  volume  d’une  solution  à  10  p.  c. 
de  formaldéhyde  commerciale  sur  des  poids  égaux  de  gélatine  sèche  à 
des  températures  variant  de  17  à  50°. 

Le  dosage  de  la  formaldéhyde  dans  la  gélatine  ainsi  insolubilisée 
a  donné  les  résultats  suivants  : 


TEMPÉRATURE 

QUANTITÉ 

de  la 

de  formaldéhyde  contenue  dans  100  gr. 

solution  de  formaldéhyde  à  10  p.  c. 

de  gélatine  sèche 

17° 

4,4 

30° 

2,8 

50° 

3,48 

B.  —  Pour  étudier  l’insolubilisation  de  la  gélatine  par  la  formal¬ 
déhyde  gazeuse  nous  avons  fait  passer,  sur  des  feuilles  minces  de 
gélatine  placées  dans  un  flacon,  un  rapide  courant  d’air  barbotant 
dans  une  solution  saturée  de  formaldéhyde,  de  façon  à  humidifier 
légèrement  la  formaldéhyde  gazeuse  entraînée. 

On  a  soumis  la  gélatine  à  cette  action  pendant  des  temps 
variables  (trois  et  dix  heures),  puis  on  l’a  exposée  plusieurs  fois  à  l’air 
pour  éliminer  la  formaldéhyde  en  excès.  On  a  dosé  ensuite  la  formal¬ 
déhyde  dans  les  produits  obtenus,  après  avoir  enlevé  toute  trace  de 
formol  non  absorbé  par  des  lavages  convenables  comme  précédemment. 

Voici  les  résultats  obtenus  : 


DURÉE 

du  contact  de  la  gélatine 
et  du  formol  gazeux. 

QUANTITÉ 

de  formaldéhyde  renfermée  dans  10( 

gr.  de  gélatine. 

Analyse  n°  1. 

Analyse  n°  2. 

Analyse  n°  3. 

3  heures. 

0,96 

0,96 

10  heures. 

3,6 

3,6 

3,12 

C.  —  Nous  avons  également  étudié  l’insolubilisation  des  solutions 
de  gélatine  par  la  formaldéhyde  dissoute,  en  opérant  sur  des  solutions 
de  gélatine  assez  étendues  pour  pouvoir  titrer,  directement  après  addition 


de  la  formaldéhyde,  l’excès  de  ce  corps  non  absorbé,  sans  avoir  à 
craindre  la  solidification  de  la  gélatine  formolisée. 

Le  titrage  a  été  fait  directement  par  l’acide  sulfurique  normal, 
après  addition  du  sulfite  de  soude,  sur  des  solutions  de  gélatine 
à  2  1  2  p.  c.,  additionnées  de  quantités  croissantes  de  formaldéhyde. 

Les  résultats  de  ces  essais  sont  indiqués  ci-dessous  : 


Volumes  de  solution  de  formal¬ 
déhyde  à  14,5  p.  c.  ajoutés 
dans  100  cc.  de  gélatine  à 

2  1/2  p.  c . 

0  cc.  5 

1  cc. 

2  cc. 

5  cc. 

10  cc. 

15  cc. 

20  cc. 

Quantité  de  C H20  fixée  par 
100  cc  de  gélatine  dissoute. 

1)  1.58 

2)  1,7 

1,48 

1,4 

1,8 

1,0 

1,8 

1,50 

Au  delà  de  20  c  c.  de  solution  de  formaldéhyde,  le  mélange  se 
prend  en  gelée  et  les  titrages  deviennent  impossibles. 

On  ne  peut  pas  étudier  l’influence  de  la  concentration  de  la  solu¬ 
tion  de  la  gélatine  sur  la  fixation  de  la  formaldéhyde,  car  au  delà  de 
2  1/2  p.  c.  les  solutions  de  gélatine  se  prennent  en  gelée  très  peu  de 
temps  après  les  avoir  additionnées  de  formaldéhyde,  ce  qui  empêche 
de  faire  le  titrage. 

Si  l’on  essaie  de  produire  l’insolubilisation  en  ajoutant  la  formal¬ 
déhyde  dans  une  solution  de  gélatine,  on  constate  qu’on  peut  obtenir  ce 
résultat  avec  une  très  faible  quantité  de  formol  bien  inférieure  à  celle 
qui  correspondrait  à  la  quantité  maxima  qui  peut  fixer  la  gélatine  sèche. 

Nous  avons  trouvé,  en  effet,  qu’en  ajoutant  environ  20  cc.  de 
formaldéhyde  à  2  p.  c.  (5  p.  c.  formaldéhyde  commerciale  à  40  p.  c.) 
dans  une  solution  de  gélatine  dans  l’eau  chaude,  la  gelée  obtenue  par 
refroidissement  ne  se  redissout  plus  dans  l’eau  chaude. 

Les  quantités  ainsi  employées  correspondent  à  o  gr.  7  —  o  gr.  8 
de  formaldéhyde  pour  100  grammes  de  gélatine. 

Il  s’agit  sans  doute,  dans  ce  cas,  d'un  mélange  de  gélatine  et  de 
gélatine  formolisée,  cette  dernière  emprisonnant  la  première  et  l’empê¬ 
chant  de  se  dissoudre,  car  en  prolongeant  l’action  de  l’eau  chaude 
on  constate  qu’une  partie  du  mélange  se  dissout. 


Il 


Nous  avons  recherché  comment  la  formaldéhyde  se  fixe  sur  la 
gélatine.  Se  forme-t-il  un  simple  composé  d’addition  ou  une  véritable 
combinaison  stable?  Le  groupe  CHO  subsiste-t-il,  ou  bien  la  fixation 
a-t-elle  lieu  par  ce  groupement  comme  la  plupart  des  combinaisons 
habituelles  qui  prennent  naissance  à  partir  de  la  formaldéhyde? 

Pour  élucider  ce  point  nous  avons  cherché  à  caractériser  la  fonc¬ 
tion  aldéhydique  dans  les  diverses  gélatines  insolubilisées,  au  moyen  du 
réactif  de  Schiff,  ainsi  que  par  le  nitrate  d’argent  ammoniacal.  Nous  nous 
sommes  assurés  préalablement  que  la  gélatine  n’abandonne  plus  trace 
d’aldéhyde  décelable  par  les  réactifs  après  un  lavage  prolongé.  Ces 
réactions  effectuées  comparativement  avec  de  la  gélatine  ordinaire  n’ont 
pas  donné  de  différence  suffisamment  marquée  avec  la  gélatine  formo- 
lisée  pour  permettre  de  conclure  à  la  présence  du  groupement  CHO. 

Nous  avons  également  examiné  si  des  corps  voisins  de  la  formal¬ 
déhyde,  mais  ne  renfermant  pas  le  groupe  CHO,  tels  que  la  combi¬ 
naison  bisulfitique,  l’hexam éthylène  tétramine,  peuvent  insolubiliser  la 
gélatine.  Le  premier  de  ces  composés  ne  nous  a  donné  d’insolubilisation 
dans  aucun  cas.  Par  contre,  l’hexaméthylène  tétramine  a  agi  faiblement, 
mais  seulement  en  solution  concentrée,  après  cinq  jours  avec  une  solution 
à  50  p.  c.  et  après  sept  jours  seulement  avec  une  solution  à  25  p.  c. 
Au-dessous  de  cette  concentration,  l’insolubilisation  ne  se  produit  pas. 

En  raison  de  la  lenteur  de  cette  insolubilisation  et  de  la  néces¬ 
sité  pour  la  produire  d’employer  des  solutions  très  concentrées,  on 
peut  supposer  qu’elle  est  due  à  des  traces  de  formaldéhyde  que  retient 
l’hexaméthylène  tétramine.  Du  reste,  la  solution  d’hexaméthylêne  tétra¬ 
mine  colore  légèrement  le  réactif  de  Schiff. 

En  outre,  une  solution  très  diluée  de  formaldéhyde  pure  renfer¬ 
mant  seulement  0  gr.  05  p.  c.  de  CH'O  insolubilise  la  gélatine  au 
bout  de  six  jours  environ. 

Stabilité  à  la  chaleur  de  la  gélatine  formolisée. 

Nous  avons  examiné  si  la  gélatine  formolisée  présente  la  stabilité 
d’une  véritable  combinaison  lorsqu’on  la  chauffe  à  température  modérée 
ou  bien  si  elle  abandonne  facilement  sa  formaldéhyde  par  la  chaleur. 
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A.  —  Action  de  l’eau  bouillante.  —  Vingt  grammes  de  gélatine 
ont  été  immergés  pendant  douze  heures  à  17°  dans  un  litre  de  formol  à 
10  p.  c.,  puis  lavés  sous  un  courant  d’eau  froide  jusqu’à  ce  qu’on  ne 
décèle  plus  trace  d’aldéhyde  dans  les  eaux  de  lavage  (réactif  de  Schiff). 

La  gélatine  formolisée  ainsi  obtenue  résiste  à  l’action  de  l’eau 
bouillante. 

Si  l’on  maintient  cette  ébullition  pendant  quelques  minutes,  on  peut 
déceler  dans  l’eau  de  lavage  des  quantités  notables  de  formaldéhyde. 

En  renouvelant  le  traitement  à  l’eau  bouillante,  on  constate  qu’il 
s’élimine  encore  de  la  formaldéhyde  après  sept  lavages  dont  l’ensemble 
constitue  environ  trois  litres  de  liquide;  la  gélatine  se  dissout  alors 
totalement  dans  l’eau  chaude  et  se  prend  en  gelée  par  refroidissement. 

En  titrant  la  formaldéhyde  contenue  dans  la  totalité  des  eaux  de 
lavage,  nous  avons  trouvé  en  moyenne  2  gr.  5  de  formaldéhyde  pour 
100  grammes  de  gélatine. 

B.  —  Action  de  la  chaleur  sèche.  —  Vingt  grammes  de  gélatine, 
formolisée  comme  dans  l’expérience  précédente,  ont  été  déshydratés  par 
l’alcool  après  lavage  complet,  puis  séchés  à  l’étuve  à  50°-60°. 

La  gélatine  ainsi  obtenue  n’a  pas  l’odeur  de  formaldéhyde  et 
résiste  à  l’action  de  l’eau  bouillante. 

Nous  avons  dosé  la  formaldéhyde  dans  la  gélatine  formolisée 
initiale,  puis  dans  cette  même  gélatine  chauffée  à  110°  pendant  des 
temps  variant  de  trois  à  quarante-huit  heures. 

Voici  le  résultat  de  ces  dosages  : 


Numéros 
des  essais. 

NATURE  DES  ESSAIS. 

QUANTITÉ 

de  formaldéhyde  dans  100  gr. 
de  gélatine  sèche. 

1 

Gélatine  formolisée  initiale . 

4,1 

2 

»  »  chauffée  3  h.  à  110°. 

3,3 

3 

»  »  »  1 2  »  » 

2,88 

4 

»  »  »  24  »  » 

1,8 

5 

»  »  »  48  »  » 

1,8 

L’essai  n°  5  s’était  coloré  en  jaune 

clair. 

Conclusions. 


L’étude  précédente  permet  de  tirer  les  conclusions  suivantes  : 

1°  La  gélatine  plongée  dans  les  solutions  de  formaldéhyde  fixe, 
suivant  les  conditions  de  l’opération,  des  quantités  variables  de  for¬ 
maldéhyde.  La  quantité  maxima  qu’elle  peut  fixer  est  comprise  entre 
4  grammes  et  4  gr.  8  de  CH20  pour  100  grammes  de  gélatine  sèche, 
ce  qui  permet  de  considérer  la  gélatine  formolisée  comme  un  composé 
défini  ; 


2°  La  rapidité  d’absorption  de  la  formaldéhyde  croît  avec  la  con¬ 
centration  des  solutions  de  formaldéhyde  jusqu’à  la  teneur  de  10  p.  c. 
Elle  n’augmente  pas  sensiblement  avec  la  température  de  ces  solutions; 

3°  La  formaldéhyde  en  vapeurs  est  absorbée  beaucoup  plus  lente¬ 
ment  qu’en  solution  aqueuse  par  la  gélatine,  mais  la  quantité  maxima 
absorbée  dans  les  deux  cas  est  sensiblement  la  même  ; 

4°  L’eau  chaude  décompose  lentement  la  gélatine  formolisée  et 
permet,  par  des  traitements  répétés,  de  solubiliser  complètement  la 
gélatine  ; 

5°  La  chaleur  sèche  dégage  peu  à  peu,  vers  110°,  la  formaldéhyde 
de  la  gélatine  formolisée.  L’acide  chlorhydrique  à  15  p.  c.  en  sépare 
à  froid  sans  altération  la  gélatine  et  la  formaldéhyde; 

0°  La  gélatine  formolisée  paraît  être  un  composé  d’addition  défini 
plutôt  qu’une  véritable  combinaison. 
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PHOTOGRAPHIE  INTÉGRALE 


Par  A.  GODE  RUS 


(Suite)  (1) 

our  bien  se  rendre  compte  du  mécanisme 
de  la  photographie  intégrale,  dont  on  doit 
la  découverte  à  Uillustre  Lippmann,  il  faut 
surtout  bien  comprendre  la  constitution  de 
l’épreuve  positive.  Tâchons  donc  d’apporter 
à  ce  sujet  quelques  éclaircissements  complé¬ 
mentaires. 

La  plaque  négative  P  du  dessin  ci-contre  est  constituée,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit,  de  globules  de  collodion  juxtaposés,  noyés  d’un 
côté  dans  l’émulsion  d’abord  et  ensuite  recouverts  du  même  côté  d’une 
couche  d’encre  de  Chine  qui  se  dissoudra  et  disparaîtra  dans  les  bains. 
L’autre  côté  des  globules,  qui  n’ont  que  1/5  de  millimètre  de  diamètre, 
sert  d’objectif  et  doit  avoir,  à  raison  de  cet  usage  même,  une  courbure 
ou  une  forme  de  nature  satisfaisante.  La  plaque  semblable  à  un  œil 
réticulé  d’insecte  enregistre,  quand  on  la  découvre  devant  la  nature  N  N, 
des  milliers  et  des  milliers  d’images  microscopiques  de  celle-ci,  chaque 
globule  prenant  sur  ce  qu’on  pourrait  appeler  sa  rétine  une  image 
complète  du  sujet  qu’on  lui  présente,  sans  intervention  de  chambre 
noire  ni  d’objectif. 


(1)  Voir  Bulletin,  n°  6,  p.  210. 


\ 


\ 


\ 
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Quand  le  phototype  est  développé,  fixé  et  séché,  on  en  tire  une 
diapositive,  non  par  contact,  mais  à  une  certaine  distance  DI  sur  une 
seconde  plaque  du  procédé  intégral.  Pour  ce  faire  on  met  les  deux 
plaques  en  regard,  côté  émulsionné  des  globules  à  l’extérieur,  dans 
une  chambre  noire  qu’on  peut  se  figurer  représentée  par  les  lettres  DIP1? 
et  on  éclaire  le  phototype  PD  par  une  lumière  bien  diffusée  L.  Tous 
les  globules  du  phototype  P  projetteront  leurs  images  agrandies  sur  la 

_ L _ _  diapositive  P',  par  des 

faisceaux  divergents  de 
rayons.  Nous  rapportons 
intentionnellement  l’adjec¬ 
tif  divergents  au  mot  fais¬ 
ceaux  et  non  au  mot 
rayons ,  car  nous  avons  vu 
précédemment  que,  pris 
individuellement,  les 
rayons  en,  cxn2,(fn\  etc., 
émanant  non  pas  d’une 
seule  cellule,  mais  de 
groupes  de  cellules  voi¬ 
sines,  et  tombant  de  même  en  n ,  nx ,  etc.,  sur  des  groupes  de  cellules 
voisines,  doivent  être  considérés  pratiquement  comme  étant  parallèles. 

Ces  rayons  en ,  etc.,  tombant  parallèlement  sur  n ,  nx,  ri1,  etc.,  y  sont 
convergés  et  vont  former  sur  les  rétines  de  ces  globules  des  images 
qui  ne  sont  pas  plus  grandes  que  celles  des  rétines  de  c,  cx ,  c 2,  etc. 
Mais  ces  images  positives  et  redressées,  au  lieu  d’ètre  le  résultat  d’une 
seule  image  négative,  empruntent  leurs  éléments  constitutifs  à  l’ensemble 
de  celles-ci;  ainsi  l’image  du  globule  N2  est  formée  non  seulement  par 
les  rayons  venus  de  c,  de  cx  et  de  c 2,  mais  venus  encore  de  tous  les 
points  du  phototype  P. 

Et  l’on  comprend  qu’il  en  sera  ainsi  quelle  que  soit  la  distance  D  I 
entre  les  deux  plaques.  Abandonnons  maintenant  notre  première  figure 
et  demandons-nous  comment  l’œil  du  spectateur  va  voir  l’image.  Nous 
aurons  recours  ici  à  trois  dessins  isolés  (fig.  I,  II  et  III)  et  à  un 
quatrième  qui  n’est  que  la  réunion  des  trois  en  un  seul. 


N 
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Prenons  d’abord  la  figure  I.  L  est  une  surface  réfléchissante  ou 

transparente  ou  simplement  le  ciel,  qui  nous  donnera  la  lumière  diffuse 

nécessaire  pour  voir  par  transparence  la  diapositive  P1.  Quelles  sont 

les  opérations  qui  ont  eu  lieu  préalablement?  L’opérateur  placé  au  point 

de  vue  O  a  photographié  un  sujet  dont  nous  considérons  les  deux  points 

^  A  et  B.  Pour  ce  faire  il  a 

O* 

p  découvert  la  plaque  inté- 

N  grale  négative  en  P,  et 

i  les  rayons  parallèles  A  a 

'  x  et  B  b  sont  allés  tracer 

1  \ 

sur  les  rétines  des  cel¬ 
lules  a  et  b  les  aspects 
de  A  et  B,  tels  que  l’opé¬ 
rateur  les  voyait  en  O. 
Après  développement  la 
plaque  P1  a  été  mise  en 


D 


\ 


\ 


P1 


"V 


♦A 

\ 


fv- 


i. 


regard  de  P  à  la  distance 
D  I,  et  l’impression  des 
épreuves  de  a  et  de  b  a 
été  faite  par  de  la  lumière 
diffuse  venant  de  la  direc¬ 
tion  O,  et  qui  a  produit 
les  images  positives  de  A 

et  de  B  sur  les  globules  ax 

L 

et  bx  de  la  plaque  diapo¬ 
sitive  P1.  B  est  évident  que  le  spectateur  placé  en  O  verra  en  ax  et  b'1  (si 
l’on  retire  le  négatif  P  et  si  on  place  la  lumière  diffuse  L)  les  images 
de  A  B,  comme  s’il  voyait  le  sujet  lui-même,  car  les  rayons  allant  de 
chaque  cellule  de  P1  vers  le  spectateur  étant  de  nouveau  des  rayons 
parallèles,  les  images  microscopiques  que  ces  cellules  portent  au  dos 
paraissent  agrandies  à  la  grandeur  nature. 

Si  l’œil  du  spectateur  se  transforme  en  O1  (fig.  II),  on  voit  que  ce 
sont  les  phototypes  enregistrés  par  les  cellules  c  et  e  qui  fourniront 
les  épreuves  de  A  et  de  B  en  cx  et  el. 

Si  nous  considérons  les  deux  yeux  O  d  et  Ü£,  fig.  III,  regardant 
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ensemble  les  images  de  A  et  B,  nous  remarquons  qu’ils  en  voient  des 
images  différentes  et  stéréoscopiques.  L’œil  droit  O  d  voit  l’image  de  A 
en  c\  tandis  que  l’œil  gauche  la  voit  en  /*.  Celui-ci  voit  l’image  de  B 
en  e1,  tandis  que  l’œil 
droit  la  voit  en  h'. 

Il  est  bien  entendu 
que  pour  voir  l’épreuve  Pt 
on  suppose  toujours  en¬ 
levé  le  phototype  P,  et 
placée  la  source  de  lumière 
diffuse  L. 

Comme  chaque  œil 
ne  voit  qu’une  seule  image 
respectivement  des  points 
A  et  B,  la  confusion  de 
ces  deux  images  est  en 
quelque  sorte  fatale  et 
le  relief  stéréoscopique 
s’impose. 

Peut-être  qu’au  pre¬ 
mier  moment  on  verra 
double  (cela  arrive  au  sté¬ 
réoscope  même),  parce 
que  les  regards  devront 
accommoder  leur  mise  à 
point  à  la  distance  Ocf-C1,  /  \ 

alors  qu’ils  devront  con-  ■—  ■  - -  ■  1  = 

verger  à  la  distance  OdA.  4 

Mais  comme  il  est  démontré  que  la  divergence  et  l’accommodation  ne 
vont  pas  nécessairement  ensemble,  mais  qu’elles  sont  dissociables,  l’in¬ 
convénient  ne  perdurera  pas,  et  au  bout  d’un  instant  la  superposition 
se  fera  malgré  nous. 

La  hgure  III  a  été  tracée  de  manière  à  montrer  qu’une  même 
cellule  fh  du  phototype  fournit  des  éléments  à  la  constitution  de 
l’épreuve  h1  pour  l’œil  droit,  et  de  l’épreuve  fl  pour  l’œil  gauche. 
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Si  nous  superposons  maintenant  les  trois  figures  (fig.  I,  II,  III 
réunies),  nous  verrons  : 

1°  Que  les  mêmes  cellules  du  phototype,  c  et  e,  peuvent  fournir 
avec  fh  un  couple  stéréoscopique  de  A  et  B  pour  les  yeux  placés 
en  Oc/  et  Og,  tandis  qu'elles  donneront  une  image  non  stéréoscopique 

de  A  et  B  pour  un  seul 
œil  placé  en  O1; 

2°  Que  la  distance  DI 
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entre  le  négatif  et  le  po¬ 
sitif  est  indifférente  et 
qu’elle  pourrait  aussi  bien 
être  di,  la  diapositive  se 
trouvant  alors  en  p  où 
toutes  nos  images  seraient 
respectivement  produites 
en  œ  c-  f-  lr  et  <r  ; 

3°  Que  non  seule¬ 
ment  une  même  cellule  fh , 
négative,  peut  coopérer 
à  la  formation  de  deux 
images  /'  h1,  mais  qu’une 
même  cellule  positive  f1  b'1 
^  peut  aussi  recevoir  les 

images  partielles  des  deux  négatives  b  et  fh  ; 

4°  Que  le  spectateur  peut  se  mettre  à  n’importe  quelle  distance 
de  la  diapositive  :  il  verra  toujours  la  nature  comme  au  travers  d’une 
glace,  le  champ  augmentant  au  fur  et  à  mesure  qu’il  s’approchera 
de  la  plaque,  et  diminuant  quand  il  s’en  éloigne; 

5°  Que  s’il  regarde  obliquement  à  travers  la  plaque  à  gauche,  il 
ne  verra  pas  la  même  chose  que  ce  qu’il  verrait  en  regardant  de 
même  à  droite. 

La  figure  IV  démontre  le  4°  et  le  5°.  En  effet,  l’angle  tl  Ou1, 
embrassé  par  le  spectateur  placé  loin  de  la  plaque  P1,  est  moindre 
que  l’angle  p\  Op,  jc1,  embrassé  par  l’œil  placé  plus  prés  de  P1, 
en  üp. 
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D’un  autre  côté,  le  spectateur  placé  en  O  d  voit  le  tableau  y1  p1, 
tandis  que  celui  placé  O  g-  voit  le  tableau  vx  xx .  Les  deux  tableaux 
ont  une  grande  étendue  commune  y'  xx,  mais  remarquons  qu’ils  doivent 
être  totalement  différents 
de  perspective  étant  vus 
de  deux  points  de  vue 
differents.  On  pourrait 
supposer  Od  et  Og  assez 
écartés  pour  que  les  deux 
tableaux  n’aient  plus 
aucun  sujet  commun; 

(j°  Que  les  deux  yeux 
Og*  et  Od,  fig.  IV,  placés 
à  0.5  centimètres  l’un  de 
l’autre,  verront  un  couple 
stéréoscopique  formé  de 
deux  images  différentes 
ayant  des  sujets  com¬ 
muns  depuis  j''1  jusqu’à  x1, 
et  verront  en  outre  chacun 
une  partie  de  paysage  vx 
yx  et  x1  {x  n’ayant  pas 
d’homologue; 

7°  Que  l’image  totale 
vue  occupera  toujours  sur 
la  diapositive,  par  rap¬ 
port  à  l’œil  du  spectateur 
placé  en  Od  par  exemple,  ^ 

fig.  IV,  un  espace  plus  grand,  c’est-à-dire  toute  la  plaque  P1,  que  sur 
le  phototype  P,  car  l’image  vue  sur  P1  en  entier  aura  été  produite  par 
les  cellules  comprises  dans  un  espace  plus  restreint  yx  du  photo¬ 
type  P.  Et  cependant  P1  n’est  pas  un  agrandissement  de  P,  car  dans 
chaque  cellule  de  P1  l’image  totale  n’est  pas  plus  grande,  ni  à  une 
échelle  plus  grande  que  dans  chaque  cellule  de  P  ; 

8°  Remarquons  encore  que  toutes  les  cellules  de  P  ne  concour- 
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ront  pas  dans  la  même  mesure  à  répartir  leur  image  sur  les  cellules 
de  P'.  L’inspection  de  notre  première  figure  montre,  en  effet,  que  plus  on 
se  rapproche  des  bords  de  la  plaque  plus  les  images  des  cellules  néga¬ 
tives  deviennent 
partiellement  inu¬ 
tiles  puisqu’elles 
envoient  des  fais¬ 
ceaux  de  lumière 
oblique  qui  tom¬ 
beront  en  dehors 
de  la  surface  de  P* 1, 
si  bien  que  les 
images  négatives 
des  cellules  placées 
en  P  et  en  D  ne 
concourront  que 
pour  moitié  à  la 
production  des 
images  positives 
sur  P1.  Ainsi  pour 
la  cellule  placée  en 
D,  par  exemple,  le 
rayon  vertical  DI 
seraledernierutile; 
les  rayons  obliques 

tombant  au  delà  de 

I  iront  en  dehors 
de  la  plaque  P’  ; 

9°  Observons  enfin  que  plus  que  probablement  le  support  de 
la  plaque  intégrale  ne  sera  ni  en  verre  ni  en  celluloïd.  Il  devra 
être  constitué  par  la  couche  de  cellules  même,  sinon  nous  ne  voyons 
pas  la  possibilité  de  faire  disparaître  la  couche  de  noir  qui  doit 
recouvrir  l’émulsion  aussi  longtemps  que  l’insolation  n’a  pas  eu  lieu 
et  qui  doit  empêcher  la  pénétration  de  la  lumière  d’une  cellule  dans 
l’autre,  à  moins  que  les  cellules  ne  soient  placées  par  leur  côté 
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Fig.  IV. 


objectif  contre  le  support  rigide  transparent  et  à  faces  bien  parallèles. 

Il  nous  reste  à  parler  de  l’éclairement  de  l’image  lorsqu’on  la 
regardera.  Il  pourrait  sembler,  et  c’est  ce  que  nous  avions  pensé  d’abord, 
que  l’œil  ne  voyant  à  la  fois  dans  chaque  cellule  qu’une  portion  extrême¬ 
ment  petite  de  l’image  qu’elle  contient,  ne  recevrait  ainsi  de  chaque 
cellule  qu’une  quantité  de  lumière  extrêmement  faible.  Puisque 
M.  Lippmann  déclare  que  l’expérience  démontre  la  suffisance  de  l’éclai¬ 
rage,  tâchons  de  nous  rendre  compte  de  ce  qui  se  passera. 

Lorsque  la  lumière  qui  frappe  l’œil  humain  n’est  pas  trop  forte 
—  et  ce  sera  certainement  le  cas  —  notre  pupille,  c’est-à-dire  notre 
diaphragme,  a  une  ouverture  de  2  à  3  millimètres;  un  point  quelconque 
de  la  nature  nous  envoie  des  rayons  pratiquement  parallèles.  Si  à  une 
certaine  distance  de  l’œil  nous  interposons  un  verre  transparent,  les 
rayons  parallèles  venus  du  point  considéré  passeront  à  travers  cette 
glace  sur  un  espace  égal  à  l’ouverture  de  notre  pupille,  c’est-à-dire  un 
espace  variant  entre  3  et  4  millimètres  carrés.  Par  conséquent,  si,  au 
lieu  d’un  verre  transparent,  nous  interposons  entre  l’œil  et  la  nature  une 
plaque  intégrale,  elle  aussi  recevra  du  point  considéré  un  faisceau  de 
rayons  parallèles  qui  viendra  y  frapper  une  surface  égale  de  3  à  4  milli¬ 
mètres  carrés.  A  raison  de  25  par  millimètre  carré,  voilà  100  cellules 
qui  vont  concourir  plus  tard  à  la  formation  de  l’image  sur  tout  autant 
de  cellules  de  la  diapositive.  Voilà  donc  la  luminosité  déjà  multipliée 
par  100. 

Ici  encore  une  ligure,  fig.  V,  nous  fera  mieux  comprendre.  A  gauche 
nous  voyons  la  pupille  de  l’œil  figurée  en  D.  Elle  reçoit  des  faisceaux 
de  rayons  pratiquement  parallèles  des  points  A  et  B.  On  voit  que  sur 
la  plaque  interposée  P  ces  faisceaux  traversent  une  partie  commune  x,y 
qui  enregistrera  à  la  fois  les  images  de  A  et  de  B. 

A  la  droite  de  la  ligure  V  nous  avons  représenté  la  pupille  de 
l’œil  en  D  D  et  le  point  photographié  placé  à  l’infini  en  A  A,  ce  qui 
donne  le  faisceau  de  rayons  parallèles  D  A  D  A.  Celui-ci  est  enregistré 
en  ci  ci  o.  du  phototype  P.  On  remarque  que,  pour  la  production  de  la 
diapositive  P1,  des  cellules  voisines  de  P,  a  —  a ,  concourent  à  former 
une  diapositive  du  point  A  dans  une  seule  et  même  cellule  de  P1.  De 
même,  toutes  les  cellules  de  P1,  comprises  dans  le  faisceau  DADA, 
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concourront  à  former  du  point  A  une  image  unique  sur  la  rétine 
humaine  placée  au  delà  de  la  pupille  D  D. 
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Revenons  à  nos  100  cellules.  Si  elles  ne  nous  montraient  qu’un 
seul  point,  il  n’y  aurait  plus  pour  l’image  de  netteté  possible.  Mais 
nous  venons  de  démontrer  que  les  globules  voisins,  faisant  partie  d’un 


groupe  qui  nous  montrera  un  point  déterminé  du  paysage,  font  succes¬ 
sivement  partie  d’autres  groupes  empiétant  sur  le  premier  et  nous 
montrant  les  points  les  plus  proches  de  celui  que  nous  considérions 
d’abord.  De  cette  façon  chaque  cellule  concourt  à  nous  montrer  non 
seulement  un  point  unique  de  la  nature,  mais  aussi  les  environs  de  ce 
point.  De  là  nouvelle  augmentation  de  la  luminosité  qui  au  total  devient 
suffisante,  surtout  quand  on  a  soin,  comme  pour  le  procédé  autochrome, 
de  préserver  l’œil  de  toute  lumière  ambiante,  et  de  ne  lui  laisser 
apercevoir  que  celle  qui  a  traversé  l’image  qu’on  regarde. 

Une  dernière  objection  possible  nous  reste  à  examiner.  L’épreuve 
constituée  d’éléments  ayant  1/5  de  millimètre  de  diamètre  sera-t-elle 
suffisamment  nette  ?  On  peut  répondre  affirmativement  à  différents 
points  de  vue. 

D’abord,  dans  la  stéréoscopie  parallactique  qui  est  de  pratique 
courante,  les  images  sont  constituées  par  des  bandes  verticales  alternées 
—  une  pour  l’œil  droit  et  l’autre  pour  l’œil  gauche  —  dont  la  largeur 
est,  je  pense,  un  peu  plus  grande  qu’un  cinquième  de  millimètre.  De 
plus,  ces  bandes  sont  séparées  par  des  bandes  noires  de  même  largeur, 
et  cependant,  vues  à  la  distance  convenable,  les  épreuves  ne  laissent 
rien  à  désirer  au  point  de  vue  de  la  netteté.  Or,  dans  le  cas  qui  nous 
occupe,  les  éléments  de  l’image  seront  composés  de  particules  de  1  5  de 
millimètre,  toutes  contiguës  et  sans  intervalles  noirs.  Mais  il  y  a  mieux, 
toutes  ces  particules  nous  enverront  des  rayons  parallèles  issus  de  toute 
leur  connexité,  et  qui  iront  reproduire  sur  notre  rétine  les  images 
absolument  nettes  qu’elles  porteront  au  dos.  De  plus,  comme  un  grand 
nombre  de  cellules  concourront  à  nous  donner  l’impression  émanée 
d’un  seul  et  même  point,  si  une  ou  quelques  cellules  avaient  quelque  irré¬ 
gularité,  celle-ci  serait  noyée  dans  la  masse  des  bonnes  et  les  défauts 
resteront  imperceptibles,  comme  cela  arrive  dans  les  projections  ciné¬ 
matographiques. 

Voilà  la  théorie.  Attendons  maintenant  avec  confiance  la  pratique. 
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JOSEPH  MAES 


L’Association  belge  de  Photographie  vient  de  faire  inopinément 
une  perte  considérable.  M.  Joseph  Maes,  membre  fondateur,  ancien 
président  et  président  de  la  Section  d’Anvers  est  décédé  dans  cette  ville 

le  4  août  1908.  Bien  que  son  état 
de  santé  laissât  beaucoup  à  désirer 
depuis  de  nombreuses  années,  rien 
ne  faisait  prévoir  une  issue  fatale, 
et  la  nouvelle  de  la  mort  de  notre 
confrère  a  produit  la  plus  pénible 
impression. 

Joseph  Maes,  né  à  Gand  en  1838, 
fut  parmi  les  premiers  pionniers  de 
notre  art  auquel  il  se  livra  dès  1852. 
Il  fut  pendant  plusieurs  années  le 
collaborateur  de  Désiré  Van  Monck- 
hoven,  puis  s’installa  à  Bruxelles  en 
1859.  Il  s’occupa  particulièrement  de 
reproductions  de  tableaux  et  d’œuvres 
d’art,  et  c’est  à  cette  époque  que 
remontent  ses  premières  publications 
photographiques  :  Le  Salon  de  1860, 
texte  par  M.  Sulzberger,  et  L'Histoire  de  Belgique  de  Louis  Hymans, 
illustrée  de  12  planches. 

En  1803  paraît  sa  première  grande  publication  :  L  Exposition  d'objets 
d'art  religieux  de  Malines ,  ouvrage  comprenant  12  planches  24  X  30. 

En  1800,  Maes  reprit  un  des  principaux  ateliers  d’Anvers  et 
continua  à  s’occuper  de  travaux  artistiques.  Il  s’était  bien  vite  rendu 
compte  des  grands  inconvénients  que  présentaient  les  tirages  aux  sels 
d’argent  particulièrement  dans  leurs  applications  à  l’illustration.  Il  chercha 
à  utiliser  les  impressions  aux  encres  grasses,  et  à  force  de  labeur  il 


arriva,  en  peu  de  temps,  à  des  résultats  extrêmement  remarquables. 
Il  installa  en  Belgique  la  première  presse  photocollographique  actionnée 
par  la  vapeur  et  le  succès  fut  tel  que  bientôt  le  nombre  des  machines 
fut  porté  à  quatre.  Dès  lors,  les  publications  artistiques  sorties  de  ses 
ateliers  se  multiplièrent.  Citons  les  principales  : 

Les  Peintures  murales  de  l’Église  Saint-Georges  d'Anvers ,  d’après 
Guffens  et  Swerts;  Les  Fresques  de  l’Hôtel  de  ville  de  Court  rai;  Les 
Fresques  des  Halles  d’Ypres;  Les  Chefs-d'œuvre  du  Musée  d’Anvers; 
L'Histoire  de  l’Art,  peintures  du  vestibule  du  Musée  d’Anvers,  d’après 
de  Keyser;  L’Œuvre  de  Henri  Leys  (40  planches  30  X  40);  La  Galerie 
du  Bus  de  Ghysignies  (in-4°,  9G  planches);  Portraits  des  Artistes 
peintres,  sculpteurs,  graveurs,  architectes  de  l'école  d’Anvers  depuis 
Quentin  Metzys  jusqu’à  nos  jours  (150  planches  in-8°)  ;  Christophe 
Plantin ,  imprimeur  anversois,  par  Max  Rooses,  grand  in-folio  illustré 
de  100  planches  hors  texte  et  de  plusieurs  centaines  dans  le  texte, 
ouvrage  parmi  les  plus  importants  publiés  en  Belgique. 

L’œuvre  la  plus  importante  de  Joseph  Maes  est  sans  contredit  : 
Les  Documents  classiques  de  l’Art  dans  les  Pays-Bas ,  édité  par  l’archi¬ 
tecte  bruxellois  Van  Ysendyck.  Elle  comprend  720  planches  30  x  40 
reproduisant,  d’après  nature,  ce  que  la  Belgique  et  la  Hollande  offrent 
de  plus  remarquable  en  monuments,  hôtels  de  ville,  cathédrales,  églises, 
maisons  particulières,  stalles,  chaires,  bancs,  retables,  châsses,  orfè¬ 
vreries,  etc.,  etc.,  depuis  le  IXe  siècle  juqu’au  xvme  siècle.  Cet  ouvrage 
unique  n’exigea  pas  moins  de  dix  années  d’un  travail  constant  pour 
être  mené  à  bien. 

Une  autre  publication  remarquable  :  Les  anciennes  dentelles  belges , 
collection  de  Mme  la  baronne  Liedts,  au  Musée  Gruuthuus  à  Bruges, 
ne  comprend  pas  moins  de  195  planches  in-folio  d’une  exécution  hors 
ligne. 

Le  dernier  ouvrage  exécuté  et  édité  par  J.  Maes  est  l 'Histoire  et 
description  de  l’œuvre  de  P. -P.  Rubens,  par  Max  Rooses.  Cette  publi¬ 
cation  en  cinq  volumes  in-4°  renferme  430  planches  hors  texte  repro¬ 
duisant  l’œuvre  de  l'illustre  maître  flamand. 

Joseph  Maes  qui  avait  fait  partie  du  Conseil  d’administration  de 
l’Association  dès  le  début  de  celle-ci,  c’est-à-dire  en  1874,  en  fut  le 


président  de  1889  à  1895,  époque  à  laquelle  remonte  le  grand  dévelop¬ 
pement  pris  par  notre  Soeiété. 

C’est  sous  son  administration  que  fut  déeidée  l’allocation  d’un 
subside  annuel  aux  diverses  Sections,  subside  qui  devait  leur  donner 
une  plus  grande  indépendance  et,  en  augmentant  leurs  ressources,  en 
assurer  le  développement.  C’est  également  sous  la  présidence  de  Joseph 
Maes  que  furent  inaugurées  les  sessions  annuelles  en  province  telles 
qu’elles  ont  encore  lieu  régulièrement. 

Jusqu’à  la  fin,  Maes  est  resté  le  président  dévoué  et  respecté  de  la 
Section  d’Anvers,  à  laquelle  il  avait  su  communiquer  une  activité  qui, 
grâce  à  lui,  ne  s’est  jamais  ralentie. 

Joseph  Maes  fut  encore  le  président  de  l’Union  Internationale  de 
Photographie  fondée  à  Bruxelles  lors  du  Congrès  de  1891. 

Il  était  chevalier  de  l’Ordre  de  Léopold  et  décoré  de  plusieurs 
ordres  étrangers. 

Les  funérailles  de  notre  regretté  confrère  ont  eu  lieu  le  8  août, 
au  milieu  d’une  grande  affluence  de  monde.  L’Association  belge  de 
photographie  y  était  représentée  par  son  président,  M.  le  commandant 
Van  Bever;  par  MM.  Puttemans  et  Roland,  vice-présidents;  Nieuwland, 
Selb  et  le  commandant  Verhoogen,  membres  du  conseil  d’administration. 
M.  Kemna,  de  Liège,  et  de  nombreux  membres  de  la  Section  d’Anvers 
étaient  également  présents,  ainsi  que  M.  Cecil  Hertslet,  président  de 
la  «  Photographie  Convention  »  du  Royaume-Uni,  qui  avait  tenu  à 
donner  à  notre  Association  ce  nouveau  témoignage  de  sympathie. 

Avant  la  levée  du  corps,  M.  le  commandant  Van  Bever,  en  termes 
émus,  a  rappelé  la  carrière  si  bien  remplie  de  M.  Maes  et  le  rôle 
important  qu’il  a  joué  dans  le  mouvement  photographique  de  notre 
pays  et  à  l’Association  belge  de  photographie. 

Le  triste  cortège  s’est  ensuite  dirigé  vers  le  cimetière  de  Berchem- 
Anvers,  où  a  eu  lieu  l’inhumation. 

Tous  ceux  qui  ont  connu  Joseph  Maes  conserveront  de  lui  le  meil¬ 
leur  souvenir.  Souhaitons  que  les  nombreuses  marques  de  sympathie 
reçues  à  l’occasion  de  la  mort  de  notre  ancien  président  atténuent 
quelque  peu  la  douleur  de  sa  famille,  à  laquelle  nous  adressons  nos  plus 
vives  condoléances.  Cn.  Puttemans. 
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Cerfontaine,  M.,  chef  de  travaux  à  l’Institut  zoologique,  Liège. 

Defoxtaine,  J.,  ingénieur,  47,  rue  des  Échevins,  Ixelles. 


(Les  noms  précédés  d’un  astérisque 
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Membres  effectifs. 

Adler,  Adolphe,  7,  rue  Conscience. 

Agie,  Joseph,  9,  rue  de  l’Amman. 

Bastyns,  Edm.,  29,  rue  des  Tanneurs. 
Bellemans,  Louis,  12,  Marché-aux-Œufs. 
Bertrand,  H.,  43,  rue  de  l’Empereur. 
Boëynaems,  5,  rue  du  Prince. 

Boone,  Félix,  37,  rue  du  Transvaal. 

Bourgeois,  Aristide,  71,  rue  de  Merxem. 
Bouvart,  Jules,  18,  rue  Verdussen. 

Brahm,  Thiel,  51,  rue  Mercator. 

Brand,  G.,  opticien,  10,  Pont  de  Meir. 

Bulcke,  Auguste,  283,  chaussée  de  Malines. 
Büsch,  Max,  employé,  26,  rue  Conscience. 
Calloud,  Fabien,  20,  avenue  du  Commerce. 
Climan,  Henri,  appareils  photographiques,  18,  rue 
Jésus. 

Cogels,  Henri,  181,  avenue  des  Arts. 

Colon,  Henri,  52,  rue  Van  Dyck. 

Cornelis,  Ernest,  17,  avenue  Marie-Thérèse. 
Couderé,  J.,  42,  rue  Ancienne  Eglise. 

De  Leeuw,  Paul,  16,  avenue  Isabelle. 
de  Lezaack,  L.,  5,  rue  de  la  Giroflée. 
de  Lozanne,  Karel,  appareils  et  fournitures  pho¬ 
tographiques,  5,  rue  de  l’Orgue. 

Demblon,  Auguste,  16,  rue  Gérard. 

De  Mey,  Léopold,  16,  rue  aux  Lits. 

De  Smet,  Eugène,  50,  rue  Breughel. 
de  \V inter,  J.,  3,  avenue  Van  Eyck. 

Elsen,  Paul,  45,  rue  des  Tanneurs. 

François  (D1  Paul),  17,  rue  de  la  Justice. 
Fuhrmann,  Richard  (Mme),  27,  rue  Mozart. 
Gevaert,  Liévin,  industriel,  Vieux-Dieu. 

Gife,  Louis.  76,  avenue  des  Arts. 

Gilliot,  Léon,  37,  avenue  du  Sud  (en  été,  château 
de  Buerstede,  à  Aertselaer). 

Goubau,  Stanislas,  81,  rue  du  Péage. 

Grisar,  Emile,  11,  longue  rue  de  l’Hôpital. 
Haesaerts,  J.,  gérant  de  la  maison  Marynen, 
4,  place  Teniers. 

Hahn,  Ch.,  32,  avenue  des  Arts. 

Henrotay  (Dr  J.-L.),  42,  rue  Quellin. 

Ho.mblé,  Ch.,  10,  rue  Edelinck. 


sont  ceux  des  membres  fondateurs.) 

Huffmann,  M.,  8,  rue  Marcgrave. 

Hunter,  Michel,  45,  rue  des  Peintres. 
Huysmans,  Henri,  2,  rue  Otto  Venius. 

Hynen,  Constant,  20,  Marché-au-Lin. 

Isbecque,  Ed.,  9,  rue  Van  Diepenbeek. 
Keusters,  Léon,  11,  canal  des  Récollets. 
Lahmer,  14,  rue  Leys. 

Lalière,  A.,  professeur,  51,  rue  des  Peintres. 
Lemeunier,  Richard,  18,  rue  Van  Straelen. 
Leas,  A.,  9,  rempart  Porte  du  Rhin. 

*Maes,  Jos.,  25,  rue  Rembrandt. 

Marsily,  Ferdinand,  66,  rue  Van  Schoonbeke. 
Marsilal  J.-C.,  8,  rue  de  la  Pépinière. 

Maaer  (Madame  H.),  20-22,  rue  Gérard. 
Moëris  (Dr  J.),  4,  rue  Appelmans. 

Moreels,  Raymond,  avocat,  3,  avenue  Plantin. 
Matn,  Georges,  candidat  notaire,  16,  longue  rue 
des  Claires. 

Nieuwland,  Louis,  13,  rue  delà  Justice. 
Pauwels,  Maurice,  22,  rue  Van  Dyck. 
*Plücker,  colonel,  11,  rue  Damhouder  (en  été, 
33,  rue  Neuve,  Spa). 

Reynen,  Victor,  5,  rue  Van  Ertborn. 

Sanders,  Th.,  87,  rue  Osy. 

Simons,  Amédée,  candidat-notaire,  108,  rue 
Haringrode. 

Spelten,  Pierre,  A  ,  40,  place  de  Meir. 

Surat,  Joseph,  Usine  de  Wyneghem,  'Wyneghem. 
Tournaa’,  major  du  génie,  5,  rue  Durlet. 

Van  Bellingen,  Gustave,  18,  rue  Miraens. 

Van  Berkestyn,  Jacques,  56,  rue  Ommeganck. 
Van  Bever,  Alfred,  capitaine  commandant  d’ar¬ 
tillerie,  50,  rue  Pycke. 

Van  den  Broeck,  Henri,  240,  rue  Lozane. 

Van  der  Plaetse,  Karel,  directeur  de  l’école 
moyenne  de  l’État.  2,  rue  de  l’Arc. 

Van  de  Velden,  162,  avenue  Mosselman. 

Van  Meerbeeck,  Gustave,  39,  rue  des  Capucins. 
Verhoogen,  Louis,  capitaine  commandant  du 
génie,  13,  rue  Nottebohm. 

Verstreken,  Remy,  28,  rue  Vénus. 

ViNCART,  Paul,  160,  rue  Bréderode. 

Vogels,  Henri,  lieutenant  d’artillerie,  37*,  rue 
Schul. 

Von  der  Beke,  Max,  27,  rue  du  Robinet. 
Wauters,  Paul,  32,  chaussée  de  Malines- 


Wüst,  Alexandre,  ingénieur,  -1,  rue  du  Chantier. 

Yseux,  Victor,  avocat,  17,  rue  Sanderus. 

Membres  associes. 

Casters,  Constant,  107,  avenue  du  Commerce. 

De  Vries,  H.,  B.  Al.,  110c,  rue  du  Rempart, 
Eerchem. 

Fuhrmann,  Richard,  27,  rue  Mozart. 

Jordens,  Pierre,  51,  rue  de  la  Duchesse. 

Lefebvre,  Eug.,  lieutenant  du  génie,  67,  rue 
Haringrode. 

Loodts,  Fernand,  sous-lieutenant  d’artillerie, 
261,  longue  rue  d’Argile. 

Mayer,  Henri,  20-22,  rue  Gérard. 

Schulte,  Paul,  124,  avenue  Marcgrave. 

Slingeneyer  de  Goeswin.  A.,  capitaine  com¬ 
mandant  d’état-major,  157,  chaussée  de 
Alalines. 

Torfs,  Louis,  6,  rue  Biart.  Berchem. 

Van  Berkestyn  (Mme  Jacq.),56,rueOmmeganck. 

Van  den  Be.mden,  Alaurice,  12,  longue  rue 
d'Hérenthals. 

Van  den  Eyndt,  Casimir,  capitaine  du  génie, 
35,  rue  du  Moulin. 

Van  de  Poel,  Fr.,  42,  rue  Ghysels,  Borgerhout. 


SECTION  DE  BRUXELLES 

Membres  effectifs. 

Adelot,  Édouard,  244,  avenue  de  la  Couronne, 
Ixelles. 

Alard  (M11c  Hélène),  61,  boulevard  de  Waterloo. 
Alexandre,  photographe,  14,  place  du  Musée. 
Allard,  Oswald,  17,  rue  de  la  Sablonnière. 
Avanzo,  D.,  représentant  de  la  maison  Gecele, 
86,  Marché-aux-Herbes. 

Bardin,  Jean,  pharmacien-chimiste,  40,  rue  de 
l’ Ecuyer. 

Bauer  (Mme  L.),  65,  rue  de  l’Association. 
Bayart,  Paul,  19,  rue  des  Halles. 

Bayet  (Dr),  43,  rue  Bréderode. 

Belot,  Ch.,  24,  rue  du  Poinçon. 


Bennert,  L.,  104,  rue  du  Prince  Royal. 

Bennert,  V.,  29,  rue  Jourdan. 

Berge,  Albert,  professeur  agrégé  de  l’Université 
libre  de  Bruxelles,  122,  rue  de  la  Poste, 
Schaerbeek. 

*  Bernard,  Eugène,  308,  rue  Royale. 

Bidart,  Eugène,  16,  rue  de  Suisse. 

Blanckaert,  Célestin,  photographe,  13,  rue 

Maagdendries,  Hasselt. 

Boël,  Louis,  6,  place  Rogier. 

Bray,  Albert,  docteur  en  sciences,  16,  Marché- 
aux-Herbes. 

Brigode,  Henri,  131,  chaussée  de  Charleroi, 
Saint-Gilles. 

Briots  (Mmc  Elise),  177,  avenue  Louise. 

Bronkhorst,  Ph.-J.,  19,  place  Rouppe. 

Broothaerts,  Théophile,  37,  rue  Henri  Maus. 

Burton,  François,  188,  rue  de  Terre-Neuve. 

Campion,  Ferdinand,  Grand’Place,  Vilvorde. 

Capart,  Alph.-Jul.,  docteur,  5,  rue  d’Egmont. 

Claisse,  Eugène,  38,  rue  Faider. 

Cochaux,  Rodolphe,  39,  Montagne-aux-Herbes- 
Potagères. 

Colard,  H.,  77,  rue  du  Trône. 

Colleye,  Adrien,  20,  rue  des  Drapiers. 

Cosson,  major  du  génie  en  retraite,  41,  rue  de 
Turquie. 

Coustenoble,  Henri,  agent  de  change,  5,  rue  du 
Parlement. 

Couttelier,  Louis,  avocat,  31,  rue  Wéry. 

Da.M  AN  ET,  avocat,  126,  avenue  Louise. 

Damiens,  Henri,  avocat,  18,  rue  du  Congrès. 

de  Cock,  Bois  du  Renard,  Ath. 

DeCocq,  Emile,  ingénieur,  11,  rue  de  la  Blan¬ 
chisserie. 

De  Coen,  A.,  villa  «  De  Zwaan  »,  Brasschaet  lez- 
Anvers. 

Degreef,  Octave,  ingénieur,  34,  rue  de  la  Pépi¬ 
nière. 

de  Jamblinne  de  Meux  (baron),  lieutenant-colo¬ 
nel  au  régiment  des  carabiniers,  42,  square 
Ambiorix. 

de  Keyser,  Henri,  commandant,  55,  rue  Gérard. 

*  Delaveleye,  21,  place  de  Louvain. 

Delevoy,  Léon,  4,  rue  Bodenbroeck. 

Delimoy,  Ernest,  44,  rue  de  Hollande. 

De  Neck,  Joseph,  312,  rue  Royale. 
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*De  Patoul,  colonel  en  retraite,  18,  rue  Locquen- 
ghien. 

De  Raet,  Édouard,  industriel,  5,  rue  des  Fa¬ 
briques. 

De  Rechter,  ingénieur,  7,  av.  de  la  Toison  d’Or. 

Deroy,  Henri,  15.  rue  de  la  Croix-de-Pierre. 

de  Vaux  (comte  Charles-Noël),  26,  rue  de  l’In¬ 
dustrie. 

De  Vincke,  233,  rue  Royale. 

Dewit,  Charles,  27,  rue  Le  Corrège. 

de  Wouters  d’Oplinter  (chevalier  C.),  Capelle- 
Saint-Ulric,  par  Bodeghem-Saint-Martin. 

Dietz,  Albert,  46,  rue  Archimède. 

Donner,  E  ,  consul  général  de  Belgique,  18,  rue 
d’Edimbourg. 

d’Oultremont  (comte  Adhémar),  ancien  séna¬ 
teur,  57,  chaussée  Saint-Pierre. 

Dricot,  20,  rue  de  Menin,  Molenbeek. 

Drosten,  Robert,  49,  rue  du  Marais. 

Dubois,  Jacques,  16,  avenue  de  la  Brabançonne. 

Dupret,  Georges,  sénateur,  148,  rue  Royale. 

Durieu,  Hyacinthe,  43,  rue  Henri  Maus. 

Ernotte,  Victor,  16,  rue  de  Spa. 

Escoffier  (Mme),  Crédit  lyonnais,  Alexandrie, 
Égypte. 

Evely,  Léon,  direction  technique  des  télégraphes, 
Hôtel  des  postes  et  télégraphes,  place  de  la 
Monnaie. 

Fabronius,  Édouard,  photographe,  285,  rue 
Royale-Sainte-Marie. 

Falk,  Henry,  17,  rue  du  Parchemin. 

Favart,  Ernest,  16,  avenue  des  Germains. 

Fraikin,  Paul,  architecte,  Chairière-sur-Semois, 
par  Vresse. 

Frennet,  Jules,  constructeur  d’appareils  photo¬ 
graphiques,  113,  rue  de  l’Arbre-Bénit. 

Friedrichs,  Henri.  4,  rue  de  Naples. 

Gaspar,  Charles,  16,  rue  de  Virton,  Arlon. 

Gazet,  Henri,  328,  rue  Royale. 

Geerts,  J.,  168,  boulevard  Anspach. 

Giieude,  Jean-Baptiste,  notaire,  17,  Vieux-Mar- 
ché-aux- Grains. 

Gilbert,  Théodore,  docteur  en  médecine,  55,  rue 
de  la  Concorde. 

Gobi.et  d’Alviella  (comte),  10,  rue  Faider. 

Godtschalk,  Alphonse,  avocat  à  la  cour  d’appel, 
50,  square  Ambiorix. 


Goffart-Steinbach,  20,  rue  de  la  Chancellerie. 

Goldschmidt,  Robert,  docteur  en  sciences  chi¬ 
miques,  54,  avenue  des  Arts. 

Grégoire,  Oscar,  ingénieur,  14,  rue  du  Magistrat. 

Hannecart,  Dour. 

*  Hannon,  Ed.,  rue  Henri  Waefelaers. 

Hanssens,  Maurice,  52,  rue  Bosquet. 

Haubrechts,  57,  rue  de  la  Prospérité. 

Henroz,  Georges,  industriel,  64,  rue  de  Belle- 
Vue. 

Herlant,  Léon,  chargé  de  cours  à  l’Université, 
11  rue  du  Luxembourg. 

Hermans,  Ch  ,  artiste  peintre,  290,  avenue  Louise. 

Hesbain,  Lucien,  214,  avenue  Georges  Henri. 

Higgs,  Herbert,  37,  Montagne -aux -Herbes - 
Potagères. 

Hofmann,  Albert,  36,  rue  de  la  Régence. 

Hofmans,  Ch.,  fabricant  d’appareils,  50,  rue  du 
Viaduc. 

Huberti,  Alphonse,  professeur  à  l’Université, 
32,  avenue  Rogier. 

Jensen,  ingénieur,  rue  de  la  Vallée. 

Kruseman,  Henri,  ingénieur,  24,  rue  Africaine. 

Lacomblé,  Adolphe,  avocat,  28,  rue  Berckmans, 
Saint-Gilles. 

Lamarche,  Alphonse,  11,  rue  Crespel. 

Larribe,  Jules,  négociant,  85,  rue  Haute. 

Ledure,  Ed.,  69,  rue  de  la  Madeleine. 

Limbosch,  Paul,  3,  place  Royale. 

Lorthioir,  Jules,  docteur,  73,  boulevard  de 
Waterloo. 

Maglinse,  H.,  capitaine  commandant  d’état- 
major,  professeur  à  l’École  de  guerre,  793, 
boulevard  Militaire. 

Mahy,  Edouard,  agent  de  change,  102,  rue 
Keyenveld,  Ixelles. 

Malvaux,  Alf  ,  69,  rue  de  Launoy,  Molenbeek. 

Marynen,  J.,  17,  rue  de  la  Blanchisserie. 

Massaux,  A.,  213,  avenue  d’Auderghem. 

Masson,  Ch.,  directeur  du  laboratoire  d’analyses 
de  l’État  à  Gembloux,  15,  rue  Moris,  Saint- 
Gilles. 

Masure,  Georges,  expert-comptable,  15,  rue  de 
la  Pépinière. 

Michel,  Franz,  intendant  à  l’État  du  Congo, 
11,  place  de  la  Reine. 

Michiei.ssens,  Adrien,  283,  avenue  Louise. 
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Misonne,  Joseph,  rue  de  l’Hôpital,  Turnhout. 
Moenens,  professeur  à  1  Académie  des  beaux- 
arts,  13,  rue  de  la  Fraternité. 

.Moulin,  Emile,  candidat  notaire,  12,  cité  Van¬ 
neau,  Paris  (VII). 

Mouton,  Ch. -Simon,  20,  rue  Van  Bemmel,  Saint- 
J  osse-ten  -Noode . 

Nopère,  Léopold,  candidat  notaire,  104,  rue 
d’Espagne. 

Orban,  Lionel,  4G,  rue  Crespel. 

Pardon,  René,  2(3,  rue  du  Berceau. 

Parmentier,  Adolphe,  appareils  et  fournitures 
photographiques,  137,  chaussée  de  Wavre, 
Ixelles. 

Pasquier,  ingénieur,  6,  rue  du  Congrès. 
Paternotte,  J.,  docteur  en  médecine,  23,  rue 
A.  Vandenpeereboom. 

Patte,  Léon,  477,  avenue  Louise. 

Pai  lus,  Ernest,  14,  rue  de  la  Roue. 

Pauwels,  Ferdinand,  31,  boulevard  d’Ander- 
lecht. 

Pavard,  Lucien,  major  d’artillerie  pensionné, 
80,  rue  de  Ilennin,  Ixelles. 

Peltzer,  H.,  22,  avenue  Marnix 
Peters,  E  ,  7,  rue  de  la  Madeleine. 

Pickaert,  Ch.,  92,  rue  Rubens,  Schaerbeek. 
Piot,  Guillaume,  agent  de  la  Banque  nationale, 
Namur. 

Poupart,  Félix,  104,  avenue  de  la  Chasse, 
Etterbeek. 

Preud’iiomme,  Ernest,  34,  rue  des  Palais. 

Prinz,  Wilhelm,  professeur  à  l’Université  libre, 
98,  avenue  Longchamp,  Uccle. 

Puttemans,  Charles,  professeur  de  chimie  à 
l’Ecole  industrielle,  9,  rue  Van  Bemmel. 

*  Raey.maeckers.  Raymond,  121,  rue  de  la  Loi. 
Robert,  Albert,  docteur  en  sciences,  chimiste 

adjoint  au  Laboratoire  de  la  ville,  Palais  du 
Midi. 

Roelandts,  Ignace,  avocat,  14,  avenue  Galilée, 
Saint-Josse-ten-Noode. 

Rolin,  Henri,  juge  au  tribunal,  10,  rue  Forestière, 
Ixelles. 

*  Rosf.lle,  lieutenant-colonel  retraité,  43,  rue 

des  Chevaliers,  Saint-Trond. 

*  Rutot,  conservateur  au  Musée  d’histoire  natu¬ 

relle,  177,  rue  de  la  Loi. 


Schwartz,  J.,  avocat,  69,  chaussée  de  Char- 
leroi. 

Segers,  Florent,  droguiste,  14,  boulevard  du 
Nord . 

Selb,  Victor,  42,  rue  des  Drapiers. 

Solvay,  Ernest,  sénateur,  43,  rue  des  Champs- 
Elysées. 

Stadeler,  Ernest,  chef  de  bureau  au  ministère 
des  finances  et  des  travaux  publics,  51,  rue 
du  Cardinal. 

Sturbelle,  Raymond,  22,  rue  de  Turin. 

Tackels-Parmentier,  Jules,  85,  rue  du  Ser¬ 
ment,  Anderlecht. 

Tanger,  Otto,  32,  rue  Floris. 

Tessaro,  30,  Marché-aux-Herbes. 

ThÉvenon,  26,  rue  de  la  Station,  Forest. 

Thomson,  Pierre-Jean,  docteur  en  médecine, 
14,  rue  d’Egmont. 

Thron,  Joseph,  126,  rue  Royale. 

t’Serstevens,  G.,  Ittre  (Brabant). 

Van  Beesen,  Victor,  négociant  en  bois,  14,  rue 
de  Terre-Neuve. 

Vanderborght,  J.,  64,  rue  Africaine. 

Vanderkindere,  Marcel,  97,  avenue  Brugmann. 

Vandeveld,  Ernest,  12,  avenue  de  la  Bra¬ 
bançonne. 

> 

Van  Drunen,  James,  9,  rue  des  Champs-FJysées, 
Ixelles. 

Van  Eyll  (baron  E.),  77,  rue  Berckmans,  Saint- 
Gilles. 

Van  Lint,  François  20,  rue  des  Etangs-Noirs, 
Molenbeek-Saint-Jean. 

Van  Mons,  Henri,  agent  de  change,  63,  rue  de 
la  Concorde. 

Van  Renynghe  de  Voxvrie,  William,  157, 
chaussée  de  Vleurgat. 

Wegerhoff,  Paul,  Schlittstrasse,  Eltville-sur- 

Rhin  (Allemagne). 

/ 

Wicard,  Edouard,  20,  rue  des  Puits-d’Imu, 
Tournai. 

Wiener,  Herman,  56,  avenue  Rogier. 

Wihlein,  Adolphe,  capitaine  commandant  d’ar¬ 
tillerie,  rue  Joseph  IL 

Winssinger,  Camille,  ingénieur,  66,  rue  Hôtel- 
des-Monnaies. 

Zumthor,  Robert,  21,  avenue  de  Belle-Vue, 
Uccle. 
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Membres  associés. 

Beeli,  Maurice,  33,  rue  Berckmans. 

Busine,  Ch.,  étudiant, 27,  boulevard  de  la  Prison, 
Mons. 

Despret,  Marcel,  avocat,  18,  rue  du  Prince- 
Royal. 

L’Hoest,  Lucien,  79,  rue  du  Prince-Royal. 

Malvaux,  Eugène,  G9,  rue  de  Launo}',  Molen- 
beek-Saint-Jean. 

Pighon,  Oscar,  194,  rue  de  la  Loi. 

Puas,  Joseph,  avocat.  47,  rue  des  Fabriques. 

Rivière,  Auguste,  industriel,  à  Maffies,  par  Ath. 

Rolin,  Achille,  président  à  la  Cour  d’appel, 
10,  rue  Forestière. 

Van  Beesen,  Jean,  négociant  en  bois,  19,  rue 
Sallaert. 

\N  auters,  Jules,  docteur  en  sciences,  chimiste 
adjoint  de  la  Ville,  83,  rue  Souveraine. 


SECTION  DE  COURTRAI 

Membres  effectifs. 

Beke,  Emile,  69,  rue  de  Dixmude,  Ypres. 

Claeys,  Georges,  avocat,  rue  Léopold. 

Declerck,  Maurice,  industriel,  Heule  lez-Cour- 
trai. 

Degryze,  Albert,  63,  rue  de  Tournai. 

Fraeys,  Ernest,  50,  rue  au  Beurre,  Ypres. 

Goethals,  Ernest,  avocat,  faubourg  de  Tournai. 

Ickx,  Romain,  1,  rue  Porte- d’Eau. 

Nys,  Edouard,  fabricant  de  plaques  photogra¬ 
phiques,  boulevard  du  Midi. 

Vanden  Berghe,  Jules,  ingénieur,  directeur  du 
laboratoire  provincial,  à  Roulers. 

Vandesteene,  Emile,  imprimeur,  boulevard  du 
Chemin  de  fer. 

Membres  associés. 

Beke,  Charles,  industriel,  rue  de  Mouscron. 

Borry,  Achille,  industriel,  rue  Longue-des- 
Pierres. 

De  Coene,  Joseph,  industriel,  rue  de  la  Lys. 


Devos,  Eugène,  industriel,  rue  du  Château. 
Devos,  Josse,  industriel,  rue  de  Mouscron. 
Doutreligne,  Théodule,  rue  de  la  Loi. 

Florin,  Emile,  industriel,  rue  de  Tournai. 
Gillon,  Léopold,  avocat,  6,  rue  Léopold. 

Hocke,  Alphonse,  notaire,  rue  de  Lille. 
Messeyne,  Edouard,  artiste-peintre,  faubourg  de 
Tournai. 

Messeyne,  Jules,  industriel,  rue  de  la  Madeleine. 
Moulard,  Victor,  architecte,  15,  rue  Savary. 
Putman,  Julien,  46,  boulevard  Vandenpeereboom. 
Steyt,  Hector,  négociant,  10,  rue  Saint-Georges. 
Tombeux,  Jacques,  rue  de  Mouscron. 

Van  de  Moortele,  Camille,  industriel,  chaussée 
de  Gand. 


SECTION  DE  GAND 

Membres  effectifs. 

Adan,  Robert,  chimiste,  33,  rue  de  Flandre. 
Aerens,  Cam.,50,  chauss.  de  Bruxelles,  Ledeberg. 
Bernaerts,  Gustave,  7,  place  de  la  Station. 
Boute,  Théophile,  6,  rue  du  Soleil. 

Brunin,  Henri,  253,  Coupure. 

Callier,  André,  14,  boulevard  du  Parc. 

Canfyn,  Albert,  33,  rue  Haut  Port. 

Casier,  Fernand,  3,  rue  des  Deux-Ponts. 
Casier,  Joseph,  3,  rue  des  Deux-Ponts. 
Coemans,  Amédée,  5,  plaine  Saint-Pierre. 
Coppieters,  Robert,  1,  boulevard  Zoologique. 
De  Brouwer,  Jacques,  15,  rue  du  Poivre. 

*  Declercq,  Désiré,  Grand’ Place,  Grammont. 
Declercq,  Julien,  9,  rue  de  Flandre. 

De  Coorebyter,  François,  24,  rue  du  Poivre. 
de  Graeve,  Théo,  41,  rue  de  Bruges. 
de  IIemptinne,  Joseph,  Steppe  Stede,  Saint- 
Denis  Westrem  lez-Gand. 
de  Kemmeter,  Adolphe,  ingénieur,  5,  rue  du 
Gouvernement. 

De  Nobele  (D1  Jules),  41,  rempart  des  Chau¬ 
dronniers. 

Deprez,  Julien,  39,  rue  de  Flandre. 

Desclée,  René,  14,  r.  de  la  Madeleine,  Tournai. 
De  S.met,  Firmin,  château  de  Schouw  broeck, 
Vinderhaute  lez-Gand. 


De  S  met,  Raymond,  16,  rue  de  la  Station. 

d’Hoy,  Constant,  photographe,  27,  rue  Courte- 
du-Jour. 

Fiers,  Léon,  avocat,  24,  rue  Guillaume  Tell. 

Fuérison,  Joseph,  avocat,  133,  Coupure. 

Goderus,  Amand,  juge  au  tribunal  de  lre  instance, 
8,  rue  du  Poivre. 

Grenier,  J.,  116,  rue  de  Terre-Neuve. 

Groverman,  Adrien,  château  d’Hellewegen, 
Langerbrugge. 

Hemelsoet,  Maurice,  29,  rue  de  l’Avenir,  Mont- 
Saint- Amand  lez-Gand. 

Leirens,  Alphonse,  34,  boulevard  de  la  Citadelle. 

Leirens,  Léon,  29,  boulevard  Frère-Orban. 

Lotcq,  Albert,  industriel,  36,  longue  rue  des 
Violettes. 

Maere,  Joseph,  25.  rue  Longue-des-Pierres. 

Morel  de  Boucle  Saint-Denis,  Ch.,  50,  Cou¬ 
pure. 

Sacré,  Ed.,  photographe,  1,  rue  de  la  Calandre 

Scribe,  Fernand,  président  de  la  Société  Les 
Amis  du  Musée  de  G  and,  2,  rue  de  la 
Chênaie. 

Servaes,  Gustave.  5,  place  du  Sablon. 

Speltinckx,  Léon,  3,  rue  aux  Vents. 

Sugg,  E.,  139,  Coupure. 

Tyman,  Hippolyte.  4,  avenue  delà  Cour. 

Van  den  Berghe  (D>  Ferd.),  22,  rue  de  la 
Station. 

Van  den  Bergiie  (Dr  Samuel),  36,  rue  des 
Baguettes. 

Van  den  Heuvel,  Jules,  avocat,  ministre  d’Etat, 
33,  rue  Savaen. 

Van  den  Hoye,  Edmond,  13,  quai  des  Tanneurs. 

Vander  Haeghen,  Arnold,  60,  rue  des  Champs. 

Vander  Haeghen-Daufresne  de  la  Cheva¬ 
lerie,  Robert,  16,  chaussée  de  Courtrai. 

Vanderhaegen,  Franz,  6,  quai  des  Moines. 

Van  de  Velde,  Arnold,  12,  quai  aux  Oignons. 

Van  Loo,  Michel,  74,  rue  de  Flandre. 

Van  Oost,  Auguste,  50,  rue  Basse-des-Champs. 

Van  Peene,  Georges,  17,  rue  de  la  Station. 

Van  Reysschoot,  Dorsan,  professeur  au  Con¬ 
servatoire  ro}ral  de  musique,  32,  rue  de  la 
Vallée 

Veriiaeghe  de  Naeyer.  Georges,  1,  Vieux- 
Marché-aux-Moutons. 


M ombres  associes . 

Béguin,  Jean,  capitaine  retraité,  62,  rue  des 
Prairies. 

Boone,  Charles,  19,  rue  Magelein 
Carlier,  Georges,  3,  rue  Metdepenningen. 

Crua  plants,  Fernand,  industriel,  106,  rueNeuvc- 
Saint-Pierre. 

Eggermont,  Albert,  1,  rue  de  la  Biloque. 

Mair,  Albert,  53,  rue  Neuve-Saint-Pierre. 
Poulin,  Camille,  54,  quai  des  Moines. 

Ramont,  Henri,  270,  rue  Roygem. 

Rombaut,  G.,  candidat-notaire,  139,  rue  des 
Baguettes. 

Tierssoone,  Georges,  101,  Coupure. 

Van  Léaucourt,  Paul,  5,  rue  du  Pain  Perdu. 


SECTION  DE  LIÈGE 

Membres  effectifs. 

Beaujean,  ingénieur,  341,  rue  Basse-Wez. 
Bellefroid,  Félix,  11,  rue  de  la  Limite,  Ans. 
Bia,  Léon,  29,  rue  Darchis. 

Boscheron,  Léon,  brasseur,  1,  rue  du  Coq. 
Bourgeois,  F"d.,  docteur  en  sciences,  22,  rue  du 
Bosquet. 

‘Bourguignon,  J.,  Aywaille. 

Bouton,  J.,  14,  place  Verte. 

Bovvr,  Joseph,  caissier,  12,  rue  du  Fourneau, 
Grivegnée. 

Braconnier,  R.,  rue  Hazinelle. 

Braconnier,  Ivan,  rue  Hazinelle. 

Bronne,  L.,  48,  rue  Darchis. 

Gambier,  industriel,  10,  boulevard  du  Château, 
à  Ath. 

Charlier,  Jules,  industriel,  90,  rue  de  Fragnée. 
Chertier,  L.,  industriel,  Ougrée. 

Corin  (Dr  J.),  rue  Ferdinand  Nicolay,  Seraing. 
Crespin,  notaire,  à  Seraing. 

Dagier,  L. ,  photographe,  Société  Cockerill, 
Seraing. 

Damseaux,  René,  ingénieur  agricole,  Remicourt. 
D’Andrimont,  Paul,  ingénieur,  à  Micheroux 
(Liège). 
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Dardenne,  J.,  rue  Devant  le  Pont,  Visé. 

Davreux,  Edm.,  9,  rue  de  la  Commune. 

Dawans,  Georges,  industriel,  28,  boulevard 
Frère-Orban. 

de  Brigode  Kemlandt  (comte),  45,  boulevard 
d’Avroy. 

de  Garbolewski,  21,  rue  de  la  Commune. 

De  Koninck,  L.-L.,  professeur  à  l’Université, 
2,  quai  de  l’Université. 

Deeize,  J.,  Grivegnée. 

de  Moffarts  (baron  Armand),  château  de  Nieu- 
wenhoven,  Saint-Trond. 

de  Sélys  Longchamps  (baron  R.),  château  de 
Longchamps,  par  Waremme. 

Détaillé,  Armand,  comptable,  68,  rue  de  Bon- 
celles,  Ougrée. 

Détaillé,  Hubert,  matériaux  de  construction, 
10,  rue  de  la  Légia. 

Devaux,  Jean,  21,  rue  des  Anges. 

Dohmen,  Ch.,  42,  rue  Reynier. 

d’Otreppe  de  Bouvette  (baron),  11,  rue  des 
Carmes. 

du  Chastel  (comte  Albéric),  château  de  la 
Havette,  Spa. 

Dumoulin,  A.,  90,  boulevard  de  la  Sauvenière. 

Dumoulin,  Maurice,  industriel,  46.  rue  Dartois. 

Dupont,  Armand,  docteur  en  droit,  56,  rue 
Darchis. 

Dupont,  E.,  59,  rue  Paradis. 

f  * 

Etienne,  Hect.,  ingénieur,  rue  Edouard  Wacken. 

Fraigneux,  Albert,  industriel,  rue  Douffet. 

François,  Fernand,  à  Bouffioulx. 

Gérlmont,  Maurice,  24,  rue  Grandgagnage. 

Ghilain,  319,  rue  Sainte-Marguerite. 

Gillard,  L.,  photographe,  13,  rue  du  Pont  d'I le. 

Goffart,  ingénieur,  rue  des  Vennes. 

Goossens,  Ch.,  310,  boulevard  d’Avroy. 

Goossens,  Hub.,  photographe,  4,  rue  Louvrex. 

Gravis,  A.,  professeur  à  l’Université,  22,  rue 
Fusch. 

Grenson  (Dr),  14,  rue  Fabry. 

Habets,  P.,  ingénieur,  17,  avenue  Blonden. 

Hairs,  Eug.,  professeur  à  l’Université,  36,  rue 
César  Franck. 

Hassreidter,  V  ,  ingénieur,  à  Trooz. 

Herman,  335,  rue  Hoyoux,  Herstal. 

HiLGERS,  rue  du  Midi. 


I  H  irscii,  Henri,  58,  rue  de  la  Cathédrale. 
Houssard,  Fera.,  16,  rue  des  Augustins. 
Jacques,  Léon,  24,  place  de  la  Cathédrale. 
Jamme,  Jules,  avocat,  12,  rue  Jonfosse. 
Janssens,  G  ,  photographe,  222,  boul.  d’Avroy. 
Joiris,  Richard,  ingénieur,  333,  rue  Saint- 
Gilles. 

Kemna,  G.,  professeur  à  l’Athénée,  114,  rue  du 
Saint-Esprit. 

Labouverie,  G.,  pharmacien,  4,  rue  Saint- 
Etienne. 

Laloux,  Ed.,  12,  avenue  Rogier. 

Laloux,  M.,  à  la  Bruyère,  Trooz. 
Lamarche-Pirlot,  58,  avenue  Blondén. 

Lange,  Henri,  à  Marchin. 

Laoureux,  G.,  10,  rue  de  la  Cathédrale. 
*Laoureux,  Léon,  4L  boulevard  d’Avroy. 
Lecrenier,  Ad.,  directeur  de  la  fabrication  aux 
Cristalleries  du  Val  Saint-Lambert,  Val  Saint- 
Lambert. 

Lempereur,  Henri,  38,  rue  Jonruelle. 

/ 

Lepersonne,  Oct.,  26,  boulevard  Emile  de 
Laveleye. 

Loiseau,  O.,  à  Sclaigneaux. 

Lovens,  château  de  Petit-Rechain,  par  Dison. 
Malaise,  rue  de  Visé,  Wandre. 

Marissiaux,  G.,  10,  rue  des  Carmes. 

Mativa,  F.,  Roclenge. 

Michel,  F.,  73.  rue  de  Fer,  Namur. 

Minette,  Edm.,  21,  avenue  Rogier. 

Montulet,  F.,  35,  rue  du  Parc. 

Morisseaux,  L.,  capitaine  au  2e  régiment  de 
lanciers,  15,  rue  des  Célestines. 

Mottard,  J.,  9,  quai  de  Maestricht. 

Mouton,  Georges,  20,  boulevard  d’Avroy. 
Mouton  (Mme  H.),  4,  quai  des  Pécheurs. 
Noaillon,  ingénieur,  à  Chênée. 

Olivier,  Etienne,  10,  rue  Courtois. 

Orban,  Paul,  5,  avenue  Rogier. 

Orban-Viot,  Ernest,  8,  place  Rouveroy. 

*  Oury,  G.,  chalet  du  Val  Benoît. 

Phi lippart,  A.,  49,  avenue  Blonden. 

Portai.,  Eug.,  50,  rue  Sainte-Marguerite. 
Radoux,  Ch.,  51,  rue  de  l’Académie. 

Rf.MONT,  L.,  35,  rue  Entre  deux  Ponts 
Rocour  (Dr  Ch.),  52,  rue  Féronstrée. 

Roland,  Léon,  2,  rue  Velbruck. 


Ronciiesne,  G.,  pharmacien,  492,  rue  Saint 
Léonard. 

Sciiroeder,  Édouard,  parc  de  Gointe,  Villa 
Emilie. 

Scuvie- Wilmotte,  112,  boulevard  de  la  Sau- 
venière. 

Servais,  J.,  34,  rue  du  Saint-Esprit. 

Smaelen,  F.,  13,  boulevard  d’Avroy. 
Springuel-Preud’homme,  Huy. 

Springuel- Wilmotte,  avenue  Godin,  Huy. 
Stiels,  5,  rue  Saint-Adalbert. 

Van  Beneden,  professeur  à  l’Université,  quai 
des  Pêcheurs. 

Van  Zuylen,  E.,  6.  place  Saint-Barthélemy. 
Von  Winiwarter,  professeur  à  l’Université, 
place  Sainte-Véronique. 

Waleffe,  A.,  27,  rue  du  Dos  Fanchon. 
Wildenstein,  28,  rue  Auguste  Hock. 

M  cm  b  res  associés . 

Anten,  Jean,  17,  rue  Basse-Chaussée. 

Bodson,  Arn..  42,  rue  Jonruelle. 

Dardenne,  L.,  rue  Devant  le  Pont,  Visé. 
Degueldre,  Séraphin,  Fléron. 

Deiialu,  Marcel,  répétiteur  à  l’Université,  (il ,  rue 
du  Vieux- Mayeur. 

Dejace,  place  du  Théâtre  (chez  Mmc  Dupont). 
de  Sélys  Longchamps,  E.,  château  de  Long- 
champs,  par  Waremme. 

Dubois,  Albert,  43,  rue  Louvrex. 

Dujardin,  Jules,  8,  place  de  Bronckart. 
Fincœur,  L.,  rue  des  Prémontrés. 

Firket,  8,  place  Sainte-Véronique. 

Fischer  (Dr),  rue  Mosselman. 

Ghilain,  Auguste,  fils,  52,  quai  Saint- Léonard. 
Gobert,  Dieudonné,  directeur  de  l’Imprimerie 
liégeoise,  52,  rue  des  Clarisses. 

Gômez,  A.,  12,  rue  du  Commerce,  Seraing. 
Hotermans,  Arthur,  2(5,  rue  Darchis. 

.Taspar,  boulevard  de  la  Sauvenière. 

Kairis,  A  ,  156,  rue  du  Horloz,  Saint-Nicolas 
lez-Liége. 

Laloux,  Henri,  fils,  90,  avenue  Blonden. 
Moreau,  Ch.,  place  de  Coronmeuse,  Herstal. 
Moureau,  L.,  70,  rue  Jean  d’Outremeuse. 
Philippart,  Louis,  148,  rue  Grétry. 


Tacheny,  Jules,  Grand  Hôtel  des  Ardennes, 
Laroche. 

Van  der  Hoeven,  35,  rue  Chaussée  des  Prés. 
Van  t’hof,  Louis  (D1),  84,  rue  Maghin. 

Van  Zuylen,  Paul,  47,  boulevard  Frère-Orban. 
Wasseige,  M.,  93,  boulevard  de  la  Révision, 
Bruxelles. 

Weissenfeld,  capitaine,  190,  rue  de  Fragnée. 
Wurth,  Ern.,  photographe,  66,  rue  Louvrex. 


SECTION  DE  LOUVAIN 

Membres  effectifs. 

de  Dorlodot  (chanoine  Henry),  professeur  à 
l’Université,  rue  de  Bériot. 
de  Lalieux  de  la  Rocq  (fils),  château  de  Mire- 
mont,  Feluy. 

*De  Walque,  Fr.,  professeur  à  l’Université, 
26,  rue  des  Joyeuses-Entrées. 

Misonne,  Léonard,  ingénieur,  Gilly. 

Savoné,  Jean,  imprimeur,  42,  rue  de  Malines. 

M cm  b  res  associés . 

Mathy,  Philippe,  11,  rue  de  Tirlemont. 

Peters,  Pierre,  «  Les  Tilleuls  »,  Héverlé. 


SECTION  DE  MONS 

Membres  effectifs. 

Busine,  Léon,  27,  boulevard  de  la  Prison. 

Dubar,  directeur-gérant,  Pâturages. 

Fourcault.  Emile,  ingénieur  honoraire  des 
mines,  49,  rue  du  Warchat,  Lodelinsart. 

Greyson,  Ch.,  â  Halute,  Baudour. 

Labouverie.  Jules,  directeur-gérant  du  charbon¬ 
nage  de  Marchienne-au-Pont. 

Losseau,  Léon,  avocat,  37,  rue  de  Nimy. 

Polet,  Alfred,  19.  rue  Fétis. 

Van  Hassel  (Dr),  Pâturages. 

Wquters  Georges,  substitut  du  procureur  du 
roi,  Grand’Place. 


293  — 


SECTION  DE  NAMUR 

M em  b  res  effectifs . 

Béguin,  Fernand,  50,  rue  Godefroid. 

Béguin,  Henri,  horloger,  rue  de  l’Ange. 

de  Coulombs,  Franz,  ingénieur,  43,  rue  du 
Lombard. 

de  Giey  (baron  Guillaume),  conseiller  provincial, 
château  de  Weilen-Falaën. 

Dethy,  Théophile,  ingénieur  principal  des  ponts 
et  chaussées,  40,  rue  du  Pépin. 

Fali.on  (baron  Anatole),  château  de  Beez,  par 
Namur. 

Fali.on,  Joseph,  avocat,  14,  rue  Basse- Harcelle. 

Godenne,  Auguste,  imprimeur-éditeur,  rue  de 
l’Ange. 

Godin,  Albert,  avenue  Godin-Parnajon,  Huy. 

Guillet,  André,  chef  de  service  de  charbon¬ 
nage,  Moustier-sur-Sambre. 

Jossart,  Edmond,  17,  boulevard  de  la  Meuse, 
Jambes. 

Mathieu,  Joseph,  marchand-tailleur,  10,  rue 
Basse-Marcelle. 

Penin,  Fernand,  directeur  de  la  Société  anonyme 
des  Produits  émaillés  de  Saint-Servais,  avenue 
de  Salzinnes. 

Renson,  Julien,  Matagne-la-Petite  (par  Ma- 
riembourg). 

Suars  Ernest,  13,  rue  Rogier. 

Vassal,  Henri,  pharmacien,  22,  rue  Notre-Dame. 

Membres  associés. 

Courtoy,  Fernand,  place  de  la  Monnaie. 

Delaite.  Jules,  industriel,  4,  rue  des  Dames- 
Blanches. 

Dupont.  Flmile,  commissionnaire -expéditeur, 
38,  rue  de  Fer. 

Falise,  Charles,  architecte,  52,  rue  de  Fer. 

Malisoux,  Félix,  rue  De\vez. 

St  a  in  ier.  Fortuné,  fournitures  pour  la  photogra¬ 
phie,  38,  rue  Emile-Cuvelier. 

Tiange,  Victor,  horloger,  boulevard  Ad-Aquam. 

Velz,  Jean.  Hôtel  d’Harscamps,  Marché-aux- 
Arbres. 


SECTION  DE  VERVIERS 

Membres  effectifs. 

am  Zehnhoff,  Louis,  chirurgien-dentiste,  38, 
rue  David. 

Centner,  Charles,  rue  aux  Laines. 

Closset,  Charles,  fils,  Gbis,  rue  Frascati. 
Coopman.  Joseph,  avoué  licencié,  65,  rue  du 
Palais. 

Debatisse,  Jean,  36,  ruedelaChapclle,  Hodimont. 
Debois,  Jean,  8,  rue  Longue,  Dison. 

r 

Debougnoux.  Gustave,  24,  rue  des  Ecoles. 
Delwaide,  Jules,  négociant  en  laines,  109,  rue  de 
Bruxelles. 

De  Thier,  Alphonse,  1,  rue  Courte  du  Pont. 
Duvivier.  Henri,  Heusy. 

Fettweis,  Martin,  29,  place  Verte. 

Gilon,  Edmond,  rue  de  Dison. 

Gilon,  Georges,  négociant  en  laines,  15,  rue 
d’Anvers. 

Godart,  Désiré,  avocat,  50,  rue  du  Midi. 
Leclercq,  Arm.,  industriel,  16,  rue  des  Fran- 
chimontois,  Andrimont. 

Longtain,  Victor,  industriel,  48,  rue  du  Progrès. 
Nanson,  H.,  2,  rue  des  Minimes. 

Nokin,  Cari,  24,  rue  Grandjean. 

Ortmans,  Clément,  28,  rue  de  l’Harmonie. 
Ortmans,  Emile,  51,  rue  aux  Laines. 

Parisis,  Nicolas,  41,  rue  du  Palais. 

Penninck,  Auguste,  19,  rue  des  Ecoles. 

Polis,  Jean,  laveur  de  laines,  15,  rue  de  la  Colline. 
Roulier.  C.,  agent  de  la  Banque  Nationale,  rue 
de  la  Banque. 

Wankenne,  Gaston,  33,  rue  Crapaurue. 
Wankenne,  Maurice,  avocat,  6,  rue  Ortmans- 
Hauzeur. 

Winandy-Herzf.t,  67,  rue  Brou. 
Zurstrassen,  Georges,  22,  rue  Grandjean. 

Membres  associés. 

Adolphy,  Julien,  23,  rue  d’Anvers. 

Derciiain,  Philippe,  avocat,  rue  de  la  Concorde. 
Gilon,  Clément,  23,  Pont  Saint-Laurent. 
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SECTION  DE  BUENOS-AIRES 

(république  argentine) 

Membres  effectifs . 

Baudrier,  A.,  gérant  de  la  Maison  Lucio, 
Esquina,  San  Martin  y  Bmé  Mitre. 

Buelinckx,  Juan,  gérant  de  la  Société  des 
Minoteries  et  Élévateurs  à  grains,  226,  rue 
Bmù  Mitre. 

Bunge,  Maurice,  de  la  Maison  E.  Bunge  y  Born, 
226,  rue  Bmé  Mitre. 

Carcano,  Miguel-Angel,  Estanciero,  1260,  rue 
Talcahuano. 

De  Bruyn,  Adolfo,  étudiant  en  droit,  1922,  rue 
Callao. 

de  Carvalho,  F.  B.  traducteur,  351,  rue  San 
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SESSION  ANNUELLE  DE  L’ASSOCIATION  BELGE  DE  PHOTOGRAPHIE 

7,  8  et  9  Juin  1908 


ANVERS 

LA  CAMPINE  ANVERSOISE 


’an  dernier,  l’Association  tenait  sa  Session  annuelle 
à  Verviers  et  les  excursions  qui  figuraient  au 
programme  avaient  lieu  dans  l’une  des  parties 
les  plus  accidentées  du  pays.  Cette  fois,  la 
réunion  avait  Anvers  comme  centre,  avec,  le 
second  jour,  une  promenade  pédestre  dans  la 
Campine  anversoise  qui  devait  nous  montrer  un 
aspect  tout  different  du  sol  de  notre  pays. 

La  Session  s’est  ouverte  au  Cercle  artistique, 
où  avait  été  organisée  une  exposition  très  inté¬ 


ressante  des  œuvres  des  membres  de  l’Association  et  où  s’était  donné 
rendez-vous  un  public  nombreux  et  select. 

M.  Maes,  président  de  la  Section  d’Anvers,  dont  l’Association 
déplore  la  perte  récente,  recevait,  entouré  du  comité  anversois,  ses 
collègues  des  diverses  Sections. 

Le  peu  de  temps  que  j’ai  pu  consacrer  à  la  visite  du  Salon  ne  me 
permet  pas  d’en  faire  un  compte  rendu  détaillé;  je  me  bornerai  à  constater 


le  succès  très  justifié  de  nos  meilleurs  artistes;  ne  citant  pas  de  noms, 
je  suis  certain  de  n’oublier  personne. 

Je  ne  parlerai  pas  non  plus  de  la  séance  qui  s’est  tenue  à  midi 
dans  l’une  des  salles  du  Cercle;  le  procès-verbal  en  a  été  publié  au 
Bulletin.  Rappelons  toutefois  que  M.  Maes  y  prit  la  parole  et  nous 
montra  expérimentalement  le  procédé  d’  «  Inversion  des  images  pour 
la  production  rapide  des  clichés  agrandis  »  qu’il  avait  décrit  dans  le 
Bulletin  du  mois  de  février.  C’était  la  dernière  communication  que  ce 


dévoué  collègue 


devait  faire  à 
l’Association. 

Un  déjeuner 
a  réuni  les  mem¬ 
bres  au  restaurant 
du  Cercle  artisti¬ 
que,  puis  on  s’est 
rendu  au  ponton 
du  Steen,  où  un 
bateau  attendait 
les  touristes  pour 
une  excursion  sur 
l’Escaut. 

Le  bateau  a 

d’abord  remonté  le  fleuve  jusqu’en  face  de  Burght.  Le  temps  était 
extrêmement  favorable  à  la  photographie.  Le  ciel  était  nuageux  et  la 
lumière  des  plus  satisfaisantes;  aussi  les  amateurs  de  sujets  maritimes 
ont  pu  prendre  de  nombreuses  photographies.  Malgré  le  jour  férié, 
une  grande  animation  régnait  sur  le  fleuve  ;  d’heureux  groupements  de 
bateaux  et  quelques  embarcations  à  voiles  ont  particulièrement  attiré 
l’attention  sur  cette  partie  du  fleuve. 

Le  Rick  mers,  le  bateau-école  qui  venait  de  ramener  au  pays  nos 
futurs  marins,  fut  aussi  le  point  de  mire  de  nombreux  appareils  ainsi 
que  le  de  Smet  de  Naeyer  II  qui,  mouillé  vis-à-vis  de  Burght,  a  rappelé 
le  souvenir  de  l’effroyable  catastrophe  qui  a  plongé  dans  le  deuil  tant 


T.  Ï>E  WINTER. 


Sur  l’Escaut. 


de  familles  belges. 
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J.  DE  WINTER. 


En  face  de 
Burght  le  bateau 
a  viré  pour  passer 
devant  Anvers , 
dont  on  a  admiré 
une  fois  de  plus 
le  superbe  pano¬ 
rama  que  l’on  a 
de  l’Escaut.  Les 
installations  du 
port  se  déroulent 
devant  nous;  les 
quais  et  les  bas¬ 
sins  avec  les  im-  L’Escaut  près  de  Burght. 

menses  transatlantiques  se  succèdent  et  on  ne  se  lasse  pas  d’admirer 
ce  spectacle  déjà  vu,  mais  que  l’on  revoit  toujours  avec  plaisir.  Ici 

l’on  croise  de 
grands  bâtiments 
qui  se  dirigent 
vers  le  port,  et  les 
passagers,  qui 
voient  approcher 
la  fin  d’un  long 
voyage,  nous 
saluent  en  agitant 
les  mouchoirs, 
salut  auquel  nous 
répondons  bien 
volontiers. 

CH.  puttemans.  Le  bar»quet 

L’Escaut  à  Burght.  qui  doit  av()jr  ljeu 

au  Jardin  zoologique  ne  nous  permet  pas  de  prolonger  cette  agréable 
excursion,  et  un  nouveau  virage  nous  ramène  bientôt  à  notre  point 
de  départ. 

Les  quais  et  les  promenoirs  couverts  de  monde  présentaient  un 
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nouveau  spectacle  d’une  joyeuse  animation  auquel  nous  regrettions  de 
devoir  nous  soustraire. 

Le  banquet  avait  été  organisé  au  restaurant  du  Paon  d’Or  qui 
est  en  quelque  sorte  une  annexe  du  Jardin  zoologique  avec  lequel  il  est 
en  communication. 

Le  repas  parfaitement  servi  a  été  empreint  de  la  plus  grande 
cordialité. 

Au  dessert,  le  commandant  Van  Bever,  président  de  l’Association, 

et  M.  Maes,  pré¬ 
sident  de  la  Sec¬ 
tion  d’Anvers, 
ont  successive¬ 
ment  pris  la 
parole. 

Le  comman¬ 
dant  Van  Bever  a 
porté  au  Prince 
Albert,  prési¬ 
dent  d’honneur 
de  l’Association, 
un  toast  qui  a 
été  vivement 
acclamé  et  trans¬ 
mis  à  son  Altesse  royale.  Le  prince  a  répondu  par  le  télégramme 
suivant  : 


«  Commandant  Van  Bever,  président  de  l’Association  belge 
«  de  Photographie,  Anvers. 


(( 

(S 

« 


«  Son  Altesse  royale  le  Prince  Albert  de  Belgique  me  charge 
de  vous  exprimer  ses  plus  vifs  remerciements  pour  votre  aimable 
télégramme  et  vous  prie  d’étre  son  interprète  auprès  des  membres  de 
l’Association  pour  laquelle  il  fait  des  vœux  ardents  de  prospérité. 


«  Lieutenant  général  Jungbluth  ». 
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E  lundi  8  juin  était  consacré  à  l’excursion 
dans  la  Campine  anversoise. 

Cette  région  sablonneuse  ne  présente 
plus  aujourd’hui  l’aridité  qui  la  caractérisait 
anciennement.  Si  l’on  rencontre  encore  de 
grandes  étendues  de  pays  où  le  sable  est 
à  nu,  si  d’autres  parties  ne  sont  recouvertes  que  d’une  maigre  couche 
de  terre  végétale,  les  défrichements,  les  irrigations  ont  ailleurs  modifié 
ce  sol  ingrat  que  le  travail  opiniâtre  de  l’homme  a  réussi  à  trans¬ 
former  en  prairies,  en  sapinières  et  en  terres  arables. 

Hérenthals,  où  les  excursionnistes  sont  arrivés  vers  9  heures,  est 
au  milieu  d’une 

r 

contrée  où  la  cul¬ 
ture  a  pris  un 
grand  développe¬ 
ment,  ainsi  que 
l’attestent  de  nom¬ 
breuses  exploita¬ 
tions  agricoles. 

Un  immense 
omnibus  attelé  de 
trois  chevaux 
attendait  à  la 
gare.  On  y  prend 
place,  les  uns  à  CH.  PUTTEMANS. 


l’intérieur,  les 


Château  de  Vorsselaer. 


autres  sur  l’impériale,  et  l’on  suit  la  route  de  Lierre.  A  hauteur  de 
la  borne  17  on  abandonne  le  véhicule  et  l’on  se  dirige  vers  le  château 
de  Vorsselaer  dont  le  propriétaire,  le  comte  Van  de  Verve,  a  bien 
voulu  nous  accorder  l’accès  du  magnifique  parc.  Nous  n’avons  pu 
obtenir  de  renseignements  sur  ce  vieux  manoir  remarquablement  con¬ 
servé  dont  les  hautes  murailles  et  les  nombreuses  tours  aux  toits  aigus 
et  compliqués  émergent  de  l’eau  des  anciens  fossés.  L’effet  est  grandiose, 
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et  le  château  est  certes  parmi  les  plus  beaux  et  les  plus  intéressants 
du  pays. 

Devant  l’entrée,  notre  confrère,  M.  Bastyns,  a  fort  bien  réussi  le 
groupe  qui  illustre  ce  compte  rendu. 

Du  château,  une  magnifique  avenue  conduit  au  village  dont  on 

aperçoit  l’église  avec  son  clocher  sur¬ 
monté  d’une  flèche  aiguë  au  sommet 
bulbeux. 

On  se  dirige  vers  le  village  voisin, 
Grobbendonck,  peu  éloigné  et  dans  une 
situation  des  plus  aimables  au  confluent 
de  la  Petite-Nèthe  avec  l’Aa.  Le  ruis¬ 
seau  actionne  un  moulin  qui  se  présente 
agréablement  au  bord  de  l’étang  ali¬ 
menté  par  la  chute.  A  deux  pas,  l’ancien 
château  d’Ursel,  construction  basse, 
sans  étage,  flanquée  de  tourelles  ;  au 
milieu,  un  curieux  corps  de  bâtiment 
avec  pignons  à  redans. 

Comme  le  dîner  ne  doit  avoir  lieu 
à  Hérenthals  que  vers  deux  heures, 
on  a  emporté  quelques  vivres  qui 
permettent  d’organiser  rapidement  un 
pique-nique  sous  les  hautes  frondai¬ 
sons  qui  marquent  l’entrée  du  village. 
Quelques  troncs  d’arbres  servent  de 
siège  et  ajoutent  au  pittoresque  spécial  de  cette  halte  dont  la  néces¬ 
sité  se  faisait  vivement  sentir. 

Le  temps  qui  jusqu’alors  s’était  montré  fort  clément  semble  vouloir 
changer;  des  nuages  menaçants  se  montrent  à  l’horizon  et  la  crainte 
d’un  orage  fait  hâter  le  pas  à  une  partie  des  touristes  qui  se  dirigent 
directement  vers  la  route  d’IIérenthals,  où  l’on  doit  rejoindre  l’omnibus. 
Les  autres,  mieux  avisés,  prennent  un  chemin  pittoresque  à  travers 
d’anciennes  dunes  de  sable  qui  leur  donnent  une  idée  de  ce  qu’était 
tout  le  pays  il  y  a  quelque  cinquante  ans. 


CH.  l’UTTF.MANS. 


Vorsselaer. 
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CH.  PUTTEMANS. 


Grobbendonck. 


La  jonction 
se  produit  sur  la 
route  et  l’on  re¬ 
monte  dans  l’an¬ 
tique  véhicule  qui 
nous  conduit  au 
bout  d’une  heure 
à  Hérenthals,  où 
un  dîner  substan¬ 
tiel  nous  atten  - 
dait  à  l’Hôtel  des 
Voyageurs. 


Après  le  re¬ 
pas,  très  animé, 
les  touristes  ont 

visité  la  ville,  visite  contrariée  malheureusement  par  une  pluie  assez 
légère  et  intermittente,  mais  nécessairement  peu  favorable  à  la  pho¬ 
tographie. 

Hérenthals , 
située  sur  la  Pe- 
tite-Nèthe  et  sur 
le  canal  de  jonc¬ 
tion  de  la  Meuse 
à  l’Escaut,  se  ré¬ 
sume  essentielle¬ 
ment  à  une  longue 
rue  coupée  par 
une  place  d’assez 
vastes  dimen¬ 
sions,  sur  laquelle 
se  trouve  un  cu¬ 
rieux  petit  hôtel 

de  ville  (1).  Sa  population  est  d’environ  G, 500  habitants.  Notre  confrère, 
M.  J.  C  asier,  a  bien  voulu  nous  communiquer  quelques  notes  sur 
cette  intéressante  petite  ville  campinoise. 


Cf!.  PUTTEMANS. 


Grobbendonck. 


Le  château. 


(i)  Lettrine. 


-  303  - 


Hérenthals  fut  longtemps  une  possession  du  chapitre  de  Sainte- 
Waudru,  à  Mons;  mais  l’intervention  de  Henri  Ier,  duc  de  Brabant, 
réleva  au  rang  de  ville,  après  de  vives  discussions  entre  parties  qui 
aboutirent  à  un  compromis  entre  l’abbesse  et  le  prince,  en  octobre  1209. 

Bien  qu’attribuée  à  Henri  Ier,  l’enceinte  fortifiée  ne  fut  complétée 
qu’au  xve  siècle;  de  cette  époque  date  la  porte  située  à  l’extrémité 
de  la  ville. 

Les  troubles  religieux  du  xvie  siècle,  notamment  en  15G(>  et  en  1580, 
eurent  des  résul¬ 
tats  désastreux 
pour  divers  mo¬ 
numents  :  l’église 
Sainte  -Waudru 
fut  pillée,  le  mo¬ 
nastère  des  Fran¬ 
ciscains  fut  ruiné, 
le  béguinage  fut 
détruit .  La  ville 
ne  comptait  plus 
que  100  maisons 
en  1595. 

Une  période  J.  DE  WINTER. 


plus  calme  suc¬ 


Pique=nique  à  Qrobbendonck. 


céda  à  l’orage;  le  béguinage,  fondé  vers  1200  hors  de  l’enceinte,  fut 
rebâti  à  l’intérieur  de  la  ville,  en  1597. 

L’église  actuelle  d’Hérenthals,  sous  le  vocable  de  sainte  Waudru, 
fut  reconstruite  à  partir  de  1417;  le  chœur  date  de  1449;  elle  comprend 
trois  nefs,  un  chœur  à  chevet  plat  avec  bas-côtés  et  chapelles. 

La  tour  s’élève  sur  la  croisée  du  transept. 

Tout  l’édifice  est  couvert  de  voûtes  à  nervures  croisées  reposant 
sur  des  colonnes  cylindriques.  La  différence  de  hauteur  des  voûtes  du 
chœur  et  du  transept  démontre  que  la  construction  n’est  pas  une  œuvre 
d’une  venue,  mais  celle  de  plusieurs  périodes  de  travaux. 

L’œuvre  capitale  du  mobilier  de  l’église  se  trouve  dans  la  seconde 
chapelle  à  gauche  du  chœur  :  c’est  le  superbe  retable  des  saints  Crépin 


et  Crépinien,  sculpté  en  haut  relief  par  Pasquier  Borremans,  de  Bruxelles; 
l’artiste  y  a  figuré  le  long  et  cruel  martyre  des  deux  saints. 

Cette  œuvre  fut  exécutée  pour  la  corporation  des  tanneurs  et  des 
cordonniers. 

L’hôtel  de  ville  est  du  xve  siècle  et  fut  restauré  après  l'incendie 
de  1512.  Le  carillon  date  de  1541. 


E.  ORTMANS. 

Hérenthals.  Vieille  Porte. 


CH.  PUTTEMANS. 

Hérenthals.  Hôtel  de  ville. 


La  construction  est  rectangulaire,  dépourvue  de  sculptures;  un  des 
pignons  a  deux  échauguettes  ;  l’autre,  refait  en  briques  et  pierres  au 
xvne  siècle,  est  surmonté  d’une  haute  tourelle  octogonale. 

L’étage  a  été  transformé  en  musée  pour  recevoir  les  œuvres  offertes 
à  sa  ville  natale  par  le  sculpteur  Charles-Auguste  Fraikin,  mort  en  181)5. 

Derrière  l’hôtel  de  ville  a  été  élevé  un  monument  commémoratif 
de  la  Guerre  des  Pavsans. 


e  port  et  les  bassins  d’Anvers  ne  présentant 
réellement  de  l’intérêt  qu’en  semaine,  une 
troisième  journée  avait  été  organisée  pour 
la  visite  des  installations  maritimes  de  notre 
grande  métropole  commerciale. 

M.  le  commandant  Verhoogen  ainsi  que 
M.  Coudéré,  de  la  Section  d’Anvers,  s’étaient 
mis  obligeamment  à  la  disposition  des  mem¬ 
bres  désireux  de  faire  cette  visite.  Ils  les  ont  conduits  d’abord  aux 
bassins  et  de  là  aux  nombreux  chantiers  en  pleine  activité.  Puis  les 
quais  ont  été  parcourus  et  les  visiteurs  se  sont  vivement  intéressés 
aux  diverses  manœuvres  du  chargement  des  navires.  Ils  ont  aussi  assisté 
au  spectacle  émotionnant  de  l’embarquement  de  nombreuses  familles 
d’émigrants,  et 
enfin  la  superbe 
vue  du  fleuve  du 
haut  des  prome¬ 
noirs  leur  a  donné 
l’occasion  d’uti¬ 
liser  de  nom¬ 
breuses  plaques. 

L’après-midi, 
les  membres  qui 
avaient  désiré 
passer  toute  la 
journée  à  Anvers 
ont  visité  le  re¬ 
marquable  jardin  zoologique  dont  la  réputation  est  universelle. 

Nous  ne  pouvons  terminer  ce  rapide  compte  rendu  de  la  session 
sans  adresser  de  chaleureux  remerciements  à  nos  confrères  anversois 
qui  avaient  si  bien  organisé  cette  réunion  et  particulièrement  à  ceux 
qui  avaient  bien  voulu  consacrer  leur  temps  pour  conduire  leurs  collè¬ 
gues  étrangers  à  travers  les  installations  du  port. 


Cil  l ‘U  TT  H  MANS. 


Anvers. 


Cil.  PllTTEMANS. 


LA  PHOTOGRAPHIE  DES  COULEURS 

Méthode  de  développement  des  Plaques  autochromes 


ans  la  méthode  préconisée  par  MM.  Lu¬ 
mière,  pour  le  développement  de  leurs 
plaques  autochromes,  on  arrive  à  relever 
certains  inconvénients  : 

1°  On  ne  peut  développer  ses  clichés 
le  soir,  le  deuxième  développement  devant 
s’opérer  en  pleine  lumière  du  jour  ; 

2°  Le  deuxième  développement,  pour 


inverser  l’image,  ne  donne  que  des  tons 
peu  vigoureux;  ils  doivent  cependant  être 
profonds  puisqu’ils  servent  à  masquer 
les  éléments  de  couleur  complémentaire  ; 

2°  Pour  augmenter  l’intensité  de  ces  noirs  on  a  recours  à  un  ren¬ 
forcement,  c’est-à-dire  que  l’on  rajoute  sur  la  plaque  des  sels  d’argent. 
Cependant  l’image  en  se  formant  sur  la  plaque  avait  réduit  la  quantité 
d’argent  proportionnelle  à  la  valeur  de  l’éclairage  et  à  l’intensité  des 
couleurs;  lorsque  l’on  rajoute  de  l’argent  par  le  renforcement,  on  fausse 
l’exactitude  chromatique  des  couleurs,  et  leur  valeur  se  trouve  donc 
augmentée  fictivement; 

4°  Les  oxydation  et  clarification  n’ont  pour  but  que  de  dissoudre 
certains  liquides  ou  précipités  qui  se  forment  au  cours  du  traitement  et 
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ternissent  la  gélatine,  l’altèrent  plus  ou  moins  et  rendent  souvent  les 
clichés  opaques,  laiteux  ou  colorés. 

Cette  nouvelle  méthode  de  développement  a  pour  but  de  remédier 
à  tous  ces  inconvénients. 

Le  traitement  se  résume  à  quatre  opérations  : 

Développement  ; 

Inversion  ; 

Alunage  ; 

Sulfuration. 

1°  Développement. 

Pyro-ammoniaque  (formule  Lumière). 

2°  Inversion. 

Préparer  d’avance  : 

A.  —  2  gr  permanganate  de  potasse  dans  un  litre  d’eau  de  pluie. 

B.  —  Eau . 100  ec. 

Acide  sulfurique  ...  .  10  ce. 

Pour  une  plaque  13  y  18,  prendre  : 


A 

B 


100  ce 
10  ce 


Le  bain  en  une  seule  solution  s’altère  rapidement  en  formant  un 
acide  permanganeux  qui  peut  altérer  la  gélatine. 


3°  Alunage. 


On  a  fait  la  solution  suivante  qui  peut  resservir  longtemps  sans 
s’altérer  : 


Eau  . 
Alun  . 
Bisulfite 


200  ce. 


O  cc. 


parent  et  l’image  argentique  entièrement  blanche. 
4°  Sulfuration. 


Eau . 

Suif  hydrate  d’ammoniaque. 


100  ce. 


instantanément  l’argent  en  le  transformant  en  sulfure  d’argent  complè¬ 
tement  inaltérable  et  d’un  noir  intense. 

Les  couleurs  apparaissent. 

Dans  le  bain  précédent,  le  bisulfite  a  surtout  pour  principal  but  de 
réduire  en  totalité  le  permanganate  qui,  sans  cette  précaution,  pourrait, 
en  présence  du  sulfhydrate,  former  dans  la  gélatine  un  sulfure  de  man¬ 
ganèse  de  couleur  chair,  qui  fausserait  la  valeur  des  couleurs. 

Dans  cette  opération  de  sulfuration,  le  bromure  d’argent  se  trouve 
converti  en  sulfure  d’argent;  l’épaisseur  de  l’argent  reste  la  même  après 
qu’avant,  il  n’y  a  que  la  nature  du  sel  qui  a  changé.  On  conçoit,  dès 
lors,  que  les  couleurs  sont  telles  que  le  sujet  lui-même,  n’ayant  pas 
apporté  de  surcharge  au  crible  féculé,  les  éléments  masqués  conservent 
l’empreinte  exacte  reçue  par  l’objectif;  de  là  l’harmonie  parfaite  du 
cliché  ayant  reproduit  les  couleurs  telles  que  l’original. 

Dans  la  transformation  des  sels  d’argent  en  sulfures,  il  n’y  a  pas 
à  craindre  de  dépôts  de  soufre  sur  l’image,  car  les  sulfhydrates,  de 
même  que  les  monosulfures,  ne  contiennent  qu’un  équivalent  de  soufre. 
Dans  la  liqueur  il  reste  l’excédent  de  sulfhydrate  d’ammoniaque  et  du 
bromure  d’ammonium  éminemment  solubles. 

Donc,  dans  ces  diverses  manipulations,  il  ne  se  forme  aucun  sel 
insoluble  ou  colorant  pouvant  se  déposer  sur  la  gélatine  ou  ternir  la 
couche  argentique.  De  là  la  pureté  et  la  transparence  des  clichés. 

Il  est  absolument  inutile,  par  ce  procédé,  de  renforcer  le  cliché; 
les  couleurs  sont  brillantes  et  conservent  leurs  valeurs  réelles,  puisque 
la  couche  d’argent  garde,  en  épaisseur,  les  mêmes  dimensions  d’épais¬ 
seur,  proportionnelles  aux  intensités  lumineuses  qu’elle  a  reçues  de 
l’objectif. 

L’opération  du  fixage  est  tout  à  fait  inutile  avec  cette  méthode,  car 
on  ne  peut  admettre  qu’il  reste  des  sels  d’argent  solubles  dans  l’hypo- 
sulfite,  tous  ayant  été  convertis  en  sulfure. 

La  seule  précaution  à  prendre  est  d’éloigner  du  laboratoire  les 
plaques  et  objectifs  qui,  par  les  vapeurs  sulfureuses,  pourraient  s’altérer. 

Résumons  les  avantages  de  cette  méthode  : 

Tolérance  de  travailler  ses  clichés  le  soir  à  n’importe  quelle  lumière; 

Transparence  remarquable  des  clichés  sans  renforcement  ; 
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Inaltérabilité  de  la  couche  argentique; 

Valeur  chromatique  telle  que  l’objectif  l’a  fournie. 

Cette  méthode  m’ayant  donné  les  plus  heureux  résultats,  je  m’em¬ 
presse  de  la  transmettre  à  vos  lecteurs,  afin  que  tous  ceux  qui  s’occupent 
d’autochromie  puissent  bénéficier  de  ses  avantages. 

Je  ne  doute  pas  que  ceux  qui  ont  hésité  longtemps  à  faire  de  la 
couleur  ne  se  laissent  convaincre  devant  la  simplicité  de  ces  opéra¬ 
tions  et  deviennent  les  adeptes  les  plus  fervents  de  la  plaque  auto¬ 
chrome;  ils  viendront  grossir  le  lot  déjà  nombreux  des  véritables  artistes 
qui  ont  senti  et  compris  l’admirable  découverte  des  frères  Lumière. 

(Photo-Revue.) 

Paul  Torchon. 
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Solution  simplifiée  du  Problème  du  Temps  de  Pose 

Par  M.  le  Lieutenant-Colonel  HOUD AILLE 

a  solution  du  problème  du  temps  de  pose 
a  de  tout  temps  passionné  les  ehereheurs. 
Tout  récemment,  notre  éminent  collègue, 
M.  Wallon,  a  consacré  une  fort  intéressante 
étude  à  un  appareil  très  ingénieux  imaginé 
par  M.  Simon  Français  et  qui  permet  de 
résoudre,  sans  calculs,  toute  une  série  de 
problèmes  relatifs  à  l’emploi  de  l’objectif 
photographique. 

Nous  avons  nous-mème  présenté,  il  y  a  quelques  années,  à  la 
Société  française  de  Photographie,  le  chronophote,  système  Lloudrv 
et  Durand,  qui  donne,  par  la  manœuvre  de  deux  disques  concentriques, 
le  temps  de  pose  cherché. 

Il  semble  donc  que  le  sujet  soit  épuisé;  mais  il  faut  compter  avec 
l’aversion  insurmontable  de  l’amateur  photographe  pour  tout  ce  qui, 
de  près  ou  de  loin,  exige  une  tension  d’esprit.  Nous  nous  sommes 
demandé  si  l’on  ne  pouvait  pas  condenser  en  un  tableau,  donnant 
par  lecture  directe  le  temps  de  pose  cherché,  les  cas  qui  se  présentent 
le  plus  souvent  pour  l’amateur  opérant  en  plein  air. 

Pour  établir  ce  tableau  nous  nous  sommes  basé  sur  un  certain 
nombre  de  considérations  résultant  de  l’observation  ou  d’une  longue 
expérience. 
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1°  Diaphragme. 


En  plein  air,  on  a  toujours  intérêt  à  employer  le  plus  grand  dia¬ 
phragme  possible. 

Si  l’on  veut  faire  de  la  photographie  en  hiver,  il  faut  se  munir  d’un 
objectif  ouvert  à  F  :  (3,3,  ou  mieux  à  F  :  4,5.  En  été,  on  pourra  se 
contenter  de  l’objectif  ouvert  à  F  :  9,  si  l’on  ne  dispose  pas  d’un 
instrument  à  F  :  (3,3. 

Nous  ne  considérerons  donc  que  deux  diaphragmes  pour  chaque 
saison . 


2°  Saisons  de  l’année. 


Il  existe  de  nombreux  calendriers  donnant  jour  par  jour  et  heure 
par  heure,  du  1er  janvier  au  31  décembre,  l’intensité  de  la  lumière 
solaire.  Le  moindre  défaut  de  ces  calendriers  est  d’étre  aussi  peu 
exacts  que  Y  Almanach  de  Mathieu  de  la  Drôme  ou  les  pronostics  du 
Vieux  Major.  En  réalité,  il  n’existe  sous  notre  latitude  de  Paris  que 
deux  saisons  caractérisées  par  l’état  de  l’atmosphère  : 

Atmosphère  brumeuse,  qu’on  rencontre  généralement  de  novembre 
à  février;  atmosphère  relativement  transparente  de  mars  à  octobre. 


3°  Nature  et  éclairage  du  sujet. 

Tous  les  traités  sur  le  temps  de  pose  donnent  une  énumération 
aussi  longue  qu’incomplète  des  différents  sujets  que  peut  rencontrer 
le  photographe  :  panoramas,  monuments  avec  verdures,  etc.,  etc. 

En  fait,  tous  les  sujets  de  plein  air  peuvent  rentrer  dans  une  des 
trois  catégories  ei-dessous  : 

Sujet  bien  éclairé  au  soleil; 

Sujet  bien  éclairé  à  l’ombre; 

Sujet  mal  éclairé  à  l’ombre. 

Dans  nos  climats,  le  rapport  des  temps  de  pose  pour  ces  trois 
types  est  respectivement  de  1,  8,  32. 

4°  Sensibilité  de  l’émulsion. 

Pratiquement,  on  ne  se  sert  à  l’extérieur  que  de  plaques  extra¬ 
rapides  de  diverses  marques. 


CHATEAU  DE  VORSSELAER 


En  prenant  comme  unité  le  temps  de  pose  nécessaire  pour  l’émulsion 
Jougla  étiquette  rose,  émulsion  d’une  grande  régularité,  nous  avons 
constaté  que  les  temps  de  pose  de  toutes  les  autres  marques  dites 
extra- rapides  étaient  compris  entre  1/2  et  2.  Or,  on  sait  qu’un  écart 
de  pose  allant  du  simple  au  double  a  peu  d’influence  sur  le  résultat 
final. 

Un  tableau  basé  sur  l’emploi  de  l’émulsion  Jougla  peut  donc 
s’appliquer  pratiquement  à  toutes  les  émulsions. 

Depuis  11)08,  les  plaques  autochromes  ont  fait  leur  apparition, 
et,  en  raison  du  double  écran  coloré  placé  devant  l’objectif  et  devant 
l’émulsion ,  elles  exigent  un  temps  de  pose  relativement  considé¬ 
rable. 

Suivant  la  coloration  du  sujet,  si  l’on  représente  par  1  le  temps 
de  pose  de  l’émulsion  Jougla  extra-rapide,  celui  des  plaques  auto¬ 
chromes  pourra  varier  entre  25  et  50. 

Nous  avons  adopté  pour  notre  tableau  simplifié  le  chiffre  de  32. 

La  plaque  à  projections,  dite  au  lactate,  de  Guilleminot,  est  peu 
employée  pour  obtenir  des  négatifs  ;  mais  elle  peut  servir  de  plaque 
d’essai  pour  vérifier  le  temps  de  pose  des  plaques  autochromes. 

Si  l’on  représente  par  1  le  temps  de  pose  de  la  plaque  au  lactate, 
celui  de  la  plaque  autochrome  sera  de  4  environ. 

Gomme  la  progression  de  l’opacité  ne  sait  pas  la  même  loi  dans 
ces  trois  types  d’émulsions,  il  ne  faut  pas  attribuer  aux  chiffres  ci-dessus 
une  valeur  absolue,  mais  simplement  une  indication  moyenne  résultant 
d’un  certain  nombre  d’essais. 

5°  Durées  de  pose. 


On  peut  opérer  soit  au  bouchon,  soit  à  l’obturateur. 

Avec  le  bouchon,  manœuvré  aussi  vivement  que  possible,  on  arrive 
à  donner  le  1/4  de  seconde. 

En  comptant  rapidement  1,  2,  3,  4,  5  on  obtient  assez  exacte¬ 
ment  la  seconde. 

Enfin,  au  delà  de  4  secondes,  on  peut  réaliser  toutes  les  durées 
au  moyen  d’une  montre  à  secondes. 


Nous  avons  essayé  un  certain  nombre  d’obturateurs  fonctionnant 
au  cran  dit  Pose. 

Si  l’obturateur  est  à  la  plus  faible  vitesse,  on  peut  réaliser  le 
1/4  de  seconde  en  ouvrant  et  en  fermant  sans  arrêt.  En  bandant  le 
ressort  de  l’obturateur  on  obtient  dans  les  mêmes  conditions  le  1/8  de 
seconde. 

Si  l’on  excepte  les  obturateurs  de  plaque,  le  temps  de  pose  des 
obturateurs  du  commerce  varie  de  1/16  de  seconde  pour  la  petite 
vitesse  à  1/100  de  seconde  pour  la  plus  grande.  Beaucoup  ne  dépassent 
pas  le  1/50  de  seconde. 

Comme  on  peut  s’en  rendre  compte  par  cet  exposé,  le  nombre 
de  durées  dont  on  dispose  pratiquement  n’est  pas  illimité.  L’échelle 
ci-après  des  temps  de  pose  paraît  largement  suffisante  : 


1/128  1/64  1/32 

1/16 

1/8  1/4 

1/2 

1  2  4 

8 

Obturateur 
au  cran  instantané. 

Obturateur 
au  cran  posé. 

Pose 

au  bouchon. 

Le  tableau  des  temps  de  pose  que  nous  avons  établi  en  nous  basant 
sur  les  considérations  énumérées  dans  cette  note  un  peu  sommaire  n’a 
pas  la  prétention  de  fournir  toujours  la  pose  la  meilleure,  mais  en 
1’employant  on  sera  sur  d’obtenir  toujours  un  cliché  utilisable.  C  est, 
au  fond,  ce  que  demandent  la  plupart  des  photographes  dont  les  pré¬ 
tentions  artistiques  sont  modestes. 


Tableau  n°  1.  —  Atmosphère  transparente  :  mars  à  octobre. 


ÉCLAIRAGE  DU  SUJET. 

ÉMULSION 

extrarapide 

Jougla 

étiquette  rose 

ÉMULSION 
au  lactate 
Guilleminot. 

PLAQUES 

autochromes. 

F:  6,3. 

F  :  9. 

F:  6,3. 

F  :  9. 

F:  6,3. 

F  :  9. 

Sujet  bien  éclairé  au  soleil  .... 

1/128 

1/64 

1/16 

1/8 

IM 

1/2 

Sujet  bien  éclairé  à  l’ombre. 

1/16 

1/8 

1/2 

1 

2 

4 

Sujet  mal  éclairé  à  l’ombre  .... 

IM 

1/2 

2 

4 

8 

16 
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Tableau  n°  2.  —  Atmosphère  brumeuse  :  novembre  à  février. 


ÉCLAIRAGE  DU  SUJET. 

ÉMULSION 

extra-rapide 

Jougla 

étiquette  rose. 

ÉMULSION 
au  lactate 
Guilleminot. 

PLAQUES 

autochromes. 

F  :  4/5. 

F:  6,3. 

F:  4,5. 

F  :  6,3. 

F  :  4,5. 

F  :6,3. 

Sujet  bien  éclairé  au  soleil  .... 

1/32 

1/16 

iM 

1/3 

1 

2 

Sujet  bien  éclairé  à  l’ombre. 

1/4 

1/2 

2 

4 

8 

16 

Sujet  mal  éclairé  à  l’ombre  .... 

1 

2 

8 

16 

32 

64 

(Bulletin  de  la  Société  française  de  photographie.) 
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PELLICULAGE  A  SEC  DES  CLICHÉS 


Par  L.  PIGEON 

our  effectuer  ce  pelliculage  on  prend  le 
cliché  initial,  bien  sec,  et  on  l’immerge 
pendant  environ  quinze  minutes  dans  un 
bain  composé  de  : 


Eau . 100 

Formol  à  40  p.  c . 20 

Carbonate  de  soude .  5 


A  la  sortie  de  ce  bain,  le  cliché,  essuvé  sommairement  avec  un 
morceau  de  papier  buvard,  est  abandonné  pour  qu’il  sèche.  Le  lende¬ 
main  (ou  le  surlendemain  au  plus  tard,  si  la  température  est  basse), 
on  trouve  le  cliché  complètement  sec,  portant  seulement  à  sa  surface 
quelques  poussières  blanches;  on  essuie  ces  poussières  avec  une  touffe 
de  coton.  Il  ne  reste  plus  alors  qu’à  séparer  la  gélatine  du  verre,  ce 
qui  se  fait  comme  il  suit  :  avec  un  canif  coupant  très  bien,  et  que 
l’on  guide  le  long  d’une  règle,  on  fait  une  incision  bien  nette  à  2  milli¬ 
mètres  des  bords.  La  partie  centrale  est  alors  soulevée  par  un  des 
coins;  entre  elle  et  le  verre  on  promène  le  long  des  bords  le  coin 
d’une  carte  de  visite  :  après  que  les  quatre  côtés  sont  ainsi  détachés 
on  soulève,  d’un  mouvement  doux,  l’un  des  angles,  et  la  pellicule  quitte 
la  surface  du  verre.  Il  arrive  fréquemment  que  cette  pellicule  se  détache 
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d’elle-même,  sans  qu’il  y  ait  nécessité  de  la  tirer,  comme  il  est  dit 
plus  haut. 

Cette  opération  a  été  faite  un  grand  nombre  de  fois  par  l’auteur, 
avec  des  plaques  de  natures  et  de  marques  diverses,  dans  différents 
formats,  allant  même  jusqu’au  format  30  X  40. 

La  feuille  de  gélatine  obtenue  est  plane,  et  sa  consistance  analogue 
à  celle  du  papier  à  calquer  ;  sur  cette  feuille  de  gélatine  libre,  les 
deux  faces  se  distinguent  facilement,  parce  que,  l’une  d’elles  étant  mate, 
l’autre,  celle  qui  vient  de  quitter  le  verre,  est,  au  contraire,  brillante. 
Si  donc  le  côté  mat  est  mis  en  contact  avec  le  papier  sensible,  l’épreuve 
obtenue  est  de  sens  recto;  l’épreuve  est,  au  contraire,  de  sens  verso 
si  le  côté  brillant  de  la  pellicule  est  en  contact,  lors  du  tirage,  avec 
le  papier  de  l’épreuve. 

Ce  procédé  de  pelliculage  à  sec  n’exige  l’emploi  que  d’un  seul  bain. 
La  formule  de  ce  bain  est  insérée  dans  Y  Agenda  de  MM.  Lumière 
(édition  1907,  p.  215).  Mais  le  traitement  ci-dessus  décrit  abrège  et 
simplifie  celui  décrit  dans  cet  excellent  ouvrage,  et  le  rend  accessible 
aux  amateurs.  On  supprime  ici  l’emploi  d’un  second  bain,  formé  d’acide 
chlorhydrique  dilué,  qui,  lorsqu’on  l’emploie,  modifie  les  clichés  déve¬ 
loppés  à  l’acide  pyrogallique,  en  les  affaiblissant  dans  une  notable  pro¬ 
portion. 

On  supprime  de  môme  l’emploi  des  couches  de  collodion  ajoutées 
de  part  et  d’autre  de  la  gélatine;  ces  couches  complémentaires  de  col¬ 
lodion  ne  sont  pas  indispensables,  la  pellicule  libre  de  gélatine  ayant 
une  consistance  suffisante. 

Pour  que  ces  pellicules  libres  restent  bien  planes,  il  est  bon  de 
conserver  ensemble,  dans  une  boîte  de  clichés,  toutes  celles  du  même 


sert  de  chemise,  et  d’ajouter,  au-dessus  d’elles,  dans  la  boîte,  le  verre 
de  l’un  des  clichés,  pour  les  presser  légèrement.  (Photo-Galette.) 
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Les  Objectifs  photographiques 

r 

et  les  nouvelles  Emulsions  ultra=rapides 

Par  V.  CRÉMIER 

orsqu’on  parcourt  les  divers  catalogues  récents 
des  principaux  constructeurs  d’appareils  pho¬ 
tographiques,  on  est  quelque  peu  étonné  de 
n’y  plus  voir  figurer  les  diverses  chambres 
à  main  ou  sur  pied  que  munies  d’objectifs 
anastigmatiques  à  très  grande  ouverture;  les 
modestes  aplanétiques,  si  en  vogue  il  y  a  quelques  années,  et  qui  fournissent 
d’excellents  résultats,  n’y  figurent  presque  plus  et  tendent  à  disparaître. 

Sans  doute,  les  fabricants  utilisent  sur  leurs  divers  appareils  des 
anastigmats  de  grande  luminosité,  dans  le  but  de  rendre  possibles,  par 
tous  les  temps,  les  instantanés  rapides,  toujours  de  plus  en  plus  en 
vogue,  les  combinaisons  anastigmatiques  étant  les  seules  qui  puissent 
s’accommoder  d’une  très  grande  ouverture  tout  en  fournissant  une 
finesse  d’image  remarquable,  et  ce  sur  une  plus  grande  étendue  que 
n’importe  quel  autre  genre  d’objectifs. 

Malheureusement,  l’emploi  des  anastigmats  très  lumineux  entraîne 
forcément  une  augmentation  sensible  du  prix  des  appareils  qui  en  sont 
munis,  en  raison  des  difficultés  de  construction  et  du  certain  nombre 
de.  verres  qui  entrent  dans  leur  fabrication.  L’amateur  qui  veut  faire 
l'acquisition  d'un  matériel  un  peu  mieux  conditionné  que  celui  avec 
lequel  il  a  débuté  est  découragé  à  la  vue  du  prix  qu’il  faut  y  mettre. 
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Quelle  différence  n’existe-t-il  pas,  en  effet,  entre  le  prix  des  modestes 
détectives  qui  sont  entre  les  mains  des  novices  dans  l’art  photographique, 
où  l’objectif  est  tout  au  plus  achromatisé  (ce  qui  n'arrive  pas  toujours), 
et  celui  des  chambres  montées  avec  anastigmats  ? 

Chaque  année  voit  s’augmenter  la  sensibilité  des  émulsions  négatives. 
Il  y  a  quatre  ans  à  peine  on  découvrait  des  plaques  environ  deux  fois 
et  demie  plus  rapides  que  tout  ce  qui  avait  été  fait  jusque-là.  C’était 
déjà  un  progrès  appréciable.  Le  mois  dernier,  MM.  Lumière  lançaient 
une  nouvelle  émulsion  dite  «  étiquette  Violette  »,  environ  sept  fois  plus 
sensible  que  leurs  plaques  «  étiquette  Bleue  »,  soit  approximativement 
trois  fois  plus  rapides  que  leur  «  Sigma  ». 

Cette  augmentation  sans  cesse  croissante  de  la  sensibilité  des  émul¬ 


sions  va  probablement  amener  quelques  changements  dans  le  choix  des 
objectifs  photographiques. 

Dans  les  appareils  destinés  aux  amateurs  (ce  qui  n’implique  pas 
un  matériel  défectueux)  les  anastigmats  seront  très  souvent  remplacés 
par  des  aplanétiques,  ce  qui  aura  pour  conséquence  immédiate  une 
diminution  notable  du  prix  des  appareils. 

Il  existe  bien,  il  est  vrai,  bon  nombre  d’appareils  à  très  bas  prix, 
mais  ils  fournissent  des  résultats  par  trop  insuffisants.  L’objectif  simple 
achromatique  dont  ils  sont  munis,  incurvant  les  lignes  droites  pour  peu 
que  celles-ci  s’écartent  des  médianes  de  la  plaque,  en  limite  considé¬ 
rablement  l’emploi,  car,  le  paysage  mis  à  part,  à  peu  près  tous  les  autres 
offrent  en  général  des  lignes  droites,  qui  font  un  déplorable  effet  quand 
elles  sont  déformées. 

Les  objectifs  aplanétiques  tiennent  une  place  intermédiaire  entre 
les  anastigmats  et  les  simples  achromatiques,  auxquels  ils  sont  de 
beaucoup  supérieurs.  Ils  ne  déforment  pas  les  lignes  droites,  donnent 
une  plus  grande  finesse  et  une  meilleure  couverture  que  ces  derniers. 
Enfin,  leur  luminosité  est  plus  grande. 

Quant  aux  différences  pratiques  existant  entre  les  reetilinéaires  et 
les  anastigmats,  elles  se  résument  à  ceci  : 

1°  L’ouverture  maximum  des  aplanétiques  ne  peut  guère  dépas¬ 
ser  F  :  8,  alors  que  certains  anastigmats  peuvent  travailler  à  F  :  3,  (>, 
tels  les  Planars  de  la  Maison  Zeiss. 
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2°  A  ouverture  et  foyers  égaux,  les  aplanétiques  couvrent  très 
nettement  une  surface  moindre  que  les  anastigmats. 

Pour  obtenir  avec  les  rectilinéaires  une  couverture  égale  à  celle 
de  l’anastigmat  on  dispose  de  deux  moyens  : 

Le  premier  consiste  à  prendre,  pour  couvrir  une  plaque  donnée,  un 
rectiligne  de  foyer  un  peu  supérieur  à  celui  d’un  anastigmat  qui  suffirait 
à  la  couvrir.  Ainsi,  dans  le  cas  de  phototypes  13  X  18,  on  obtiendra, 
avec  un  aplanat  de  22  centimètres  de  distance  focale,  la  même  netteté 
dans  les  angles  que  si  on  utilisait  un  anastigmat  de  18  centimètres. 

Cette  augmentation  de  distance  focale  entraîne  inévitablement  une 
diminution  de  l’angle  de  champ.  Cette  particularité  est  loin  d’ètre  un 
inconvénient  dans  la  plupart  des  cas  qui  peuvent  se  présenter. 
Ce  n’est  que  lorsqu’on  manque  absolument  de  recul  qu’elle  peut  devenir 
gênante. 

Ce  premier  moyen  occasionne  encore  une  diminution  de  la  profon¬ 
deur  de  foyer  et  de  champ.  L’effet  de  perspective  n’en  sera  donc  que 
plus  apparent.  On  ne  doit  cependant  pas  trop  attacher  d’importance 
à  cette  moindre  profondeur  de  champ  et  de  foyer  qui  se  trouve  compensée 
en  grande  partie  par  l’ouverture  assez  réduite  de  l’objectif. 

Le  second  moyen,  qui  ramène  le  rectilinéaire  au  cas  de  l’anastigmat 
comme  couverture  et  angle  de  champ,  consiste  à  diminuer,  par  l’admis¬ 
sion  de  diaphragmes,  l’ouverture  de  l’objectif,  pris  de  même  foyer 
qu’un  anastigmat  couvrant  le  format  employé.  Pour  obtenir  un  tel 
résultat  il  faut  diaphragmer  à  F  :  14  environ. 

Cette  ouverture  réduite  offre  la  particularité  d’augmenter  la  profon¬ 
deur  de  champ  et  de  foyer.  Il  en  résulte  : 

1°  Que  les  divers  plans  du  sujet  photographié  sont  à  cette  ouver¬ 
ture  de  F  :  14  beaucoup  plus  nets  qu’à  F  :  5,4,  par  exemple,  ce  qui 
est  un  avantage  appréciable  lorsqu’on  destine  les  phototypes  à  une 
certaine  amplification,  soit  réelle,  comme  dans  le  cas  d’agrandissements, 
soit  fictive,  lorsqu’il  s’agit  jde  vues  stéréoscopiques  devant  être  examinées 
dans  un  stéréoscope  à  fort  grossissement. 

2°  Quand  on  se  sert  d’un  appareil  à  main  et  qu’on  utilise  l’échelle 
de  mise  au  point  dont  sont  munis  presque  tous  les  appareils  pliants 
si  répandus  de  nos  jours,  on  a  moins  à  craindre,  avec  un  objectif 
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diaphragmé,  les  erreurs  d’appréciation  de  distances  qui  sont  à  redouter 
quand  on  opère  avec  des  anastigmats  à  très  grande  ouverture. 

La  différence  de  netteté  et  de  couverture  existant  entre  les  anastigmats 
et  les  aplanétiques  se  trouve  donc  annihilée  par  l’emploi  de  diaphragmes. 
Par  contre,  la  différence  de  luminosité  entre  ces  deux  genres  d’objectifs 
existe  toujours  ;  bien  plus,  elle  se  trouve  augmentée  dans  de  notables 
proportions.  Les  instantanés  à  F  :  14  ne  demeurent  possibles  que  par 
très  belle  lumière,  et  encore  il  ne  faut  pas  obturer  trop  rapidement  si 
l’on  veut  obtenir  quelques  détails  dans  les  parties  à  l’ombre. 

Jusqu’à  ces  dernières  années,  l’opérateur  dont  l’appareil  était  muni 
d’aplanats  était  donc  dans  la  cruelle  alternative  de  sacrifier  soit  la  netteté 
des  bords  de  la  plaque,  soit  les  instantanés  très  rapides  ou  par  lumière 
tant  soit  peu  mauvaise.  C’est  pourquoi  les  anastigmats,  qui  unissent 
une  grande  ouverture  à  une  merveilleuse  netteté,  ont  supplanté  peu  à 
peu,  malgré  leur  prix  élevé,  les  rectilinéaires. 

Il  n’en  est  plus  de  même  aujourd’hui  que  nous  possédons  des 
émulsions  excessivement  rapides,  inconnues  il  y  a  quelques  années. 
La  dernière  émulsion  découverte  par  MM.  Lumière  constitue  véritable¬ 
ment  un  immense  progrès.  Et  qui  sait  si  les  émulsionneurs  s’en 
tiendront  là?  Il  est  probable  que  quelque  jour  nous  aurons  à  notre 
disposition  des  plaques  ultra-rapides  qu’il  faudra  peut-être  manipuler 
dans  l’obscurité  complète,  vu  leur  extrême  sensibilité,  qui  laissera  bien 
loin  derrière  elle  les  émulsions  connues  actuellement. 

Par  l’emploi  de  la  plaque  «  Violette  »  Lumière,  sept  fois  plus 
rapide  que  leur  émulsion  étiquette  «  Bleue  »,  on  se  trouve  avec  un 
objectif  diaphragmé  à  F  :  14,  par  exemple  (ouverture  qui  donne  entière 
satisfaction  au  point  de  vue  de  la  netteté  dans  les  bords  de  la  plaque 
avec  un  rectiligne  de  distance  focale  voisine  de  la  diagonale  employée), 
dans  les  mêmes  conditions,  comme  luminosité,  que  si  l’on  se  servait 
d’un  anastigmat  ouvert  à  F  :  5,4  environ,  avec  des  plaques  rapidité 
étiquette  bleue  Lumière.  On  y  gagne  de  plus,  comme  il  a  été  dit  plus 
haut,  d’obtenir  une  meilleure  netteté  des  différents  plans  que  dans  le  cas 
de  l’ouverture  5,4. 

Ces  nouvelles  plaques  permettront  donc  l’instantané  moyen  par 
tous  les  temps  ou  à  l’ombre,  avec  des  appareils  munis  de  modestes 


objectifs  aplanétiques,  dont  le  prix  est  environ  le  1/3  des  anastigmats 
à  très  grande  ouverture. 

L’apparition  de  ces  plaques  va  permettre  aux  fabricants  de  livrer 
des  appareils  stéréo-panoramiques  montés  avec  aplanats.  Le  prix  de 
tels  appareils,  si  goûtés  de  nos  jours,  sera  dès  lors  abordable,  alors 
que,  munis  d’anastigmatiques,  ces  appareils  stéréo-panoramiques  atteignent 
des  sommes  par  trop  élevées. 

Les  vues  stéréoscopiques  s’obtiendront  à  toute  ouverture  ou  légère¬ 
ment  diaphragmées  ;  pour  les  vues  oblongues  on  utilisera  l’un  des  deux 
objectifs  amené  au  centre  de  la  plaque  par  un  décentrement  approprié 
de  la  planchette  d’objectifs.  On  diaphragmera  à  F  :  28  pour  couvrir 
toute  la  surface  sensible.  Cette  ouverture  employée  avec  les  nouvelles 
émulsions,  correspondant  à  F  :  11,  l’instantané  est  par  conséquent 

possible,  d’autant  plus  que  la  plaque  entière  est  généralement  utilisée 
pour  les  vues  panoramiques,  toujours  fortement  éclairées. 

En  enlevant  la  lentille  antérieure  de  l’aplanat  on  obtient,  comme 
dans  le  cas  d’anastigmats  symétriques,  un  second  objectif  de  foyer 
double  de  la  combinaison  entière,  qui  est  utilisé  pour  les  vues  éloignées, 
que  l’on  désire  avoir  à  la  plus  grande  échelle  possible.  Il  serait  à  désirer, 
à  ce  sujet,  que  MM.  les  fabricants  rendissent  très  facile  le  dédoublement 
des  rectilignes,  et  par  la  monture  de  l’objectif  et  un  tirage  suffisant  du 
soufflet,  afin  de  permettre  aux  opérateurs  de  bénéficier  des  avantages 
que  présentent  les  objectifs  symétriques,  rectilignes  ou  anastigmats. 

Dans  les  catalogues  récents  figurent  des  appareils  de  grand  luxe 
qui  sont  des  merveilles  de  construction  et  de  mécanique.  Certains 
d’entre  eux  possèdent  non  seulement  des  anastigmats  de  très  grande 
luminosité,  mais  encore  quantité  de  perfectionnements,  tels  que  :  obtura¬ 
teur  d’objectif  pour  les  instantanés  lents  et  moyens,  obturateur  de  plaque 
pour  instantanés  ultra-rapides,  dispositif  à  l’arrière  permettant  l’emploi 
de  plaques  soit  en  châssis  métalliques  simples,  soit  en  châssis  magasin, 
hlm  pack;  pellicules  en  bobines  par  l’adaptation  d'un  châssis  à  rouleaux, 
qui  se  met  ou  se  lève  à  volonté,  afin  de  diminuer  le  poids  et  le  volume 
de  l’appareil,  lorsqu’il  n’est  pas  utilisé,  etc.  Tous  ces  perfectionnements 
sont  évidemment  très  ingénieux.  Malheureusement  le  prix  des  appareils 
qui  en  sont  munis  est  par  trop  élevé. 


Il  est  à  souhaiter  qu’à  côté  de  tels  appareils  on  nous  en  livre 
de  plus  modestes,  munis  de  simples  aplanétiques  qui,  par  l’utilisation 
des  nouvelles  plaques,  ultra-rapides,  fournissent  encore  d’excellents 
résultats. 

Est-ce  à  dire  que  les  anastigmats  de  très  grande  lum  nosité  deviennent 
désormais  d’aucune  utilité  ?  Telle  ne  doit  pas  être  la  conclusion  de  cet 
article.  Par  l’emploi  combiné  des  anastigmats  très  lumineux  et  des 
plaques  «  Violette  »  on  pourra  obtenir  d’excellents  instantanés  extra¬ 
rapides  dans  des  conditions  défectueuses  d’éclairage  :  ciels  gris  ;  heures 
matinales  ou  tardives,  etc.,  une  ouverture  de  F  :  5,4,  par  exemple,  donnant 
avec  cette  émulsion  les  mêmes  résultats  qu’à  F  :  2,  ouverture  qui 
n’existe  pas  (exception  faite  pour  les  objectifs  à  portraits),  et  qui  serait 
souvent  gênante  par  le  peu  de  profondeur  de  champ  qu’elle  fournit. 

A  l’atelier  et  dans  les  appartements  on  pourra  aborder  les  poses 
très  rapides  ou  même  les  instantanés  ;  les  portraits  y  gagneront  en 
netteté  et  ressemblance,  surtout  ceux  d’enfants  jeunes,  qu’on  a  tant  de 
peine  à  faire  tenir  tranquilles. 

Les  anastigmats  à  très  grande  ouverture  auront  par  conséquent 
toujours  leur  raison  d’être. 

Les  lignes  ci-dessus  n’ont  d’autre  but  que  de  montrer  la  possibilité 
d’obtenir,  par  l’utilisation  des  nouvelles  plaques  ultra-rapides,  d’excellents 
résultats  avec  des  appareils  munis  de  rectilignes  aplanétiques.  La 
substitution  du  rectiligne  à  l’anastigmat  permettra  aux  fabricants  de 
diminuer  notablement  le  prix  de  leurs  appareils  (particulièrement  ceux 
stéréoscopiques),  diminution  de  prix  qui  aura  pour  conséquence  de  gagner 
de  nouveaux  adeptes  à  l’art  et  à  la  science  photographiques  demeures 
jusqu’ici  trop  chers  pour  certains. 
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(Photo-Galette.) 


Appareil  pour  enregistrer  l’Orientation  des  Strates 

an  fond  des  Trous  de  Sondage 

Par  JEAN  FLORIN 

’appareil  est  très  simple,  supprime  tous  mouve¬ 
ments  d’horlogerie,  mécanismes  compliqués,  boîte 
étanche  devant  résister  à  de  grandes  pressions, 
à  des  chocs,  etc.;  il  est  d’une  exécution  facile, 
d’un  prix  minime  et  est  très  robuste;  de  plus, 
il  est  d’une  exactitude  rigoureuse. 

Il  se  compose  d’une  boîte  en  laiton  remplie 
d'eau,  dans  laquelle  est  suspendu,  au  moyen 
de  quelques  rondelles  en  caoutchouc,  un  petit 
appareil  de  photographie  a  (voir  coupe  schéma¬ 
tique  ci-après),  de  la  plus  grande  simplicité;  en  dessous  de  celui-ci 
se  trouvent  une  aiguille  aimantée  /?,  un  disque  phosphorescent  c  et  une 
rondelle  de  plomb  interchangeable  d. 

Des  trous  disposés  en  chicane  e  et  munis  de  tamis  permettent  à 
l’eau  de  pénétrer  partout  à  l’intérieur  de  l’appareil,  de  façon  à  anni¬ 
hiler  complètement  les  effets  de  la  pression,  tout  en  empêchant  les 
corps  étrangers  et  la  lumière  d’y  pénétrer. 

En  voici  la  description  en  commençant  par  le  haut  : 

A.  L'appareil  de  photographie.  —  C’est  une  boîte  en  métal  dans 
laquelle  se  place  un  petit  châssis  rond  muni  d’une  pellicule  rigide  f  en 
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celluloide,  recouverte  d’une  émulsion  de  gélatino-bromure  d’argent  très 
sensible  à  la  lumière  et  que  l’on  trouve  partout  dans  le  commerce. 

Cette  pellicule  est  placée  de  façon  à  recevoir  exactement  l’image 
bien  nette  de  l’aiguille  aimantée  b  ainsi  que  de  quelques  lignes  servant 
de  repère  se  trouvant 
sur  le  disque  phos¬ 
phorescent  dont  nous 
allons  parler. 

L’objectif,  très 
lumineux,  d’une  ou¬ 
verture  utile  de  f  :  3 
et  d’un  foyer  équiva¬ 
lent  de  40  millimètres 
environ,  est  corrigé 
spécialement  pour 
l’indice  de  réfraction 
de  l’eau;  la  mise  au 
point  est  naturelle¬ 
ment  fixe. 

Devant  l’objectif 
se  place  une  petite 
plaque  h  servant 
d’obturateur,  et  celui- 
ci  ne  s’ouvre  que 
lorsqu’une  pression 
est  donnée  sur  une 
tige  se  prolongeant  à  l’extérieur,  pression  obtenue  par  le  poids  de 
l’appareil. 

B.  L  ’ aiguille  aimantée.  —  L’aiguille  aimantée  b  est  suspendue 
librement  et  ses  oscillations  ne  sont  retenues  par  aucun  mécanisme. 
Elle  est  disposée  de  manière  à  fonctionner,  même  lorsque  l’appareil 
est  hors  de  niveau. 

Immédiatement  derrière  l’aiguille  se  trouve  un  mince  disque  en 
cuivre  c,  recouvert  d’un  enduit  insoluble  dans  l’eau  et  contenant  du 
sulfure  de  calcium  (produit  très  phosphorescent  quand  il  est  fabriqué 


disque  lumineux 
plaque  de  bronze 
plaque  de  plomb 


Levier  de  commande 
de  l’obturateur 


Coupe  schématique 
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d’une  manière  spéciale  et  que  nous  avons  préparé  pour  cet  instrument), 
doué  d’un  grand  pouvoir  émissif  lumineux  ;  sur  ce  disque  on  a  indiqué 
en  traits  noirs  quelques  points  de  repère. 

C.  La  plaque  de  plomb.  —  A  une  certaine  distance  de  ces  dispo¬ 
sitifs  se  trouve  une  plaque  en  bronze  phosphoreux  g  assez  épaisse 
et  résistante  dans  laquelle  on  a  foré  quatre  trous  de  diamètres  diffé¬ 
rents. 

Ces  trous  servent  de  points  de  repère  et  permettent  de  constater 
si  la  plaque  de  plomb  ne  s’est  pas  déplacée  pendant  la  manœuvre  de 
l’appareil. 

D’autres  points  de  repère  servent  à  remettre  exactement  la  plaque 
de  bronze  à  la  même  place,  ainsi  que  tous  les  organes  démontables  de 
l’instrument. 

On  fixe  contre  cette  plaque  une  rondelle  en  plomb  destinée  à 
prendre,  du  côté  intérieur,  l’empreinte  des  quatre  trous  et,  du  côté 
extérieur,  l’empreinte  de  la  tète  de  la  carotte  préparée  spécialement. 


Fonctionnement  de  l’appareil. 


Cette  description  sommaire  étant  donnée,  voici  comment  l’on  pré¬ 
pare  le  fonctionnement  de  l’instrument  : 

On  ouvre  l’appareil,  on  dévisse  le  disque  enduit  de  sulfure  de 
calcium  c  qu’il  s’agit  de  rendre  très  phosphorescent;  pour  cela  on 
brûle  devant  la  surface  du  sulfure  quelques  centimètres  de  ruban  de 
magnésium. 

La  combustion  du  magnésium  excite  fortement  la  phosphorescence 
de  ce  disque  qui  reste  très  lumineux  (et  qui,  dans  l’obscurité,  nous 
permet  de  voir  l’heure  à  la  montre)  pendant  quatre  à  cinq  heures;  on 
revisse  le  disque  phosphorescent  et  on  fixe  la  feuille  de  plomb  qui  est 
bien  lisse. 


On  s’assure  que  l’obturateur  de  l’objectif  est  bien  fermé,  puis  on 
pénètre  dans  une  petite  chambre  noire  ad  hoc ,  où  l’on  procède  à  la 
mise  en  place  de  la  pellicule  sensible  à  la  lumière. 

On  ferme  l’appareil  et  on  le  remplit  d’eau,  autant  que  possible  à 
la  température  de  l'eau  circulant  dans  le  trou  de  sonde,  en  évitant  les 


bulles  d’air;  il  est  à  remarquer  que  l’eau  et  les  impuretés  y  contenues 
n’ont  aucune  action  appréciable  sur  la  pellicule  sensible. 

Dans  cet  état,  l’appareil  est  prêt  à  être  descendu  dans  le  trou  de 
sonde. 

Préparation  du  trou  de  sonde  et  résultats. 


On  fraise  bien  la  tète  de  la  carotte  au  fond  du  trou  et  on  donne 
un  coup  de  trépan  pour  avoir  une  empreinte  plus  ou  moins  nette,  mais 
bien  caractéristique. 

On  descend  ensuite  l’appareil  avec  la  rondelle  de  plomb  d  attachée 
extérieurement  à  la  partie  inférieure;  celle-ci  arrivant  au  fond  du  trou, 
en  contact  avec  la  tête  de  la  carotte,  en  prend  l’empreinte  par  suite  du 
poids  de  l’appareil  de  sondage;  en  même  temps,  le  levier  de  commande 
de  l’obturateur,  appuyant  également  sur  le  fond  du  trou,  découvre 
l’objectif;  au  bout  de  quelques  instants,  les  oscillations  de  l’aiguille 
aimantée  b  diminuent,  puis  l’aiguille  s’immobilise. 

On  surexpose  fortement  en  mettant  un  temps  de  pose  de  vingt  à 
trente  minutes;  l’image  de  l’aiguille  et  des  points  de  repère  se  fixe  sur 
la  plaque  sensible. 

On  remonte  l’appareil  et,  à  ce  moment,  l’obturateur  sollicité  par 
un  ressort  intérieur  se  referme. 

Arrivé  au  jour  on  trouve  : 

1°  Sur  la  rondelle  de  plomb,  d’un  coté,  le  moulage  de  la  tète  de 
la  carotte  avec  la  ligne  et  les  brisures  produites  par  le  trépan;  de 
l’autre  côté  de  la  rondelle,  l’empreinte  des  quatre  trous  ; 

2°  On  développe  la  pellicule,  celle-ci  montre  l’image  de  l’aiguille,  les 
points  de  repère  du  disque  phosphorescent;  on  a  donc  tous  les  éléments 
pour  déterminer  avec  la  plus  rigoureuse  exactitude  la  direction  des  strates 
du  morceau  de  carotte,  que  l’on  arrache  ensuite  comme  de  coutume. 

Comme  on  le  voit,  il  n’y  a  aucun  organe  fragile;  les  lentilles  de 
l’objectif,  complètement  isolées  au  centre  de  l’appareil  et  ayant  une  très 
grande  épaisseur,  ne  peuvent  se  briser. 

La  seule  précaution  à  prendre  consiste  à  nettoyer  soigneusement 
l’appareil  après  l’usage;  celui-ci  est  complètement  construit  en  alliage 
de  cuivre,  sauf  l’aiguille  aimantée. 


—  327  — 


Si  la  température  de  l’eau  du  sondage  atteignait  le  point  de  fusion 
de  la  gélatine  de  la  pellicule  sensible,  on  plongerait  celle-ci,  avant 
l’opération,  dans  un  bain  d’aldéhyde  formique  à  5  p.  c.  ;  cette  solution 
rendrait  la  gélatine  insoluble  et  imputrescible,  tout  en  ne  nuisant  pas 
à  la  sensibilité  et  au  développement  de  l’image,  qui  doit  se  faire  par  le 
procédé  du  développement  lent. 

La  plaque  phosphorescente  est  destinée  à  supprimer  et  à  remplacer 
complètement  l’emploi,  si  difficile,  de  la  lampe  électrique  avec  accumu¬ 
lateurs,  qui  sont  sujets  à  se  détériorer  facilement,  par  suite  des  chocs 
violents  auxquels  sont  soumis  les  différents  organes  de  l’appareil. 

(Annales  des  Mines  de  Belgique.) 
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ASSOCIATION  BELGE  DE  PHOTOGRAPHIE 


Statuts  de  l’Association 


Modifications  proposées  par  le  Conseil  d’admi¬ 
nistration  et  qui  seront  soumises  à  l’assemblée 
générale  de  novembre  1908. 

N-  B.  —  Les  mots  entre  parenthèses  sont 
à  supprimer;  les  mots  en  caractères  gras  sont 
à  ajouter  au  texte  actuel  qui  a  paru  dans  le 
Bulletin  n°  1,  p.  30,  1908. 

Art.  8.  Les  membres  effectifs  sont  admis 
par  le  Conseil  d’administration  sur  la  présen¬ 
tation  de  deux  membres.  Ils  sont  soumis  à  une 
cotisation  annuelle  de  vingt  francs,  payable  par 
anticipation  (et  à  un  droit  d’entrée  de  dix 
francs).  Seuls,  ils  peuvent  faire  partie  du 
Conseil  d’administration. 

La  cotisation  des  membres  effectifs  admis  après 
le  30  juin  sera  réduite  à  dix  francs. 

Art.  12.  Les  membres  associés  payent  une 
cotisation  de  dix  francs  (sans  droit  d’entrée). 

Après  l'année  qui  suit  leur  admission,  ils  auront 
la  faculté  de  demander  leur  inscription  comme 
membres  effectifs. 

(Après  un  terme  de  trois  ans,  ils  auront  la 
faculté  de  demander  leur  inscription  comme 
membres  effectifs  sans  être  soumis  au  droit 
d’entrée.  Toutefois,  ce  délai  n’est  pas  applicable 
aux  enfants  des  membres,  qui  seront  reçus 
membres  effectifs  sur  leur  demande  visée  par 
le  président  de  la  Section  à  laquelle  ils  appar¬ 
tiennent,  en  payant  la  cotisation  annuelle  ordi¬ 
naire  sans  droit  d’entrée.) 


Art.  15.  Le  membre  démissionnaire  ne 
pourra  être  réadmis  avant  un  intervalle  de  deux 
ans  (et  aura  à  acquitter  de  nouveau  le  droit 
d’entrée). 

xIrt.  17.  L’exclusion  d’un  membre  ne  pourra 
être  prononcée  que  si  elle  réunit  les  trois  quarts 
des  voix  des  membres  du  Conseil  d'administration. 

Le  membre  exclu  a  le  droit  de  recourir  à  la 
prochaine  assemblée  générale. 

Le  membre  exclu  ne  peut  plus  être  réadmis 
à  faire  partie  de  l’Association. 

Art.  18  nouveau. 

L’année  sociale  commence  le  1er  janvier. 

Art.  21.  Les  commissaires  sont  nommés 
pour  un  terme  de  deux  ans,  ils  sont  rééligibles 
par  moitié  chaque  année. 

Art.  23  Le  secrétaire  général  et  le  trésorier 
sont  nommés  pour  un  terme  de  six  ans  et 
peuvent  être  réélus. 

Art.  nouveau.  A . 

Les  membres  du  Conseil  d'administration,  à 
l’exception  des  commissaires,  nommés  par  les 
sections,  sont  élus  par  les  membres  effectifs  réunis 
en  assemblée  générale,  à  la  pluralité  des  voix. 

Art.  nouveau.  B. 

Les  noms  des  membres  sortants  sont  portés  à 
la  connaissance  des  sociétaires  en  même  temps 
que  la  date  de  rassemblée  générale,  par  la  voie 
du  Bulletin  ou  par  circulaire,  au  moins  45  jours 
avant  les  élections. 

Art.  nouveau.  C. 

Les  présentations  des  candidatures  doivent  être 
faites  sur  une  liste  portant  outre  la  signature  de 
chacun  des  candidats  celle  d'au  moins  dix  mem¬ 
bres  effectifs.  Cette  liste  parviendra  au  Conseil  au 
moins  30  jours  avant  la  date  fixée  pour  les 
élections. 
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Art  nouveau.  D. 

Le  Conseil  d'administration  arrête  la  liste  des 
candidats  au  moins  15  jours  avant  l’élection;  cette 
liste  sera  adressée  à  tous  les  membres  au  moins 

10  jours  avant  l’élection,  en  même  temps  que  la 
convocation  à  l’assemblée  générale. 

Art.  nouveau.  E. 

La  voie  du  sort  désignera  pour  la  première 
fois  ceux  des  commissaires  dont  le  mandat 
expirera  au  bout  d’un  an,  afin  d’établir  le 
roulement. 

Art.  24,  supprimé. 

Art.  27.  Annuellement  (à  la  séance  du  mois 
d’avril),  il  présentera  un  rapport  général  sur  ' 
les  travaux  et  les  relations  de  l’Association. 

Art.  32.  Chaque  fois  que  dans  une  localité 

11  y  aura  dix  membres  effectifs,  il  pourra  être 
créé  une  Section. 

Si  le  nombre  des  membres  effectifs  d’une  Sec¬ 
tion  descend  en  dessous  de  ce  chiffre  de  dix,  la 
Section  pourra  être  supprimée. 

Art.  33.  Le  secrétaire  fera  parvenir  men¬ 
suellement  et  en  temps  opportun  au  secrétaire 
général  les  procès-verbaux  de  sa  Section. 

Les  procès-verbaux  qui  ne  seraient  pas  par¬ 
venus  au  secrétaire  général  endéans  les  deux 
mois  qui  suivent  la  date  de  la  séance  ne  seront 
plus  insérés  au  Bulletin. 

34.  Chaque  Section  arrêtera  elle-même  son 
règlement  d’ordre  intérieur. 

CHAPITRE  V 

ASSEMBLÉES  GÉNÉRALES. 

Art.  35.  Une  assemblée  générale  ordinaire 
aura  lieu  à  Bruxelles,  chaque  année,  dans  le 
courant  de  février  ou  de  mars. 

Art.  37.  Les  décisions  des  assemblées  géné¬ 
rales  ne  peuvent  porter  que  sur  des  objets  à 
l’ordre  du  jour  ;  elles  se  prennent  à  la  pluralité 
des  voix,  sauf  le  cas  de  modifications  au  présent 
règlement.  Ces  modifications  devront  être  pré¬ 
sentées  par  quinze  membres  ou  par  le  Conseil 
dans  une  assemblée  générale.  Elles  seront  por¬ 
tées  à  la  connaissance  des  membres  de  l’Asso¬ 
ciation  par  la  voie  du  Bulletin  et  par  celle  d'une  i 
circulaire  qui  pourra  être  en  même  temps  la 


lettre  de  convocation  à  une  nouvelle  assemblée 
générale,  à  réunir  endéans  les  six  mois  qui  sui¬ 
vent  l’assemblée  dans  laquelle  la  proposition  de 
modifications  aux  statuts  a  été  faite. 

Art.  38,  à  placer  après  l’article  34. 

Art.  39,  supprimé. 

Art.  44.  Les  épreuves,  revues  et  corrigées, 
seront  renvoyées  dans  la  huitaine  à  la  Rédaction 
du  Bulletin.  Ce  délai  expiré,  la  Rédaction  pourra 
passer  outre  et  donner  le  bon  à  tirer  confor¬ 
mément  au  manuscrit. 

Art.  45.  Tous  les  membres  pratiquant  la 
photographie  sont  invités  à  confier  annuelle- 
'  ment  au  Conseil  d'administration  quelques-unes 
de  leurs  épreuves,  et  celui-ci  décidera  s’il  y  a  lieu 
de  les  publier  ou  non  au  Bulletin. 

Art.  47.  Tout  auteur  d’une  planche  hors 
texte  publiée  au  Bulletin  recevra  vingt-cinq 
exemplaires  de  cette  planche  tirés  sur  papier 
grand  format. 

Art.  48.  Tous  les  cas  non  prévus  dans  les 
présents  statuts  seront  tranchés  par  le  Conseil 
d’administration,  qui  en  fera  rapport  à  la  plus 
prochaine  assemblée  générale. 

- o - 

SECTION  D’ANVERS 

Séance  du  25  mai  1908 

Présidence  de  M.  Jos.  Maes,  président 

ont  présents  :  Mme  Mayer,  MM.  Bour¬ 
geois,  Calloud,  Couderé,  De  Mey,  De 
Vries,  De  Smet,  De  Winter,  François,  Gife, 
Goubau,  Homblé,  Hynen,  Keusters,  Loodts, 
Maes,  Mayer,  Myin,  Nieuwland,  Pauwels, 
Sanders,  Van  Bellingen,  Van  Bever,  Van  de 
Poel,  Van  der  Plaetse,  Van  Meerbeeck,  Ver- 
hoogen  et  Verstreken. 

Le  président  engage  vivement  les  membres  à 
participer  nombreux  à  la  session  de  la  Pente¬ 
côte 

M.  Van  Meerbeeck  entretient  ensuite  les 
membres  des  «  diapositives  combinées  ».  Le 
principe  du  procédé  que  M.  Van  Meerbeeck 
préconise  consiste  à  effacer  certaines  parties 
d’une  diapositive  et  d’y  faire  correspondre  une 


partie  d’une  autre  diapositive  en  les  mettant  en 
contact.  A  cet  effet,  il  enlève  la  partie  inutile  de 
l’image  positive  par  la  solution  suivante  : 

Eau  . 100  cc. 

Iode  en  paillettes  ....  2  gr. 

Iodure  de  potassium  ...  10  gr. 

Le  cliché  est  ensuite  lavé  dans  un  bain  d’hvpo- 
sulfite  de  soude  à  20  p.  c.  (La  première  solution 
a  fait  blanchir  certaines  parties,  qui  deviennent 
transparentes  dans  le  second  bain  d’hyposulfite.) 

Lorsqu’il  s’agit  d’employer  plus  de  deux  cli¬ 
chés  ou  si  l’on  préfère  pelliculiser  les  diaposi 
tives,  M.  Van  Meerbeeck  opère  comme  suit  : 

Pour  enlever  la  pellicule,  le  cliché  reste 
environ  cinq  minutes  dans  le  bain  suivant  : 


Eau . .  100  cc. 

Potasse  caustique.  ...  6  gr. 

Formol  à  40  p.  c.  .  .  4  cc. 

Bicarbonate  de  soude  .  .10  gr. 

Glycérine .  1  cc. 


Le  cliché  est  ensuite  mis  à  sécher  sans  lavage. 
M.  V  an  Meerbeeck  fait  quelques  expériences 
qui  réussissent  parfaitement.  Il  fait  projeter 
ensuite  un  cliché  simple,  le  même  avec  ciel 
ajouté  et  encore  le  même  avec  ciel  et  avant- plan. 

xM.  Van  Meerbeeck  montre  des  clichés  fort 
intéressants  qui  lui  valent  de  vives  félicitations. 

La  séance  se  clôture  par  la  projection  de 
belles  diapositives  appartenant  à  MM.  Gife, 
Maes,  Sanders,  Van  de  Poel,  Van  Meerbeeck  et 
Verhoogen . 

Le  Secrétaire , 

M.  Pauwels. 


Séance  du  22  juin  1908 

Présidence  de  M.  Jos.  Maes,  président 

ont  présents  :  MM.  Bourgeois,  Calloud, 
Couderé,  De  Mey,  De  Vries,  François, 
Gife,  Goubau,  Hynen,  Isbecque,  Keusters, 
Maes,  Nieuwland,  Pauwels,  Sanders,  Schulte, 
Torfs,  Van  Bellingen,  Van  Bever,  Van  der 
Plaetse  et  Van  Meerbeeck. 

M.  Maes  entretient  les  membres  de  la  der¬ 
nière  Exposition  de  photographie  de  l’Associa¬ 


tion.  Il  regrette  que  si  peu  de  membres  y  aient 
participé  et  espère  que  la  bonne  saison  leur 
permettra  de  former  une  belle  collection 
d’épreuves. 

Le  président  engage  vivement  les  membres  à 
assister  à  la  «  British  Convention  »,  dont  les 
participants  se  rendront  à  Anvers  le  10  juillet 
prochain. 

Un  projet  d’excursion  est  mis  à  l’étude. 

M.  Keusters  projette  une  belle  série  de  dia¬ 
positives  qui  obtient  un  vif  succès. 

M.  le  docteur  François  fait  défiler  sur  la 
toile  quelques  épreuves  en  couleurs  qui  sont 
vivement  appréciées. 

Le  Secrétaire , 

M.  Pauwels. 

- o - 

EXPOSITIONS 


THE  NORTHERN  PHOTOORAPHIC  EXHIBITION 

MANCHESTER 

La  Société  des  Amateurs  photographes  de 
Manchester,  concurremment  avec  la  Société  des 
Amateurs  photographes  de  Liverpool,  organise 
une  Exposition  internationale  qui  aura  lieu  du 
6  au  27  janvier  1909  dans  la  galerie  des  Beaux- 
Arts,  à  Manchester. 

L’Exposition  ouverte  aux  amateurs  et  aux 
professionnels  sera  divisée  en  quatre  sections  : 

1.  —  Photographie  artistique. 

2.  —  Photographie  artistique  en  couleur. 

2.  —  Diapositives  de  projection. 

4.  —  Diapositives  en  couleurs,  auto 
chromes,  etc. 

Il  y  aura  quinze  récompenses  en  plaquettes 
artistiques. 

Les  épreuves  de  l’étranger  ne  devront  pas 
être  encadrées,  mais  elles  seront  montées.  Elles 
seront  encadrées  temporairement  par  les  soins 
du  Comité. 

Pour  tous  renseignements  et  pour  les  bulle¬ 
tins  d’adhésion,  s’adresser  à  M.  S.  L.  Coult- 
hurst,  Hon.  Sec.  Photographie  Exhibition. 
City  Ai  t  Gallery,  Manchester . 
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EXPOSITION  INTERNATIONALE  DE  PHOTOGRAPHIE 

A  KIEW  (RUSSIE) 

Le  Comité  de  Kiew  de  la  Société  Impériale 
Technique  de  Russie  organise  pour  le  mois  de 
décembre  1908,  dans  la  ville  de  Kiew,  une 
Exposition  Internationale  de  Photographie. 

L’Exposition  comprendra  les  sections  sui¬ 
vantes  : 

1.  —  Photographie  artistique. 

2.  —  Photographie  scientifique  et  docu¬ 

mentaire. 

3.  —  Photographie  industrielle. 

4.  —  Appareils  et  produits  photographiques. 
L’emplacement  est  gratuit  pour  les  amateurs. 
Les  demandes  d’admissions  devront  parvenir 

au  Comité  le  plus  tard  le  14  novembre  1908, 
à  l’adresse  :  Société  Technique,  Kiew  (Russie), 
Krestchatik,  10. 

- o - - 

CONCOURS  UNIVERSEL  DE  PHOTOGRAPHIES 


CLUB  ALPIN  FRANÇAIS 

La  Montagne  en  Hiver.  —  Un  concours 
universel  de  photographies  inédites,  repré¬ 
sentant  la  montagne  en  hiver,  est  ouvert  par 
le  Club  Alpin  Français  entre  tous  les  photo¬ 
graphes  français  ou  étrangers,  amateurs  ou 
professionnels. 

Conditions  du  concours. 

Article  premier.  —  L’admission  au  Con¬ 
cours  est  gratuite. 

Art.  2.  —  Seront  admises  à  concourir  les 
photographies  représentant  la  Montagne  en 
hiver,  quel  que  soit  leur  format,  ayant  déjà 
figuré  ou  non  à  des  expositions,  en  dehors  de 
celles  organisées  à  Paris  par  le  Club  Alpin 
Français,  mais  n’ayant  pas  été  publiées.  Il  sera 
tenu  compte  de  la  dimension  des  clichés  et  des 
indications  fournies  sur  la  topographie  des 
lieux  photographiés  ou  sur  les  procédés  et 
les  appareils  employés. 

Art.  3.  —  Les  agrandissements  pourront 
également  être  admis  au  concours,  à  la  condi¬ 


tion  qu’ils  soient  accompagnés  d’une  épreuve 
tirée  directement  sur  le  phototype  original. 

Art.  4.  —  Les  concurrents  seront  libres 
d’envoyer  une  ou  plusieurs  épreuves  positives, 
non  retouchées,  du  même  sujet.  Les  épreuves 
sur  papier  devront  être,  sinon  encadrées,  au 
moins  collées  sur  carton  ou  mises  en  passe- 
partout  pour  pouvoir  figurer  à  l’exposition. 

Chaque  épreuve  portera  une  inscription 
comprenant  :  1°  le  nom  et  la  position  géogra¬ 
phique  du  sujet  photographié;  2°  l’altitude  et 
le  nom  du  lieu  d’où  la  vue  aura  été  prise  et  la 
date  à  laquelle  elle  aura  été  faite;  3°  une  devise 
unique  pour  toutes  les  épreuves  devra  être 
répétée  sur  une  enveloppe  cachetée  contenant  le 
nom  et  l’adresse  du  concurrent  et  la  déclaration 
que  le  phototype  n’a  encore  servi  à  aucune 
illustration  et  n’a  figuré  à  aucune  exposition 
organisée  à  Paris  par  le  Club  Alpin  Français. 

Art.  5.  Chaque  lauréat  recevra  une  mé¬ 
daille  mentionnant  la  récompense  obtenue 

Un  prix  d’honneur  pourra  être  décerné  au 
concurrent  dont  l’envoi  présenterait  un  intérêt 
exceptionnel. 

Art.  6.  —  Les  épreuves  récompensées 
appartiendront  au  Club  Alpin  Français,  qui 
aura  le  droit  de  les  reproduire,  mais  exclusive¬ 
ment  dans  ses  publications.  La  propriété  du 
cliché  restera  au  concurrent  récompensé. 

Il  sera  organisé  une  exposition  publique  des 
œuvres  récompensées  ou  envoyées. 

Art.  7.  —  Les  membres  du  jury  seront  hors 
concours;  ils  régleront  les  cas  non  prévus  au 
présent  règlement;  leur  décision  sera  sans 
appel. 

Art.  8.  —  La  clôture  du  concours  aura  lieu 
le  15  novembre  1908,  date  extrême  à  laquelle 
les  envois  devront  être  parvenus  franco  au  siège 
de  l’Association,  30,  rue  du  Bac,  à  Paris. 

Art.  9.  —  Les  épreuves  non  récompensées 
qui  n'auront  pas  été  retirées  deux  mois  après 
la  proclamation  des  prix  seront  considérées 
comme  abandonnées  au  Club  Alpin  Français. 

Jury.  —  Le  jury  est  composé  de  MM.  Bouil- 
lette,  Henry  Cuënot,  IL  Dunod,  L.  Gaumont, 
Mendel,  Alexandre  Nozal,  M.  Paillon, 
F.  Schrader. 


BREVETS 

Communication  de  l’Office  des  Brevets  H.  Raclot,  à 

Liège,  9,  place  de  la  Cathédrale,  et  Bruxelles,  35,  rue 

de  la  Régence. 

201171.  —  Compagnie  générale  de  Phono¬ 
graphes,  Cinématographes  et  appareils  de  pré¬ 
cision.  Appareil  permettant  de  couper  instanta¬ 
nément  les  bandes  de  films  employées  en 
cinématographie  et  d’arrêter  automatiquement 
leur  inflammation. 

Le  dispositif  d’arrêt  automatique  de  l’inflam¬ 
mation  est  constitué  par  un  système  d’obtura¬ 
teurs  à  ressort  maintenus  par  une  bande  de  cel¬ 
luloïd  que  la  combustion  du  film,  si  elle  se 
produit,  enflamme  instantanément  en  produi¬ 
sant  la  fermeture  immédiate  et  absolue  des 
obturateurs. 

201149.  —  De  Mare.  Projections  cinémato¬ 
graphiques. 

Pour  permettre  des  projections  en  plein  air 
on  emploie  deux  miroirs  inclinés  l’un  au-dessus 
de  l’autre  à  45  degrés  et  séparés  par  un  écran 
translucide  disposé  horizontalement  entre  eux. 
Le  miroir  dissimulé  reçoit  le  rayon  lumineux 
qu’il  reflète  sur  l’écran  interposé,  tandis  que  le 
miroir  visible  par  le  spectateur  montre  l’image 
projetée  et  dessinée  sur  cet  écran. 

201342.  —  Guasco,  A  Procédé  auto-photo¬ 
graphique. 

Pour  le  développement  d’un  cliché,  il  suffira 
de  mettre  une  feuille  imprégnée  du  réactif  dans 
un  volume  d’eau  déterminé  pour  former  immédia¬ 
tement  le  bain  voulu,  en  tenant  compte,  naturel¬ 
lement,  des  règles  générales  pour  augmenter 
le  volume  d’eau  s’il  s’agit  d’un  cliché  tiré  en 
pose. 

On  fera  de  même  pour  le  fixage  en  opérant 
avec  une  feuille  d’hyposulfite  de  soude. 

201010.  —  Namias,  R.  Procédé  pour  obtenir 
des  bas-reliefs  utilisables  pour  des  buts  décora¬ 
tifs  aussi  bien  que  des  photographies  et  impri¬ 
més  avec  effets  de  relief. 

Le  procédé  est  basé  sur  le  gonflement  de  la 
gélatine  bichromatée  après  insolation .  On  utilise 
l’encrage  aux  encres  grasses  après  l’impression 
à  la  lumière  et  le  mouillage,  et  on  dépouille 


ensuite,  par  le  frottement,  la  plaque  de  ce  qui 
adhère  aux  parties  moins  insolées. 

201103.  —  Richard,  J.  Obturateur  photo¬ 
graphique  à  grand  rendement. 

Un  dispositif  spécial  de  diaphragmes  à  mouve¬ 
ment  rectiligne  a  été  combiné  de  façon  à  n’exiger 
qu’un  très  faible  emplacement,  même  dans  le  cas 
d’objectifs  à  grande  ouverture  de  diaphragme. 

202020.  —  Clément  E.-G.  Canne  photogra¬ 
phique. 

L’appareil  est  placé  dans  le  pommeau  de  la 
canne;  le  nez  du  pommeau  est  amovible  et  fait 
office  d’obturateur. 

201751.  Crumière  E.  Procédé  de  prépara¬ 
tion  d’une  matière  plastique  spéciale  imputres¬ 
cible,  transparente,  offrant  une  grande  résis¬ 
tance,  considérée  comme  ininflammable,  permet¬ 
tant  d’obtenir  des  objets  divers  (feuilles,  bandes, 
films  pour  cinématographes,  etc.). 

La  caractéristique  de  l’invention  réside  dans 
l’abandon  à  l’air  d’une  dissolution  de  cellulose 
dans  la  liqueur  cupro-ammoniacale.  De  la  sub¬ 
stance  sèche  on  enlève  les  composés  du  cuivre 
par  un  acide  dilué. 

201600.  —  De  Mare  F.  Projections  cinéma¬ 
tographiques  aériennes. 

On  dispose  une  bande  mobile  extensible  en 
avant  et  au  dessus  du  cadre  de  la  glace  claire 
au  travers  de  laquelle  la  projection  doit  se  voir, 
pour  atténuer,  en  cas  de  trop  grande  luminosité 
du  ciel,  les  reflets  nuisibles  à  la  vision. 

201597.  —  Muschke  A.  Indicateur  pour 
déterminer  la  position  précise  d’un  appareil 
photographique  lorsque  l’on  veut  photographier 
un  objet. 

L’indicateur  se  compose  d’une  plaque  por¬ 
tant,  de  chaque  côté,  des  divisions  et,  en  son 
milieu,  une  boussole,  ainsi  que  deux  plateaux 
circulaires,  le  premier  étant  divisé  en  heures, 
je  second  supérieur  possédant  une  entaille  en 
vue  de  pouvoir  lire  le  chiffre  des  heures  qui 
correspond  à  cet  espace  libre,  et  deux  flèches 
indiquant  la  direction  à  donner  à  l’appareil. 

201838.  —  Nitsche  A.  Nouvelle  disposition 
de  photographies. 

L’invention  consiste  en  portraits  re  présentant 
une  même  personne  en  différentes  poses. 


201545  —  Seele  G. -B.  Procédé  et  dispositif 
pour  prendre  d’en  haut  des  vues  photogra¬ 
phiques. 

La  chambre  noire  est  reliée  au  cerf  volant 
par  une  corde  qui  limite  la  hauteur  de  chute  et 
qui  actionne  l’obturateur  pendant  la  chute. 

201367.  —  Vanderkindere  G.  Système 
d’agrafe  rapide  de  la  toile  appliquant  les  clichés 
sur  la  glace  des  appareils  de  photographie 
industrielle. 

Dessin  avec  légende. 

201549.  —  Vereinigte  Kunstseide  Fabriken 
Aktien  Gesellschaft.  Procédé  de  fabrication 
d’écrans  à  pointillés  et  à  traits  linéaires,  possé¬ 
dant  l'intensité  de  couleur  toujours  constante, 
indispensable  aux  opérations  de  photographie. 

Le  celluloïd  brut  est  étiré,  avant  sa  manipu¬ 
lation  ultérieure,  sous  la  forme  d’une  sorte  de 
membrane  comme  cela  se  fait  dans  l’épuration 
du  caoutchouc  brut,  puis  il  est  soumis  à  un 
séchage  jusqu’à  ce  que  ces  membranes  de  cellu¬ 
loïd  soient  exemptes  d’alcool  et  d’eau.  Alors 
on  prend  un  poids  déterminé  de  ces  membranes 
et  on  les  travaille  avec  un  poids  de  couleurs 
déterminé. 

204569.  —  Vereinigte  Kunstseide  Fabriken 
Aktien  Gesellschaft  Procédé  de  fabrication 
d’écrans  à  pointillés  et  à  tracés  linéaires,  com¬ 
portant  un  nombre  aussi  grand  que  possible 
d’éléments  de  couelurs,  pour  la  photographie 
en  trois  couleurs. 

Le  celluloïd  à  l’état  frais,  découpé  à  la  finesse 
maximum  qu’on  peut  obtenir  techniquement, 
est  encore  réduit  à  une  épaisseur  bien  moindre 
par  compression  dans  des  presses. 

201588.  —  Vereinigte  Kunstseide  Fabriken 
Aktien  Gesellschaft.  Procédé  de  fabrication 
d’écrans  à  pointillés  et  à  tracés  linéaires,  ne  se 
fondant  pas,  c’est-à-dire  ne  se  noyant  pas,  et 
ayant  leurs  lignes  de  démarcation  de  couleurs 
nettement  tranchées. 

Le  celluloïd,  aussi  liquide  que  possible,  est  j 
imprégné  de  couleurs  insolubles  dans  l’alcool,  | 
puis,  après  son  étirage  en  forme  de  membranes,  I 
débarrassé  de  l’eau  et  de  l’alcool  dilué  qu’il  ren-  ! 
ferme,  ces  membranes  subissant  ensuite  le  finis¬ 
sage  par  l’emploi  d’alcool  concentré. 


202366.  —  Compagnie  générale  de  Phono¬ 
graphes,  Cinématographes  et  Appareils  de 
précision,  de  Paris.  Dispositif  de  centrage 
pour  bandes  cinématographiques. 

C’est  un  parallélogramme  articulé,  fixé,  au 
moyen  d’axes,  à  la  platine  de  l’appareil,  par 
les  milieux  de  deux  côtés  parallèles,  constituant 
ainsi  un  dispositif  capable  de  se  déformer 
tout  en  conservant  ses  côtés  parallèles  deux 
à  deux. 

202652.  —  Dubois,  E.,  et  Fontaine,  A. 
Appareil  empêchant  la  combustion  éventuelle 
des  films  de  cinématographes. 

On  emploie  un  écran  athermane  en  alun. 

202624.  —  Gateau,  J. -T.  Emulsion  photo¬ 
graphique. 

On  dissout  5  grammes  de  caséine  à  l’acide 
sulfurique  dans  25  grammes  d’eau  contenant 
2  centimètres  cubes  d’ammoniaque,  on  ajoute 
2  1/2  grammes  de  citrate  de  fer  ammoniacal, 
on  introduit  le  pigment  et  on  étend  sur 
papier. 

202613.  —  Meyer,  E.  Appareil  à  dessiner, 
coordonnographe  ou  pantographe,  pour  tracer 
des  vues  perspectives  d’après  un  plan  et  une 
élévation  correspondante. 

Le  point  de  concours  situé  au  point  d’inter¬ 
section  des  lignes  éventuelles  de  projection 
fournit  le  deuxième  guide  pour  le  porte-crayon 
ou  traçoir.  Ce  point  guide  peut  être  disposé  sur 
un  cadre  vertical  à  deux  ailes  pouvant  se 
déplacer  aisément  en  tous  sens  au-dessus  de  la 
projection  horizontale. 

202160.  —  Richard,  J.  Dispositif  déclen¬ 
cheur  automatique  destiné  à  augmenter  le 
rendement  des  obturateurs  photographiques 
applicable  particulièrement  aux  appareils  tenus 
à  la  main. 

Le  dispositif  déclencheur  est  essentiellement 
caractérisé  par  ce  fait  qu’il  comporte  une  came 
mobile  au-dessus  de  la  poussette  de  l’obtu¬ 
rateur,  sollicitée  dans  un  sens  par  un  ressort 
de  rappel  à  une  vitesse  réglable  à  volonté  et 
profilée  de  façon  à  repousser  progressivement 
cette  poussette. 
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Titres  des  brevets  concernant  la  photographie 

récemment  accordés,  publiés  dans  le  Journal 

des  Brevets  des  1 5  juin,  ier  juillet,  i5  juillet, 

Ier  août,  i5  août  et  ier  septembre  içoS  (i). 

205009.  —  Frennet,  J.  Chambre  noire 
pliante  pour  appareil  photographique. 

205350.  —  Teffot,  E.  Châssis-presse  photo¬ 
graphique. 

205056.  De  Mare,  F.  Projections  cinéma¬ 
tographiques  aériennes. 

205094.  —  Arnold,  J.  Procédé  et  appareil 
pour  projections  animées. 

205234.  — deSchutter,  L.  Appareil  cinémato- 
stéréoscopique. 

205196.  —  Claparède,  S.  Stérébiographe. 

207358.  —  Jeannet,  X.  Écran  inactinique. 

207247.  —  Berjonneau,  P.  Appareil  télépho¬ 
tographique. 

207441.  —  Reiniger,  Gebbert  et  Schall.  Pro¬ 
cédé  et  appareil  de  radiographie  cinématogra¬ 
phique. 

203902.  —  Shaw,  J.  Procédé  et  appareil  pho¬ 
tographique  pour  l’obtention  en  une  seule  opé¬ 
ration  de  plusieurs  images  d’un  même  objet. 

207583.  —  Delfosse,  A.  Appareil  servant  à 
prendre  des  vues  cinématographiques. 

208111.  —  Teixeira  de  Aragâo,  L.  Objectif 
pour  la  prise  d’épreuves  photographiques  don¬ 
nant  la  sensation  du  relief. 

207925.  —  Balmitgère,  G.  Procédé  de  sté 
réoscopie  et  dispositifs  d’application  de  ce  pro¬ 
cédé. 

208392.  —  Dubois,  E.  Appareil  cinématogra¬ 
phique  «  Le  Select  » . 

208361.  —  Rossi,  C.  Mécanisme  pour  l’en 
traînement  de  la  pellicule  ou  hlm  dans  les  ap¬ 
pareils  cinématographiques. 

208224.  —  Hugo  Baruch  et  Cie.  Local  à 
spectateurs  pour  représentations  cinématogra¬ 
phiques. 

208200  —  Lertourné,  A.  Dispositif  protec¬ 
teur  des  bandes  cinématographiques  contre 
l’incendie. 


(1)  Les  résumés  de  ces  brevets  seront  ultérieurement 
publiés. 


208141.  —  De  Mare,  F.  Procédé  et  dispositif 
pour  protéger  les  films  cinématographiques 
contre  l’action  de  la  chaleur  du  foyer  projecteur. 

208092.  —  Mallet,  A.  Perfectionnements  ap¬ 
portés  aux  dispositifs  obturateurs  des  appareils 
cinématographiques. 

208091.  —  Mallet,  A.  Perfectionnements  ap¬ 
portés  aux  appareils  cinématographiques. 

208294.  —  Plaques  et  produits  Dufay.  Pro¬ 
cédé  de  fabrication  d’écrans  transparents  à  élé¬ 
ments  polychromes  pour  la  photographie  des 
couleurs  sur  plaques  et  papiers. 

208148.  —  Bastyns,  E.  Chambre  noire  pho¬ 
tographique  spéciale  pour  la  trichromie. 

209000.  —  Dubois,  E.  Films  en  papier  im¬ 
primés  ou  photographiés  pour  cinématographes. 

209196.  —  Saint-Remy,  J.  Procédé  de 
reproduction  graphique. 

208911.  —  Coeymans,  J.  Perfectionnements 
aux  châssis -presse  pour  la  reproduction  des 
plans  à  l’aide  de  papiers  sensibles. 

209077.  —  Lécus,  E.  Appareil  pour  fabri¬ 
quer  les  photographies  plastiques. 

208860.  —  Coulon,  H.  Carter  pour  bobines 
de  cinématographes. 

208845.  —  Neubronner,  J.  Procédé  et  dis¬ 
positif  pour  prendre  par  le  dessus  des  vues 
photographiques  de  paysages. 

208735.  —  Molénat,  J.  Appareil  de  photo¬ 
graphie  stéréoscopique. 

208582.  —  Scheiris,  A.  Appareil  cinémato¬ 
graphique. 

208590.  —  Gillon  et  Rogers.  Perfectionne¬ 
ments  aux  appareils  cinématographiques. 

- o - 
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Deuxième  édition,  revue  et  augmentée  avec 
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Fritz  Loescher.  Troisième  édition,  revue 
avec  10  planches  hors  texte.  —  Gustave 
Schmidt,  éditeur  à  Berlin  W  10. 


Die  Projcktion  photograpliischer  Aufnahmen, 
par  Hans  Schmidt.  Un  volume  avec  174  fig. 
dans  le  texte. 

Cet  ouvrage  forme  le  volume  13  de  la  Biblio 
thèque  photographique ,  éditée  par  Gustave 
Schmidt,  à  Berlin  W  10 


Photographisches  Unterhaltungsbueh ,  par 
A.  Parzer  Muhlbacher.  Deuxième  édition, 
revue  et  augmentée  avec  140  illustrations 
dans  le  texte  et  10  planches.  —  Gustave 
Schmidt,  éditeur,  a  Berlin 
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Anleitung  \ur  Photographie ,  par  C.  Pizzig- 
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le  texte.  —  Wilhelm  Knapp,  éditeur,  à 
Halle  a.  S 


Anleitung  $ ur  Positiv-und  Negativ- Retouche, 
par  Carl  V  Zamboni.  Un  volume  avec 
5  planches  hors  texte.  —  Wilhelm  Knapp, 
éditeur,  à  Halle  a.  S. 


Photographische  Ausstellung ,  Posen  iço8. 
Katalog.  Un  volume  illustré  de  22  planches 
hors  texte  en  divers  procédés  d’impression. 
Weimar,  Verlag  der  Deutschcn Photographen 
Zeitung  (Karl  Schwier). 
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Die  Retouche  von  Photographie,  par  Grass- 
hoef  Bescher.  Neuvième  édition,  revue, 
avec  une  planche  et  illustrations  dans  le  texte. 

Die  Far  b  en-Photographie,  par  le  D1  E.  Konig. 
Deuxième  édition,  revue  et  augmentée,  avec 
2  planches  et  figures  dans  le  texte 

Der  Gummidruck,  par  J.  Gaedicke.  Deuxième 
édition,  revue  et  augmentée,  avec  2  planches 
et  figures  dans  le  texte. 
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Le  Château  de  Vorsselaer.  —  Groupe  au 
Château  de  Vorsselaer.  —  Deux  épreuves 
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A  PROPOS  DES  AUTOCHROMES 

Par  M.  Antonin  PERSONNAZ 


ien  qu’éprouvant  quelques  serupules  à  noter  dans 
le  seientifique  Bulletin  de  la  Société  française 
de  Photographie  des  observations  et  tours  de 
main  basés  uniquement  sur  la  pratique  et  ne 
constituant,  en  somme,  que  de  menus  conseils, 
je  me  décide  à  le  faire  dans  l’espoir,  peut-être 
présomptueux,  d’épargner  quelques  insuccès  ou 
d’éviter  quelques  tâtonnements  à  mes  confrères 
en  autochromie. 

Mais  les  petits  conseils  peuvent  avoir,  en 
photographie  pratique,  leur  intérêt.  Je  m’en 
suis  convaincu  le  jour  où,  feuilletant  l’intéressant  ouvrage  de  notre 
collègue  M.  Balagny,  sur  l’emploi  du  diamidophénol  en  liqueur  acide, 
j’y  rencontrai  le  moyen  pratique  de  dissoudre,  dans  l’eau  froide,  le 
sulfite  de  soude  anhydre.  Il  s’agissait  de  le  dissoudre  dans  quelques 
gouttes  d’eau  seulement  et  n’ajouter  qu’après  dissolution  la  quantité 
d’eau  désirée.  La  chose  était  bien  simple  et,  cependant,  j’avais  vu  des 
maîtres  en  photographie  pester  contre  ces  petites  boules  fuyant  devant 


l’agitateur  cherchant  à  les  écraser  contre  les  parois  du  verre  gradué. 
Pour  moi,  je  me  donnais  naïvement  la  peine  de  faire  chauffer  mon  eau. 

Et  maintenant,  en  tète  de  ces  petits  conseils  et  observations,  afin 
de  leur  donner  une  valeur,  je  placerai  un  conseil  de  l’excellence  duquel 
je  me  porte  garant  :  je  recommande  vivement  à  mes  confrères  en  auto¬ 
chromie  la  lecture  attentive  des 
Observations  sur  la  technique 
des  manipulations  des  plaques 
autochromes,  par  M.  Mon- 
pillard  (1). 


dit,  je  reviens  sur 
l’emploi  du  carton  noir,  pro¬ 
tecteur  des  ciels  dans  les  pay¬ 
sages  autochromes,  dont  je 
préconisai  l’usage  dans  mes 
notes  précédentes  (2).  Il  est  bien 
entendu  qu’un  ciel  demande  à 
être  protégé  lorsque  son  degré 
de  luminosité  dépasse  celui  des 
terrains  :  levers  et  couchers  de 
soleil,  effets  du  soir,  paysages 
sombres,  contre-jours  par  ciel 
lumineux  avec  masses  de  ver¬ 
dure  dans  l’ombre,  etc.  Mais, 
dans  le  milieu  du  jour,  pendant  les  mois  de  lumière,  il  est  des 
moments  où  la  protection  du  ciel  serait  plutôt  nuisible  :  un  ciel  bleu 
pur  sans  nuages  blancs  s’impressionne  moins,  en  autochromie,  que  cer¬ 
tains  terrains  aux  couleurs  claires  et  baignées  de  lumière.  Je  me  suis 
trouvé  en  présence  de  champs  de  seigle  mûrs  plus  lumineux  que  le 
ciel  bleu  profond  sur  lequel  ils  se  profilaient,  et  c’était  presque  alors 
les  terrains  qui  auraient  dù  être  protégés  pour  permettre  au  ciel  une 


Venise. 


Les  ciels. 


(1)  Bulletin  de  la  Société  française  de  Photographie 

(2)  Idem,  n°  S,  15  avril  DOS. 


1  juin,  t.  XXIII,  p.  515. 


pose  suffisante.  Je  noterai,  en  passant,  qu’une  des  difficultés  de  l’au¬ 
tochromie  a  été,  et  continue  à  être,  pour  moi,  l’obtention,  en 
valeur,  des  ciels  bleu  pur  sans  nuages  blancs.  J’ai  souvent  remar¬ 
qué,  dans  de  fort  belles  collections  d’autochromes,  prises  dans  les  pays 
d’Orient,  des  ciels  bleu  pur  intense  qui  n’étaient  pas  à  leur  place  : 
ils  semblaient  en  avant  des  terrains.  L’écran  jaune  d’intensité  unique 
pourrait  sans  doute  être  mis  en  cause,  et  je  pense  que  l’autochromiste 
scrupuleux  sera  amené  à  se  munir  de  filtres  d’intensité  différente  dont 
il  ferait,  suivant  les  saisons  ou  les  heures  du  jour,  un  choix  judi¬ 
cieux.  Comme  le  dit  M.  Charles  Dillaye  dans  sa  Photographie  des 
couleurs  par  les  plaques  autochromes  :  «  Laissons  mûrir  les  sugges¬ 
tions  émanant  des  résultats  de  la  pratique.  » 

On  conçoit  que  MM.  Lumière  aient  tenu  à  simplifier  le  plus  pos¬ 
sible  les  conditions  d’emploi  de  l’autochrome  qui  ont  paru  déjà,  bien 
à  tort,  si  compliquées  aux  yeux  de  quelques  amateurs.  Telle  qu’elle 
est  employée  aujourd’hui,  la  nouvelle  plaque  a  déjà  produit,  dans  la 
main  des  professionnels,  des  portraits  et  des  reproductions  d’œuvres 
d’art  d’une  exactitude  indéniable,  et,  dans  celle  des  amateurs,  des 
paysages  sur  nature  d’un  sentiment  d’art  et  d’une  vérité  reconnus 
de  tous. 

A  propos  des  ciels,  si  l’on  a,  en  face  de  la  nature,  des  doutes 

sur  la  valeur  d’un  ciel  et,  par  conséquent,  sur  la  nécessité  d’en  ré¬ 

duire,  si  possible,  la  pose  par  rapport  à  celle  des  terrains,  le  moyen 
le  meilleur  sera  l’examen  sur  le  verre  dépoli,  l’objectif  étant  nécessai¬ 
rement  muni  de  l’écran  jaune  Lumière.  Nous  nous  rendons  ainsi  mieux 
compte  des  valeurs,  «  peut-être,  dit  le  baron  von  Hübl  (à  propos  de 
semblables  examens),  parce  que  cette  image  réduite  est  plus  facile  à 

embrasser  d’un  seul  coup  d’œil  et  que  les  couleurs  juxtaposées  dans 
un  petit  espace  sont  plus  faciles  à  identifier,  peut-être  aussi  parce  que, 
l’image  étant  renversée,  nous  reconnaissons  moins  facilement  les  objets 
et  que  nous  cédons  moins  facilement  à  la  force  de  l’habitude  qui 
influe  toujours  sur  notre  jugement  et  nous  enlève  une  partie  de  notre 
liberté  d’appréciation  (1)  ».  La  dernière  de  ces  raisons  est  celle  qui 


(1)  Ch.  Mf.ndel,  La  Photographie  des  couleurs,  numéro  de  juillet. 


a  amené  les  peintres  à  user  de  ee  procédé  pour  contrôler  la  justesse 
des  valeurs  de  leur  tableau  :  j’ai  vu  le  grand  portraitiste  Bonnat  don¬ 
ner  les  derniers  coups  de  pinceau  à  un  portrait,  en  l’absence  du  mo¬ 
dèle,  le  portrait  étant  placé  la  tète  en  bas,  et  je  me  souviens  de  n’être 
parvenu  que  par  ce  moyen  à  convaincre  un  jeune  peintre  d'un  manque 
d’accord  dans  les  valeurs  de  son  tableau. 

Mais  un  grand  nombre  d’appareils,  actuellement  en  usage,  ne  com¬ 
portent  pas  le  verre  dépoli;  j’ai,  moi-même,  impressionné  de  nombreux 
autochromes  dans  des  appareils  de  ce  genre.  Il  est,  dans  ce  cas,  facile 
de  renverser  le  paysage  en  appuyant  contre  sa  poitrine  une  glace  tour¬ 
née  vers  le  motif  à  photographier  qu’on  y  voit  reflété,  le  ciel  en  bas, 
en  penchant  sa  tête  en  avant.  A  défaut  de  glace,  j’ai  souvent  examiné 
le  paysage  renversé,  en  donnant  à  mes  yeux,  à  la  façon  des  peintres, 
la  position  nécessaire  :  le  procédé  est  simple,  bien  qu’un  peu  conges¬ 
tionnant. 

Le  carton  noir  a  l’atelier. 

L’idée  de  protéger,  dans  la  pratique  de  l’autochrome,  dans  la 
mesure  du  possible ,  les  parties  trop  claires  d’un  paysage  m’a  conduit 
à  user  de  ce  procédé  à  l’atelier.  Ayant  à  photographier  en  couleur 
une  jeune  femme  au  teint  clair,  vêtue  de  vêtements  sombres  (marron 
foncé),  après  avoir  posé  la  tète  pendant  quinze  secondes,  je  la  proté¬ 
geai  en  agitant,  à  environ  20  centimètres  du  visage,  et  fixé  à  l’extré¬ 
mité  d’une  mince  baguette  noircie,  un  carton  noir  qui  en  épousait  vague¬ 
ment  et  très  largement  la  forme.  Je  continuai  à  poser  vingt  secondes 
supplémentaires  pour  les  vêtements,  à  la  grande  satisfaction  du  modèle 
dont  le  visage,  à  l’abri  du  carton,  ne  fut  pas  tenu  à  une  immobilité 
de  trente-cinq  secondes,  presque  impossible  à  observer.  L’épreuve  fut 
réussie.  Cette  manière  de  faire  nécessite  évidemment  la  présence  de 
deux  opérateurs,  celui  qui  est  à  l’obturateur  pouvant,  de  son  poste, 
indiquer  au  second  si  le  carton  protecteur,  qui  doit  être  constamment 
en  mouvement,  est  convenablement  maintenu  par  lui  dans  le  rayon  utile. 


Couchers  de  soleil. 

Les  couchers  de  soleil  constituent  un  des  plus  beaux  spectacles 
que  puisse  enregistrer  la  plaque  autochrome.  Mais,  ici,  plus  de  Table 
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de  temps  de  pose  possible  :  les  ciels  tourmentés  produisant  les  plus 
beaux  effets,  et  le  soleil,  voilé,  dans  ce  cas,  par  des  nuages  d’opacité 
changeante,  souvent  animés  d'une  marche  rapide,  éclairant  le  ciel  et  le 
paysage  de  rayons  si  inconstants  que  tout  calcul  devient  impossible. 
Le  carton  noir  et  un  peu  de  pratique,  acquise  au  prix  de  quelques 
insuccès,  y  suppléeront.  L’unique  conseil  qu’on  puisse  indiquer,  en  l’es¬ 
pèce,  est  celui  que  donnait  à  un  de  ses  admirateurs  un  de  nos  plus 
habiles  projection¬ 


nistes  en  effets  de 
ciels,  interrogé  sur 
la  façon  dont  il 
procédait  :  «  Je 
recommence ,  dit- 
il,  simplement.  » 

Oui,  lorsque  nous 
nous  trouvons  en 
face  d’un  coucher 
de  soleil  exception¬ 
nellement  beau, 
nous  faisons  plu¬ 
sieurs  épreuves  en 
variant  un  peu  nos 
temps  de  pose.  Il 

serait  bien  étonnant  qu’avec  un  premier  développement  bien  conduit, 
l’une  d’elles,  au  moins,  ne  fût  sûrement  pas  satisfaisante. 


]).  DKCLF.RCO. 


Dentellière. 


Ombres  et  tonalité  générale  bleues. 

Lorsque,  après  une  croisière  au  Spitzberg,  l’un  des  principaux 
lieutenants  du  prince  de  Monaco  voulut  bien  montrer,  dans  diverses 
sociétés  de  photographie,  des  reproductions  autochromes  des  régions 
explorées,  il  appela  notre  attention  sur  la  coloration  des  ombres  et  des 
lointains  dont  le  bleu  semblait  s’accentuer  à  mesure  que  l’opérateur 
avançait  vers  le  pôle. 

0 

Etait-ce  pour  avoir  suivi,  dès  l’année  1870,  d’intéressants  et  fré- 

0 

quents  rapports  avec  les  œuvres  des  Edouard  Manet,  Claude  Monet, 
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Guillaumin  et  leur  suite  qui  n’avaient  pas  attendu,  eux,  ees  ehereheurs, 
l’apparition  de  l’autochrome  pour  constater,  dans  certains  cas,  la  colo¬ 
ration  bleue  ou  violette  des  ombres?  Est-ce  parce  que,  passionné  des 
spectacles  de  la  nature,  j’avais  souvent  constaté  moi-même  que  certains 
jours,  à  certaines  heures,  les  lointains  étaient  baignés  de  bleu;  que 
par  les  journées  de  soleil,  sur  nos  grandes  routes  blanches,  de  même 
que  sur  la  neige  ensoleillée,  les  ombres  se  profilaient  en  bleu?  Tou¬ 
jours  est-il  (je  m’en  confesse  ici)  que  je  témoignai  quelque  scepticisme 
à  l’égard  de  l’importance  de  la  découverte  d’un  phénomène  dont,  sans 
quitter  les  environs  de  Paris,  je  croyais  avoir  été  souvent  témoin. 

Le  phénomène  observé  par  les  explorateurs,  et  signalé  par  eux 
à  l’Académie  des  sciences,  n’a  pu,  paraît-il,  être  l’objet  d’une  explica¬ 
tion  satisfaisante  (1). 

Pour  moi,  avant  eu  à  photographier,  en  couleur,  une  maisonnette 
dont  la  façade  blanche  était,  à  ce  moment,  à  l’ombre,  sous  les  reflets 
d’un  soleil  couchant  jaune,  j’obtins,  au  grand  étonnement  du  proprié¬ 
taire  qui  en  profita  pour  nier  les  qualités  d’exactitude  de  l’autochrome, 
une  façade  bleutée. 

y 

Le  lendemain,  un  deuxième  autochrome,  exposé  en  plein  midi, 
devant  la  même  façade  ensoleillée,  me  donna,  cette  fois,  une  façade 
blanche  paraissant  exempte  de  coloration  bleue  comparativement  à 
l’épreuve  de  la  veille;  ce  qui  semble  bien  prouver  la  réalité  objective 
de  l’apparition  des  couleurs  complémentaires  par  contraste,  puisqu’elle 
a  été  enregistrée  par  la  plaque  autochrome. 

Il  n’est  question  ici  que  d’épreuves  normalement  posées;  mais 
chacun  sait  qu’un  fort  manque  de  pose  donne  à  l’épreuve  une  tonalité 
bleue  que  le  renforcement  accentue  encore;  que  l’écran  jaune  mal  fixé 
et  laissant  passer  une  parcelle  de  lumière  blanche,  pendant  une  pose  un 
peu  longue,  donne  aux  ombres  une  coloration  bleue  extrêmement  jolie, 
du  reste,  et  qui  m’a  fait  songer,  après  un  accident  de  cette  espèce,  à 
la  possibilité  d’une  intervention  en  autochromie,  mon  paysage  ainsi 
posé  rappelant,  entre  autres  œuvres,  certaines  toiles  du  peintre  Lebasque, 
artiste  à  la  palette  délicate,  très  partisan  des  ombres  bleues. 


(1)  Lire,  à  ce  sujet,  la  Note  de  la  rédaction  accompagnant  l’intéressant  article  du  baron  von 
llübl  traduit  dans  le  numéro  de  juillet  de  la  Photographie  des  couleurs  (Ch.  Mendel). 


Premier  développement. 


En  ce  qui  concerne  le  premier  développement,  je  n’ai  pas  modifié 
ma  façon  de  penser  première,  et  mes  meilleurs  chromotypes  ont  été 
obtenus  par  un  développement  rapide  au  pyro-ammoniaque  pour  des 
plaques  à  poses  exactes  ou  légèrement  surexposées,  développement 
terminé,  dans  la  plupart  des  cas,  entre  la  première  et  la  deuxième 
minute  (1).  Un  premier  développement  traînant  en  longueur  pour  sauver 
un  cas  de  sous- 
exposition  donne 
lieu  à  la  forma¬ 
tion  du  voile  chi¬ 
mique  dont  la 
disparition  dans 
le  permanganate 
acide  entraîne 
avec  lui  toutes 


X image  est  lavée 
et  le  renforce¬ 
ment  n’a  plus 
d’action  bien 


D.  DECLl'RCQ. 


Chemin  à  Onkerzeele. 


efficace  sur  elle,  alors  qu’il  remet  presque  toujours  au  point  les  images 
dues  à  une  surexposition  pas  trop  exagérée. 

Il  est  intéressant,  pendant  les  courts  instants  où  il  est  permis  a 
l’autochromiste  de  vérifier  la  venue  de  l’image,  d’étudier  la  façon  dont 
se  comporte  la  couche  suivant  la  couleur  des  radiations  enregistrées 
par  l’objectif.  Exemple  :  nous  avons  mis,  dans  les  mains  de  notre 
modèle  femme,  une  ombrelle  rouge  sur  laquelle  nous  comptons  pour 
animer  notre  composition.  Cette  ombrelle,  nous  en  devinons  bien  la 
silhouette  pendant  le  premier  développement;  mais,  tandis  que  le  ciel 
(s’il  n’est  pas  d’un  bleu  pur),  les  blancs,  les  gris  clairs,  les  jaunes 


(1)  J’emploie  toujours  le  bain  AB  primitivement  indiqué  par  MM.  Lumière,  mais  en  commen¬ 
çant  avec  les  trois  quarts  de  la  dose  d’ammoniaque,  et  ajoutant  le  reste  peu  à  peu  si  cela  est 
nécessaire;  étant  parvenu  à  n’avoir  plus  de  trop  grands  écarts  dans  le  temps  de  pose,  je  me  sers 
rarement,  malgré  ses  avantages  indéniables,  de  la  formule  AA,  BB  récemment  indiquée. 
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clairs,  les  verts  clairs,  etc.,  s’accusent  plus  ou  moins  fortement  en  noir, 
nous  nous  désolons  en  songeant  que  notre  ombrelle  rouge  restera  en¬ 
terrée  sous  la  couche  de  bromure  d’argent,  laquelle,  noircissant  à 
peine,  sera  fort  peu  attaquée  par  le  permanganate.  Aussi  sommes-nous 
agréablement  surpris  en  constatant,  après  l’inversion,  que  notre  om¬ 
brelle  rouge  est  fort  bien  venue  à  sa  valeur.  Si,  ignorant  la  façon 
dont  se  comportent,  pendant  le  premier  développement,  les  portions 
de  l’image  qui  doivent  nous  donner  la  sensation  du  rouge,  nous  avions 
prolongé  le  développement,  le  reste  de  l’image  eût  été  compromis  et 
le  rouge  lui-même  eût  manqué  de  vigueur.  Des  verts  un  peu  sombres 
provoquent  les  mêmes  craintes  et  donnent  cependant,  après  l’inversion, 
des  modelés  très  suffisants  et  en  valeur.  Il  est  donc  intéressant  de  se 
familiariser  peu  à  peu  avec  la  façon  dont  se  comporte,  pendant  le 
premier  développement,  la  couche  de  bromure  d’argent  suivant  les  cou¬ 
leurs  au  travers  desquelles  elle  a  été  impressionnée.  On  peut  d’ailleurs 
commodément  s’en  rendre  compte  en  étudiant  l’épreuve  alternativement 
par  réflexion  et  par  transparence  entre  l’opération  du  bain  C  et  le 
deuxième  développement.  On  acquerra  ainsi,  en  même  temps,  la  certi¬ 
tude  que,  à  part  les  cas  spéciaux  pouvant  motiver  l’emploi  de  filtres 
autres  que  l’écran  actuel,  la  plaque  autochrome  exposée  dans  les  con¬ 
ditions  courantes,  aux  heures  voisines  du  milieu  du  jour,  se  développe 
en  valeur ,  et  ceci  constitue,  si  je  ne  me  trompe,  le  plus  bel  éloge  du 
choix  judicieux  fait,  par  les  inventeurs,  des  couleurs  constituant  la 
couche  trichrome  et  l’écran  jaune  compensateur. 


D Kl' X I KM E  DÉVELOPPEMENT . 

On  a  parlé  de  la  possibilité  de  remplacer  le  deuxième  développe¬ 
ment  par  un  noircissement  du  bromure  d’argent  à  l’aide  du  sulfhv- 
drate  d’ammoniaque,  ce  moyen  permettant  de  terminer  les  opérations 
sans  l’aide  de  la  lumière  du  jour. 

En  dehors  de  leur  odeur  désagréable  et  des  inconvénients  que 
peuvent  entraîner,  dans  un  laboratoire,  les  vapeurs  sulfureuses,  il  est 
bien  facile  à  ceux  qui  veulent  compléter  les  opérations,  la  nuit  venue, 
de  brûler,  au-dessus  de  la  cuvette  contenant  la  plaque  immergée  dans 
le  bain  1),  ‘20  centimètres  environ  de  ruban  de  magnésium,  surveillant 


le  développement  à  la  lumière  d’un  bee  Auer  ou  même  d’un  éclairage 
quelconque,  jusqu’à  complet  noircissement  de  l’autochrome  qu’il  est  utile 
de  protéger  contre  les  résidus  de  la  combustion  du  magnésium  en  pla¬ 
çant,  au-dessus  de  la  cuvette,  une  plaque  de  verre  blanc. 

•T’inclinerais  même  à  trouver  plus  pratique  et  plus  sûre  l’opération 
des  deux  développements  dans  le  laboratoire  noir,  nos  yeux  n’étant 
plus  soumis  à  ces  brusques  changements  d’éclairage  contre  lesquels  les 
inventeurs  de  l’autochrome  eux-mêmes  nous  mettent  en  garde.  Ils  nous 
conseillent,  en  effet,  avant  d’entreprendre  le  premier  développement, 
d’attendre  dix  minutes  dans  l’obscurité  afin  que  nos  yeux,  n’étant  plus 
influencés  par  l’éclat  de  la  lumière  du  jour,  jugent  plus  sûrement  de 
la  marche  du  premier  développement  sous  l’éclairage  du  papier  Virida. 
Il  est  aussi,  me  semble-t-il,  plus  facile  de  se  rendre  compte  de  l’in¬ 
tensité  du  chromotype,  après  le  deuxième  développement,  en  l’exami¬ 
nant  contre  la  lumière  toujours  égale  du  verre  dépoli  d’un  bec  Auer 
ou  d’une  lampe  électrique,  afin  d’accentuer  ou  de  réduire  ensuite,  sui¬ 
vant  le  cas,  les  effets  du  bain  d’oxydation  rendu  plus  actif  si  l’on  croit 
devoir  augmenter  la  transparence  de  l’épreuve,  condition  primordiale 
pour  les  autochromistes  travaillant  en  vue  de  la  projection.  A  ceux-là 
je  conseillerais  même  de  conserver,  dans  leur  laboratoire,  un  auto¬ 
chrome  type  déjà  essayé  à  la  lanterne  et  pouvant  leur  servir  de  point 
de  comparaison. 

N’est-il  pas  plus  agréable  de  développer  le  soir  les  épreuves  de 
la  journée  que  de  s’enfermer  dans  son  laboratoire  aux  heures  où  le 
soleil  éclaire  le  paysage,  et  puis  quoi  de  plus  changeant  et  de  plus 
trompeur  que  le  ciel  qui  nous  sert  d’écran  pour  l’examen  de  la  plaque 
travaillée  au  grand  jour?  Une  épreuve  qui,  sur  un  ciel  bleu  pur, 
paraîtra  opaque  pourra  sembler  trop  transparente  sur  un  ciel  de  nuages 
blancs  lumineux. 


Taches  vertes  et  séchage  des  plaques. 


Ces  petites  taches  vertes,  qui  se  montrent  quelquefois  sur  la 
couche,  sont  produites  par  des  trous  ou  éraillures  minuscules  qui  per¬ 
mettent  aux  liquides  de  s’infiltrer  sous  le  vernis  protecteur  de  la 
fécule. 


Elles  peuvent,  dans  bien  des  cas,  passer  inaperçues,  noyées  qu’elles 
sont  dans  les  détails  de  l’épreuve,  mais  elles  sont  d’autant  plus 
ennuyeuses  dans  les  ciels  que  tout  essai  de  retouche  amènerait  plutôt 
une  aggravation  du  mal.  Il  convient  donc,  après  un  premier  séchage 
de  l’épreuve  (1),  si  l’on  doit  procéder  aux  opérations  de  renforcement 

ou  d’éclaircissement  du  chromo- 
type,  d’examiner  la  plaque  à  la 
loupe  et  de  recouvrir,  à  l’aide  d’un 
fin  pinceau  à  retouche  imbibé  de 
vernis  J  non  dédoublé,  les  taches 
vertes  ou  les  éraillures  qu’on  peut 
découvrir  sur  la  couche.  De  cette 
façon,  les  taches  vertes  ne  s’éten¬ 
dent  pas  davantage  et  les  éraillures 
ainsi  obturées  n’amènent  pas  de 
nouveaux  accidents;  si,  après  le 
renforcement,  les  petites  surfaces 
ainsi  recouvertes  de  vernis  et  qui 
n’ont  pu,  dans  ces  conditions,  être 
atteintes  par  le  bain  de  renforce¬ 
ment  se  trouvent  être  au-dessous 
du  ton,  il  est  facile  d’opérer  la 
légère  retouche  utile. 

Le  moyen  d’empècher  le  plus 
possible  la  formation  de  ces  taches 
est  de  ne  pas  prolonger  inutilement  les  lavages  et  surtout  d’effectuer  le 
plus  rapidement  possible  le  séchage  de  la  plaque.  L’hiver,  le  but  est 
facilement  atteint,  grâce  aux  appareils  de  chauffage  dans  la  proximité 
desquels  la  couche  si  mince  de  l’autochrome  sèche  rapidement;  mais, 
pour  l'été,  je  me  permettrai  d’indiquer,  à  ceux  qui  ne  possèdent  pas 
l’électricité,  le  ventilateur  hydraulique  dit  tempête,  dont  le  prix  est 
modique  et  dont  le  fonctionnement  ne  nécessite  pas  une  pression  très  forte. 


CH.  D2WIT. 


Étude. 


(1)  Chacun  sait  qu'il  est  bon,  pour  ne  pas  fatiguer  la  couche,  de  séparer,  par  un  premier 
séchage,  les  opérations  de  développement  de  celles  du  renforcement  ou  éclaircissement  s’il  y  a  lieu 
d'effectuer  l’une  de  ces  dernières. 


Fixage. 


Dans  l’intérêt  de  la  conservation  de  l’épreuve,  le  traitement  de 
l’autochrome,  qu’il  y  ait  eu  renforcement  ou  non,  doit  toujours  être 
terminé  par  le  fixage  dans  le  bain  1. 


Vernissage  des  épreuves. 

Il  convient  de  vernir  les  autochromes,  puisque  cette  opération  aide 
à  leur  conservation  et  leur  donne  plus  de  transparence.  Après  divers 
essais,  j’indiquerai  à  ceux  qui,  comme  moi,  n’ont  pas  connu  les  temps 
héroïques  du  collodion,  le  moyen  pratique  auquel  je  me  suis  arrêté  : 
se  munir  dans  un  magasin  d’objets  de  caoutchouc  manufacturé  d’un 
tire-lait  ventouse.  Remplir  le  fond  d’une  cuvette  en  verre  de  vernis  J 
dédoublé  de  benzine  cristallisable,  préparé  d’avance  afin  que  le  mélange 
soit  exempt  de  bulles  d’air;  appliquer  la  ventouse  au  dos  de  la  plaque; 
mettre  la  plaque,  maintenue  par  la  ventouse,  en  contact  très  court 
avec  la  nappe  de  vernis,  en  ayant  soin  d’empêcher  le  vernis  de 
déborder  sur  le  verre.  Retirer  la  plaque  obliquement  afin  que  le  vernis 
se  répande  également  sur  la  surface  de  la  couche  et  que  l’excédent 
retombe  dans  la  cuvette. 

On  peut  ainsi,  en  fort  peu  de  temps,  vernir  une  grande  quantité 
d’autochromes  sans  se  salir  les  doigts  et  sans  que  le  vernis  déborde 
sur  le  dos  de  la  plaque. 

Châssis. 

Aux  photographes  dont  l’appareil  permet  l’usage  de  châssis  indé¬ 
pendants  je  ne  saurais  trop  recommander  l’emploi  du  châssis  métal¬ 
lique  Posso,  modifié  en  vue  de  l' autochrome,  et  qu’on  peut  se  procurer 
chez  ses  fournisseurs  habituels.  Il  supprime  l’obligation  du  fastidieux 
carton  noir  dont  le  frottement  peut  être  dangereux  et  au  contact  duquel 
la  couche  délicate  de  l’autochrome  n’a  rien  à  gagner. 

En  terminant,  je  fais  des  vœux  pour  que  le  goût  de  l’auto¬ 
chromie  se  répande  de  plus  en  plus  dans  le  monde  des  photographes. 
Quelques-uns  de  ceux  qui  considéraient  comme  un  irréalisable  miracle 
de  pouvoir  fixer  un  jour  les  couleurs  qu’ils  voyaient  sur  leur  verre 
dépoli  attendent  maintenant,  pour  se  décider,  qu’on  puisse  les  trans- 
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mettre  au  papier  et  les  tirer  à  cent  exemplaires  !  Consolons-nous  de 
ne  pouvoir,  actuellement,  multiplier  ainsi  notre  œuvre,  en  songeant 
qu’une  épreuve  unique,  par  cela  même  plus  précieuse,  n’en  acquiert 
que  plus  de  valeur. 

Le  chromotype  est,  du  reste,  commodément  examiné,  aujourd’hui, 
dans  les  appareils  créés  dans  ce  but,  et,  dans  les  soirées,  en  projec¬ 
tion,  il  a  été  vivement  apprécié  des  spectateurs. 

Tous  les  appareils  sont  bons  pour  impressionner  la  plaque  auto¬ 
chrome,  et  ses  manipulations  sont  aussi  simples  qu’intéressantes.  Une 
difficulté,  rapidement  vaincue  par  un  peu  de  pratique,  réside  dans  le 
temps  de  pose,  mais  une  épreuve  réussie  fera  bien  vite  oublier  les 
insuccès  possibles,  mais  non  inévitables,  des  débuts. 

Quelques  semaines  nous  séparent  de  l’automne,  cette  saison  rêvée 
pour  l’autochromiste.  Que  les  retardataires  se  décident  :  ne  laissons 
pas  uniquement  à  nos  confrères  de  l’étranger  le  soin  de  mettre  en 
valeur  ce  nouveau  progrès  de  l’art  si  français  de  la  photographie. 

(Bulletin  de  la  Société  française  de  Photographie.) 
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Réduction  et  Intensification  des  Epreuves  au  Bromure 


Par  C.  HAROLD  SMITH 


N  trouve  dans  les  manuels  des  formules  pour  la 
réduction  des  épreuves  au  bromure,  mais  il  est 
rarement  possible  de  les  employer  à  cause  de 
l’action  énergique  du  dissolvant  de  l’argent  (géné¬ 
ralement  à  base  d’iode)  sur  les  parties  les  plus 
délicates  de  l’image.  Bien  souvent,  peut-être,  il 
ne  vaut  pas  la  peine  d’essayer  un  remède  ;  mais 
soit  par  erreur,  accident  ou  la  bévue  d’un  assistant, 
des  agrandissements  ou  une  importante  série  d’épreuves  sont  abîmés. 
Il  est  certainement  utile  de  sauver  ces  images,  particulièrement  lorsque 
le  procédé  est  plus  aisé  et  plus  rapide  que  la  réimpression,  plus  parti¬ 
culièrement  encore  lorsque  les  épreuves  après  réduction  ne  peuvent 
pratiquement  être  distinguées  de  celles  qui  ont  été  imprimées  et  déve¬ 
loppées  correctement. 

Le  procédé  que  j’ai  à  décrire  à  ce  sujet  a  été  découvert  en  faisant 
des  essais  de  virages;  mais  sa  valeur  étant  de  prime  abord  appa¬ 
rente,  des  recherches  furent  faites  pour  le  rendre  pratique.  Les  moyens 
employés  sont  simplement  de  blanchir  en  partie  l’image  et,  après  lavage, 
de  dissoudre  le  composé  d’argent  blanchi  dans  l’hyposulfite  de  soude 
qui,  naturellement,  respecte  les  parties  non  modifiées. 

Le  réducteur  ordinaire,  à  l’hyposulfite  de  soude  et  ferricyanure 
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de  potassium,  ainsi  qu’on  le  sait,  agit  sur  les  parties  les  plus  légères 
de  l'image  dans  une  bien  plus  large  mesure  que  sur  le  reste  et  a 
aussi  une  tendance  à  produire  une  frange  colorée  entre  les  parties 
les  plus  intenses  et  les  plus  légères  d’une  épreuve  au  bromure. 

L’addition  d’un  bromure  ou  d’un  composé  similaire  à  la  solution 
d’hyposulfite  de  soude  et  ferricvanure  de  potassium  n’empêche  pas  cet 
inconvénient.  J’ai  fait  des  essais,  mélangeant  la  même  solution  blan¬ 
chissante  avec  la  solution  d’hyposulfite  de  soude  et  y  traitant  l’épreuve, 
mais  je  suis  arrivé  à  ce  résultat  de  voir  les  demi-teintes  les  plus  légères 
rongées  et,  en  outre,  la  production  de  la  frange  colorée. 

Mais  en  conservant  séparément  les  bains  de  blanchiment  et  d’hypo¬ 
sulfite  de  soude,  le  résultat  a  été  que  les  parties  les  plus  intenses 
ont  été  réduites  à  un  degré  plus  considérable  que  les  demi -teintes, 
les  parties  délicates  étant  préservées.  La  couleur  des  épreuves  n’est 
pas  modifiée.  Il  est  toutefois  absolument  nécessaire  que  le  bain  de 
blanchiment  soit  faible. 

BAIN  DE  BLANCHIMENT. 

Eau . G00  cc. 

Ferricyanure  de  potassium  (solution  à  5  p.  c.).  .  .  20  cc. 

Chlorure  de  sodium(sel  ordinaire,  solution  à  10  p.  c.).  20  cc. 

Les  épreuves  à  réduire  sont  mises  dans  l’eau  jusqu’à  ramollisse¬ 
ment,  puis  immergées  dans  le  bain  ci-dessus  pendant  trois  à  huit 
minutes  ou  plus,  suivant  le  degré  de  réduction  exigé;  elles  sont  ensuite 
bien  rincées  et  transférées  dans  une  grande  cuvette  contenant  de  l’eau. 

Q^uand  toutes  ont  été  ainsi  blanchies,  et  on  peut  en  traiter  un 
grand  nombre  à  la  fois,  on  change  l’eau  à  différentes  reprises  et  on 
les  introduit  dans  un  bain  ordinaire  d'hyposulfite  de  soude  à  15  p.  c., 
où  elles  restent  dix  minutes,  après  quoi  on  les  lave  complètement  à  la 
façon  habituelle. 

Le  bain  de  blanchiment  doit  être  rejeté  après  son  emploi;  un  bain 
vieux  n’agit  pas  avec  régularité.  Le  procédé  de  réduction  peut  être 
aisément  surveillé;  il  faut  seulement  se  rappeler  que  la  réduction  ne 
doit  pas  être  poussée,  en  apparence,  aussi  loin  qu’il  est  nécessaire. 
Ceci  naturellement  résulte  de  la  présence  de  l’image  blanchie,  image 
qui,  ultérieurement,  disparaît  dans  l’hyposulfite  de  soude. 


Si,  cependant,  un  faible  degré  de  réduction  est  nécessaire,  l’image 
devra  à  peine  paraître  changer  dans  le  bain  de  blanchiment.  Dans  ce 
cas,  le  plus  facile  est  de  mesurer  le  temps  d’immersion.  En  trois 
minutes  (15°  à  20°)  le  blanchiment  est  à  peine  visible  quoique,  en 
réalité,  une  action  considérable  se  soit  produite.  Si  l’on  travaille  à  la 
lumière  artificielle,  le  changement  paraît  encore  moins  visible. 

Quelques  essais  avec  des  épreuves  manquées  est  le  meilleur  moyen 
d’estimer  le  degré  de  blanchiment  nécessaire. 

Comme  résultat,  ainsi  que  je  l’ai  dit,  l’action  se  produit  plus 
énergiquement  sur  les  noirs  de  l’image.  Par  conséquent,  si  une  forte 
réduction  doit  être  obtenue,  l’image  résultante  aura  moins  de  contrastes 
qu’une  épreuve  normale  du  même  négatif.  Ceci  naturellement  est  très 
utile  en  ce  qui  concerne  un  négatif  dur. 

Pour  une  réduction  modérée,  comme  c’est  le  cas  le  plus  général, 
la  différence  entre  une  épreuve  normale  et  une  épreuve  réduite  n’est 
pas  suffisante  pour  être  visible.  La  caractéristique  essentielle  de  ce  pro¬ 
cédé  est  que  les  demi- teintes  sont  préservées. 

C’est  pourquoi,  pour  les  épreuves  plates  ou  ternes,  on  emploiera 
l’ancien  procédé  à  l’iode  et  au  cyanure  de  potassium.  Personnellement, 
cependant,  je  préfère  intensifier  plutôt  que  de  réduire,  quand  un  bon 
agrandissement  ne  peut  être  obtenu  directement.  Dans  ce  but,  on  fait 
un  agrandissement  faible  auquel  on  donne  par  intensification  la  force 
nécessaire. 

Avant  d’abandonner  la  question  de  la  réduction,  je  puis  ajouter 
que  le  procédé  que  j’ai  donné,  de  blanchir  avec  une  solution  étendue 
de  ferricyanure  de  potassium  et  chlorure  de  sodium  et  un  bain  sub¬ 
séquent  d’hyposulfite  de  soude,  est  applicable  aux  plaques;  mais  il  ne 
semble  pas  agir  tout  à  fait  de  même  en  ce  qui  concerne  les  négatifs. 
L’action  semble  être  très  égale,  produisant  une  réduction  générale, 
n’attaquant  pas  vigoureusement  les  ombres,  comme  cela  a  lieu  avec  le 
réducteur  au  ferricyanure  et  hvposulfite  de  soude,  et  sans  agir  princi¬ 
palement  sur  les  grandes  lumières,  comme  le  fait  le  persultate  d'ammo¬ 
niaque.  Pour  cette  raison,  c’est  un  bon  réducteur  à  utiliser  quand  les 
actions  extrêmes  des  autres  ne  sont  pas  requises.  Pour  les  plaques, 
toutefois,  à  raison  de  la  faible  énergie  avec  laquelle  il  agit,  il  y  a  lieu 


d’employer  le  réducteur  en  solution  quatre  fois  plus  forte  que  celle 
donnée  ci-dessus,  c’est-à-dire  150  ce.  d’eau  au  lieu  de  000  ce.  pour 
les  mêmes  quantités  de  ferricyanure  de  potassium  et  de  chlorure  de 
sodium. 

Dans  la  préparation  de  cette  solution  on  peut  employer  le  bromure 
de  potassium  au  lieu  du  chlorure  de  sodium. 

On  doit  se  rappeler,  en  considérant  le  traitement  d’une  épreuve, 
qu’on  ne  peut  le  mettre  au  même  niveau  que  celui  d’un  négatif,  pour 
la  raison  que  la  plaque  est  employée  non  pas  pour  elle-même,  mais 
pour  l’impression  subséquente,  laquelle,  en  ce  qui  concerne  la  profon¬ 
deur,  etc.,  peut  être  modifiée  en  raison  du  négatif  modifié  lui-même; 
tandis  qu’une  épreuve  réduite  ou  intensifiée  constitue  elle -même  le 
résultat  final.  Un  autre  point  très  important  est  la  permanence.  Il  est 
absolument  nécessaire  que  le  traitement  de  l’épreuve  n’affecte  pas 
celle-ci.  La  méthode  de  réduction  que  j’ai  décrite  peut  être  considérée 
comme  l’enlèvement  d’une  partie  de  l’image,  et  c'est  pourquoi  la  per¬ 
manence  n’est  pas  affectée.  Une  telle  épreuve  peut  naturellement  être 
virée  par  sulfuration  ou  par  tout  autre  procédé  à  la  manière  habituelle. 

(  Photography .) 

Traduit  par  Ch.  Pi  ttemans. 
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ENVIRONS  DE  GRAMMONT 


Nouvelle  méthode  pour  le  Contrôle  de  la  Coloration 

dans  le  Virage  par  Sulfuration 

Par  C.  WELBORNE  PIPER 

l  est  actuellement  établi  que  l’image  brune  obtenue 
dans  le  virage  par  sulfuration  n’est  pas  constituée 
uniquement  de  monosulfure  d’argent,  mais  que  c’est 
un  composé  colloïdal  soluble  dans  l’eau  chaude.  On 
peut  en  conclure  que  l’exactitude  de  la  coloration 
obtenue  pourrait  être  plus  ou  moins  contrôlée  si  l’on 
pouvait  trouver  un  moyen  soit  d’accélérer,  soit  de 
restreindre  la  formation  du  composé  colloïdal,  et  natu¬ 
rellement  il  v  a  le  durcissement  de  la  gélatine  avant  le 
virage.  Cependant  les  essais  ont  montré  que  les  agents  durcissants, 
comme  l’alun  de  chrome  ou  le  formol,  n’ont  pas  d’effet  sur  la  colo¬ 
ration;  c’est  pourquoi  j’ai  récemment  dirigé  mon  attention  sur  l’emploi 
de  réactifs  qui  ont  une  action  durcissante  spéciale  sur  la  gélatine  dans 
le  voisinage  de  l’image  argentique.  J’essayai  la  solution  ozobrome  pour 
le  blanchiment,  mais  sans  succès.  La  teinte  obtenue  était  inférieure 
à  celle  donnée  par  les  méthodes  ordinaires.  J’essayai  aussi  des  bains 
préliminaires  de  bichromate  avec  de  nombreuses  variations  dans  la  durée 
d’immersion  et  celle  du  lavage  et  suivis  de  l’action  de  solutions  variées 
de  blanchiment,  mais  ici  encore  les  résultats  obtenus  furent  insignifiants 
et  aucun  progrès  réel  ne  fut  réalisé.  Cependant,  dans  ces  expériences, 
je  notais  qu’il  y  avait  souvent  une  difficulté  à  blanchir  l’épreuve  après 
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une  immersion  préalable  dans  le  bichromate,  particulièrement  lorsque 
celui-ci  n’était  pas  enlevé  par  lavage,  et,  pour  éviter  cet  inconvénient, 
j’ajoutai  un  bromure  soluble  au  bain  de  bichromate.  Après  une  immer¬ 
sion  préalable,  j’additionnai  de  ferricyanure  le  bain  de  bichromate  et  de 
bromure  qui  devint  ainsi  propre  au  blanchiment.  Le  résultat  final  fut 
alors  plutôt  étonnant,  car  il  se  traduisit  par  un  ton  sépia  froid,  c’est- 
à-dire  précisément  la  teinte  que  je  désirais  depuis  longtemps. 

De  nombreux  essais  subséquents  ont  montré  que  la  présence  du 
bromure  dans  le  premier  bain  est  nécessaire  à  l’effet,  et  il  est  possible 
que  le  résultat  final  soit  dù  à  l’action  du  brome  sur  la  gélatine,  car  il 
est  bien  connu  que  l’emploi  de  l’eau  bromée  seule,  comme  bain  de 
blanchiment,  donne  un  brun  plus  intense  que  les  agents  ordinairement 
usités  et  aussi  que  le  brome  donne  un  précipité  insoluble  avec  la  géla¬ 
tine.  Le  ton  final  exact  obtenu  par  ce  nouveau  procédé  varie  avec  la 
durée  d’immersion  préalable  et,  par  suite,  le  résultat  peut  être  parfaite¬ 
ment  contrôlé.  Après  avoir  essayé  diverses  variantes,  je  me  suis  arrêté 
au  procédé  suivant  comme  étant  le  plus  recommandable. 

Immergez  l’épreuve  au  bromure  dans  l’eau  jusqu’à  ce  qu’elle  soit 
ramollie,  puis  placez-la  dans  la  solution  suivante  : 

A.  —  Solution  de  bichromate  d’ammoniaque  à  10  p.  c.  .  150  cc. 

Solution  de  bromure  d’ammonium  à  10  p.  c.  .  .  150  cc. 


On  doit  tenir  la  cuvette  en  mouvement  pendant  l’immersion,  autre¬ 
ment  l’action  serait  inégale.  Pour  produire  un  ton  sépia  froid,  on 
laissera  l’épreuve  dans  le  bain  pendant  six  minutes.  Un  temps  moins 
long  donne  des  teintes  intermédiaires,  mais  six  minutes  d’immersion 
produisent  un  ton  froid  tel  qu’il  semble  désirable. 

Pendant  que  l’épreuve  est  immergée,  préparez  l’opération  suivante 
en  prenant  200  cc.  d’une  solution  de  ferricyanure  de  potassium  à  20  p.  c. 
et  ajoutez-y  8  cc.  d’ammoniaque  de  densité  0.880.  Il  est  bon  d’avoir 
ce  bain  prêt,  car  il  n’est  pas  nécessaire  de  laver  entre  l’immersion  pre¬ 
mière  et  le  blanchiment. 

Lorsque  le  temps  est  écoulé,  déversez  la  solution  A  et  ajoutez-y 
la  solution  de  ferricyanure.  Rincez  l'épreuve  une  ou  deux  fois  dans 
l'eau,  puis  blanchissez-la  dans  le  bain  modifié.  Le  résultat  n’est  pas 


une  coloration  légère.  C’est  un  brun  très  intense,  mais  l’action  peut 
être  considérée  comme  complète  quand  les  dernières  parties  noires  ont 
disparu.  Maintenant,  lavez  dans  l’eau  courante  pendant  environ  dix 
minutes,  puis  virez  pendant  cinq  minutes  dans  une  solution  de  sulfure 
de  sodium  à  5  p.  c.  On  emploiera  du  sulfure  pur,  mais  il  paraît 
sans  importance  qu’il  soit  cristallisé  ou  fondu.  Le  premier  donne  un 
ton  un  peu  plus  froid  que  le  second,  mais  cela  semble  être  la  seule 
différence. 

Les  épreuves  au  bromure  seront  très  intenses,  et  les  meilleurs 
résultats  semblent  donnés  par  des  clichés  vigoureux  et  clairs  comme 
ceux  qui  conviennent  pour  l’impression  par  noircissement  direct  (P. O. P.). 
Ceci  paraît  être  le  cas  dans  tous  les  procédés  de  virage  par  sulfuration. 
Mais  pour  autant  que  je  sache,  aucune  espèce  de  négatifs  ne  donnera 
par  la  méthode  ordinaire  un  ton  approchant  de  celui  donné  par 
le  nouveau  procédé,  sauf  avec  quelques  marques  exceptionnelles  de 
papier. 

La  méthode  telle  qu’elle  est  décrite  s’applique  au  virage  d’une  seule 
épreuve.  Si  l’on  doit  en  virer  un  certain  nombre,  on  fait  deux  solutions 
séparées,  l’une  suivant  la  formule  A  donnée  pour  la  première  immer¬ 
sion  et  une  autre  pour  le  bain  de  blanchiment.  La  formule  pour  celui-ci 
est  alors  : 

B.  —  Solution  de  bichromate  d’ammonium  à  10  p.  c.  .  .  150  cc. 

Solution  de  bromure  d’ammonium  à  10  p.  c.  .  .  .  150  cc. 

Solution  de  ferricyanure  de  potassium  à  20  p.  c.  500  cc. 

Ammoniaque  de  densité  0,880 .  8  cc. 

La  solution  A  peut  servir  pour  une  série  d’épreuves;  B  perd  son 
pouvoir  blanchissant  avec  le  temps,  mais  ce  bain  peut  servir  longtemps 
si  les  épreuves  sont  légèrement  rincées  avant  d’y  être  immergées.  Appa¬ 
remment  il  est  nécessaire  d’employer  un  bain  de  blanchiment  comme 
plus  haut  ou  un  bain  d’une  composition  très  similaire,  et  le  bichromate 
dans  B  semble  aussi  être  aussi  important  que  le  bromure  dans  A . 
Le  mécanisme  du  procédé  est  sans  doute  obscur,  mais  malgré  cela  les 
résultats  semblent  très  sûrs  et  les  tons  obtenus  sont  de  nature  très 
désirable. 


Le  blanchiment  de  l’épreuve  demande  deux  minutes.  Un  autre  bain 
blanchissant  est  obtenu  en  ajoutant  20  gouttes  d’acide  azotique  concentré 
à  600  cc.  de  solution  A.  Le  résultat  final  est  alors  un  très  riche  ton 
brun  approchant  du  sépia  chaud  lorsque  l’immersion  préalable  a  été 
de  six  minutes.  On  peut  donc  obtenir,  suivant  qu’on  le  désire,  des  tons 
sépia  froids  ou  chauds,  la  couleur  exacte  variant  avec  les  différentes 
marques  de  papier. 

( British  Journal  of  Photography.) 

Traduit  par  Cn.  Puttemans. 
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Sur  l’altération  des  Images  imprimées  sur  Papier  au  chlorocitrate 
d’argent  virées  et  fixées  en  une  seule  Opération 

par  MM.  A.  et  L.  Lumière  et  A.  Seyewetz 


ans  une  étude  antérieure  (1)  nous  avons 
montré  que  l’altération  des  épreuves  posi¬ 
tives  sur  papier  au  ehlorocitrate  d’argent 
virées  et  fixées  en  une  seule  opération  parais¬ 
sait  avoir  été  attribuée  à  tort  à  la  présence 
des  sels  de  plomb  dans  le  virage.  Les 
épreuves  virées  dans  les  viro-fixateurs  ren¬ 
fermant  de  l’or  et  du  plomb  et  même  du  plomb  seulement  nous  avaient, 
en  effet,  paru  aussi  stables  à  la  lumière  et  à  l’humidité  que  celles 
virées  à  l’or  seul. 

Nous  avons  établi  que  la  condition  indispensable  de  cette  stabilité 
résidait  dans  l’élimination  de  toute  trace  d’hyposulfite  de  soude.  La 
présence  de  petites  quantités  de  ce  corps  instable  détermine  effective¬ 
ment,  dans  l’air  humide,  l’altération  rapide  des  épreuves,  qu’elles  aient 
été  virées  avec  le  chlorure  d’or  seul  ou  additionné  de  sels  de  plomb. 
L’altération  des  épreuves  virées  et  fixées  en  une  seule  opération  (virage 
avec  plomb)  nous  avait  paru  être  favorisée  par  la  réaction  acide  des 
viro-fixateurs,  mais  cette  cause  n’était  suivie  d’effet  que  si  l’épreuve 
n’était  pas  privée  complètement  d’hyposulfite  de  soude. 


(1)  Bulletin  de  l’Association  belge  de  Photographie,  liX)2,  p.  .“>47. 
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Les  expériences  précédentes  n’avaient  pas  reçu  jusqu’ici  la  consé¬ 
cration  du  temps.  Les  épreuves  n’avaient  été  exposées,  en  effet,  à 
la  lumière  et  à  l’air  que  pendant  douze  mois  consécutifs,  et  nous 
n’avions  pu  tirer  de  ces  essais  que  des  conclusions  provisoires.  Aussi 
nous  a-t-il  paru  intéressant  de  mettre  en  observation  pendant  plusieurs 
années  les  diverses  épreuves  virées  dans  les  conditions  les  plus  varia¬ 
bles,  exemptes  d’hvposulfite  de  soude,  qui  avaient  résisté  pendant  un 
an  à  l’action  de  l’air  et  de  l’humidité. 

Nous  avons  examiné  ces  épreuves  après  sept  années  de  conserva¬ 
tion  dans  des  boîtes  en  carton  placées  dans  des  armoires  humides. 

Voici  les  résultats  -  de  cet  examen  : 

1°  Aucune  des  images  virées  et  fixées  en  une  seule  opération 
dans  un  virage  renfermant  de  l’or,  en  présence  ou  en  l'absence  d’un 
sel  de  plomb,  n’a  subi  d’altération. 

Toutes  les  images  exemptes  d’hyposulfite  de  soude  ont  conservé 
leur  fraîcheur  initiale  qu’elles  aient  été  très  faiblement  ou  très  forte¬ 
ment  virées  ; 

2°  Par  contre,  toutes  les  images  virées  dans  les  viro-hxateurs  ne 
renfermant  pas  d’or,  mais  seulement  un  sel  de  plomb,  ont  subi  des 
altérations  plus  ou  moins  profondes. 

Les  images  virées  soit  avec  les  formules  au  pentathionate  de  plomb 
(exempt  de  sel  d’or)  que  nous  avions  indiquées  comme  donnant  des 
tons  comparables  à  ceux  obtenus  avec  les  sels  d’or,  soit  avec  les 
virages  au  nitrate  de  plomb  préconisé  également  comme  succédané 
des  sels  d’or,  ont  fortement  jauni  ; 

3°  La  présence  du  plomb  dans  les  bains  de  virage,  dans  le  cas  de 
l’emploi  des  virages  et  fixages  séparés,  n’a  pas  nui  non  plus  à  la  con¬ 
servation  des  images; 

4°  La  substitution  de  l’étain  au  plomb  dans  la  formule  de  viro- 
fixateur  à  l’or  qui  avait  fourni  un  bain  virant  aussi  bien  que  celui  au 
plomb  a  une  influence  défavorable  sur  la  conservation  des  épreuves; 

5°  Enfin  les  images  fixées  dans  un  bain  d’hvposulfite  de  soude, 
exempt  de  sel  d’or  ou  de  plomb  et  additionné  d’alun  soit  à  froid,  soit 
à  l’ébullition,  ou  d’une  petite  quantité  de  sulfure  alcalin,  n’ont  pas 
présenté  d’altérations,  les  tons  ternes  initiaux  ont  été  conservés. 


En  résumé,  la  présence  du  plomb  sous  quelque  forme  que  ce  soit 
dans  les  viro-fixateurs  renfermant  de  l’or,  qui  a  été  si  souvent  consi¬ 
dérée  comme  la  cause  de  l’altération  des  épreuves  imprimées  sur 
papier  au  chlorocitrate  d’argent,  ne  paraît  donc  exercer  aucune  action 
défavorable  sur  la  conservation  de  ces  épreuves. 

L’agent  actif  de  l’altération  est  donc  bien,  comme  nous  l’avions 
déjà  montré,  l’hyposulfite  que  retiennent  les  épreuves  incomplètement 
lavées. 

Par  contre,  l’emploi  du  plomb  seul  sous  quelque  forme  que  ce  soit, 
en  l’absence  d’or,  bien  que  donnant  de  très  belles  épreuves  au  moment 
du  virage,  doit  être  rejeté  en  raison  de  l’altération  que  subissent  à  la 
longue  les  épreuves  ainsi  virées. 

Ces  résultats  paraissent  confirmer  ceux  que  nous  avions  obtenus 
par  l’analyse  (1)  et  qui  ont  montré  l’absence  totale  de  plomb  dans  les 
images  virées  avec  les  viro-fixateurs  à  l’or  et  au  plomb.  On  peut  donc 
employer  ces  viro-fixateurs  avec  la  même  sécurité  que  les  virages- 
fixages  séparés. 


(1)  Bulletin  de  la  Société  chimique  de  Paris,  t.  XXVII,  p.  14S  (1902). 
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Sur  l’emploi  des  Composés  organiques  sulfurés 

comme  Succédanés  de  l’Hyposulfite  de  Soude  dans  les  virages=fixages  combinés 

par  MM.  A.  et  L.  Lumière  et  A.  Seyewetz 


’ instabilité  de  l’hyposultite  de  soude 
en  présence  des  acides  les  plus  faibles 
et  la  nécessité  d’éliminer  complète¬ 
ment  toute  trace  de  ce  composé  pour 
être  à  l’abri  de  l’altération  ultérieure 
des  épreuves  qu’on  y  fixe  nous  ont 
fait  rechercher  des  succédanés  n’ayant 
pas  cet  inconvénient. 


Pour  être  utilisables,  ces  substances  doivent  réaliser  les  conditions 
suivantes  : 

1°  Dissoudre  facilement  le  chlorure  d’argent  sans  altérer  la  gélatine; 

2°  Réduire  le  persel  d’or  à  l’état  de  protosel; 

2°  Former  avec  les  sels  haloïdes  d’argent  ainsi  qu’avec  les  sels 
d’argent  solubles  des  composés  facilement  éliminables  par  lavage  à 
l'eau  et  non  dissociables  par  un  grand  excès  d’eau. 

Aucune  des  substances  minérales  qui  dissolvent  facilement  le  chlo¬ 
rure  d'argent,  telles  que  l’ammoniaque,  le  cyanure  de  potassium,  le 
sulfocyanure  d'ammonium,  ne  réalise  les  conditions  ci-dessus  énoncées, 
en  dehors  de  l’hyposultite  de  soude. 


Nous  avons  recherché  si  certains  composés  organiques  ne  répon¬ 
draient  pas  à  ces  desiderata.  Les  seuls  composés  organiques  connus 
jusqu’ici  qui  dissolvent  le  chlorure  d’argent  étant  des  composés  sulfurés 

,  ,  ,  i  Az  H2  ) . .  i  AzlI  -  G3  H5  J 

tels  que  la  thiouree  CS;  .  (  et  la  thiosmamine  L  S  v  ou 

(  Az  H-  )  (AzlI  ) 

allythiourée,  c’est  dans  cette  classe  des  composés  sulfurés  de  consti¬ 
tution  voisine  ou  analogue  que  nos  recherches  ont  été  dirigées.  Nous 
avons  essayé  dans  les  divers  produits  de  substitution  de  la  thiourée  (1), 
tels  que  les  monocthyl  et  dicthylthiourée,  les  monophényl  et  diphényl- 
thiourée,  les  phénylmonoamido  et  phényldiamidothiourée,  les  monoamido 
et  diamidothiourée. 

Nous  avons  reconnu  qu’aucune  de  ces  substances,  en  dehors  de 
la  thiosinamine  et  de  la  thiourée,  ne  dissout  des  quantités  suffisantes 
de  sels  haloïdes  d’argent  pour  permettre  leur  emploi  dans  le  fixage  et 
par  suite  dans  le  virage-fixage.  Nous  avons  donc  dû  limiter  notre 
étude  à  ces  deux  substances  dont  l’une,  la  thiosinamine,  a  déjà  été 
signalée  par  Liesegang  comme  susceptible  de  remplacer  l’hyposulfite  de 
soude  dans  les  viro-fixateurs. 


1°  Emploi  de  la  tiiiourée. 


La  thiourée  C  S  j  ^  ü,  !  comme  son  isomère  le  sulfocvanure 

(  Az  IL  j 

d’ammonium  C  S  Az  —  Az  LL  (  qui  sert  de  matière  première  pour 
sa  préparation)  dissout  le  chlorure  d’argent  en  formant  une  combi¬ 
naison  double  de  chlorure  d’argent  et  de  thiourée.  Par  évaporation,  la 
solution  saturée  de  chlorure  d’argent  dans  la  thiourée  permet  d’isoler, 
sous  forme  de  belles  aiguilles  blanches  brillantes,  une  combinaison 

Az  H- 


Ag  Cl  -f  2  (C  S  j  ^  j  qui  renferme  95,4  de  chlorure  d’argent,  tandis 

que  la  solution  saturée  de  chlorure  d’argent  dans  la  thiourée  renterme 
seulement  29,8  grammes  de  chlorure  d’argent  pour  1(H)  grammes  de 


(1)  Nous  avons  préparé  les  thiourées  substituées  par  l’action  de  l’ammoniaque  aqueuse  ou  des 
amines  sur  les  sénévols,  ces  corps  étant  obtenus  eux-mémes  par  l'action  du  sulfure  de  carbone  sur 
les  amines  ou  sur  les  hydrazines,  puis  chauffage  avec  l’oxyde  de  mercure. 
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thiourée,  ce  qui  correspondrait  à  une  combinaison  avant  pour  formule 

1*\z  H2  ) 

*  j  qui  n’a  pas  été  isolée. 

Ces  combinaisons  sont  très  stables  en  solution  aqueuse  légèrement 
acide,  et  ne  donnent  pas  lieu,  comme  l’hvposulfite  double  d’argent  et 
de  sodium,  à  la  formation  de  sulfure  d'argent  par  simple  chauffage  de 
leur  solution  aqueuse.  De  plus,  elles  ne  sont  pas  dissociées  par  un 
excès  d’eau  comme  celles  que  l’on  obtient  avec  le  sulfocyanure  d’am¬ 
monium. 

Enfin  la  thiourée  réduit  aussi  facilement  le  chlorure  d’or  que 
l’hyposulfite  de  soude.  Un  des  inconvénients  qu’elle  présente  est  de 
ne  pouvoir  être  utilisée  en  solution  d’une  concentration  supérieure  à 
(>  p.  c.  sans  désorganiser  la  gélatine  même  en  présence  de  l’alun;  en 
outre,  les  dissolutions  des  sels  haloïdes  d’argent  dans  la  thiourée  se 
décomposent  facilement  par  de  petites  quantités  d’alcalis  avec  forma¬ 
tion  de  sulfure  d’argent.  Par  suite  de  la  faible  teneur  en  thiourée  du 
bain  viro-fixateur,  le  virage  doit  être  un  peu  plus  prolongé  qu’avec 
l’hyposulfite  de  soude,  car  la  solubilité  du  chlorure  d’argent  n’est  que 
1  gr.  41)  pour  100  cc.  de  solution  de  thiourée  à  5  p.  c.,  tandis  qu’il 
est  de  1  gr.  99  dans  le  même  volume  d’hyposulfite  de  soude  à  5  p.  c. 
Aussi  l’action  du  virage  devra-t-elle  être  assez  lente  pour  que  le  fixage 
soit  terminé  en  même  temps  que  ce  virage. 

La  thiourée  employée  en  solution  à  0  p.  c.  en  présence  d’une 
petite  quantité  d’alun  répond  donc  aux  divers  desiderata  que  nous  avons 
énoncés  plus  haut. 

Dans  les  conditions  indiquées,  non  seulement  elle  dissout  le  sel 
d  argent  sans  altérer  la  gélatine,  mais  elle  réduit  instantanément  le 
persel  d’or  à  l’état  de  protosel  et  ne  précipite  pas  les  substances  qui 
entrent  dans  la  composition  des  virages-fixages  combinés. 

Son  action  dans  le  bain  de  virage  présente  une  différence  essen¬ 
tielle  avec  celle  de  l'hyposulfite  de  soude.  On  sait,  en  effet,  qu’un 
bain  de  virage-fixage  ordinaire  à  l’hyposulfite  de  soude  ne  vire  prati¬ 
quement  que  s'il  renferme  une  petite  quantité  de  sel  de  plomb.  En 
l’absence  de  plomb,  le  virage  est  excessivement  lent  et  les  tonalités 
obtenues  sont  toujours  rougeâtres. 


Nous  avons  donné  antérieurement  la  théorie  probable  de  eette 
réaction  (1). 

Avec  la  thiourée,  non  seulement  le  sel  de  plomb  n’est  pas  néces¬ 
saire  au  virage,  mais  il  le  ralentit  considérablement  tout  en  altérant  les 
demi-teintes  claires  des  images. 

Nous  avons  examiné  si  d’autres  composés  métalliques  peuvent, 
dans  le  virage  à  la  thiourée,  jouer  le  même  rôle  que  les  sels  de  plomb 
dans  les  virages  à  l’hyposulfite  de  soude.  Tous  les  corps  que  nous 
avons  essayés,  sauf  le  chlorure  stanneux  et  le  nitrate  de  zinc,  nous 
ont  paru  avoir  une  action  défavorable  sur  le  virage. 

Les  meilleurs  résultats  ont  été  obtenus  en  employant  seulement  la 
thiourée,  l’alun  et  le  chlorure  d’or;  ces  composés  doivent  être  en  pro¬ 
portions  telles  que  la  thiourée  n’exerce  pas  d’action  désorganisante  sur 
la  gélatine  et  qu’en  outre  le  virage  ne  soit  pas  trop  rapide  pour  per¬ 
mettre  à  la  totalité  du  sel  d’argent  de  se  dissoudre  dans  la  thiourée. 

La  formule  suivante  nous  a  paru  remplir  ces  diverses  conditions  : 

Eau .  1.000  cc. 

Thiourée  ...  (50 

Alun .  38 

Chlorure  d’or  à  1  p.  c .  GO 

La  durée  du  virage  est  d’environ  six  minutes.  Les  tons  obtenus 
sont  très  voisins  de  ceux  qu’on  obtient  avec  le  virage-fixage  ordi¬ 
naire. 

Les  épreuves  ainsi  virées  ne  peuvent  pas  être  lavées  à  l’eau  ordi¬ 
naire,  car  l’alcalinité  de  celle-ci  est  suffisante  pour  produire  pendant  le 
lavage  une  décomposition  du  sel  double  d’argent  et  de  thiourée  pro¬ 
voquant  la  formation  de  taches  noires.  On  évite  cet  inconvénient  soit 
en  lavant  les  épreuves  à  l’eau  distillée,  soit  en  employant  de  l’eau 
ordinaire  additionnée  de  1  gramme  d’acide  acétique  par  litre  :  une 
plus  grande  quantité  d’acide  acétique  désorganise  la  gélatine.  Le  lavage 
est  complet  après  six  à  sept  traitements  de  deux  à  trois  minutes 
chacun  en  employant  un  litre  de  liquide  environ  pour  dix  épreuves 
13  X  18. 


(1)  Bulletin  de  la  Société  chimique  de  Paris  (10012). 


2°  Emploi  de  la  tiiiosinamine. 


La  tiiiosinamine  ou  allysulfourée  dissout  mieux  le  chlorure  d’ar¬ 
gent  que  la  thiourée,  mais  moins  bien  que  l’hyposulfite  de  soude 
(100  grammes  de  solution  d’hyposulfite  de  soude  à  1  p.  c.  dissolvent 
4  grammes  de  chlorure  d’argent  et  100  cc.  de  thiosinamine  à  10  p.  c. 
dissolvent  seulement  3  gr.  7  de  chlorure  d’argent). 

La  thiosinamine  comme  la  thiourée  décolore  instantanément  le 
chlorure  aurique  et  peut  être  utilisée  comme  cette  dernière  pour  la 
préparation  des  bains  de  virage  et  fixage  combinés.  Sa  faible  solu¬ 
bilité  dans  l’eau  ne  permet  pas  de  l’utiliser  à  une  concentration  supé¬ 
rieure  à  (>  p.  c.  L’eau  en  dissout  bien  10  p.  c.,  mais  à  cette  concen¬ 
tration  il  se  dépose  après  quelque  temps  des  cristaux  transparents  qui 
sont  peut-être  un  hydrate  de  thiosinamine. 

Comme  pour  la  thiourée,  les  meilleurs  virages  sont  obtenus  sans 
addition  à  la  solution  de  thiosinamine  d’autres  produits  que  le  chlo¬ 
rure  d’or  et  l’alun  en  quantité  convenable  pour  donner  à  la  liqueur  une 
faible  réaction  acide. 


Si  la  solution  est  trop  acide,  elle  altère  la  gélatine, 
tions  nous  ont  conduit  à  la  formule  suivante  : 


Ces  observa- 


Eau . 100  cc. 

Thiosinamine  .  (i  gr. 

Alun .  2  gr. 

Chlorure  d’or  à  1  p  c .  (i  cc. 


La  thiosinamine  présente  le  même  inconvénient  que  la  thiourée  de 
donner  avec  les  sels  haloïdes  d’argent  des  combinaisons  facilement 
décomposables  par  les  alcalis  avec  formation  de  sulfure  d’argent. 

Cet  inconvénient  empêche  d’utiliser  l’eau  ordinaire  pour  laver  les 
épreuves  virées  à  la  thiosinamine.  Le  lavage  aura  lieu  comme  nous 
l’avons  indiqué  plus  haut  pour  la  thiourée. 

En  résumé,  la  thiourée  et  la  thiosinamine  sont  les  seuls  dérivés 
sulfurés  organiques  qui  nous  aient  semblé  jusqu'ici  pouvoir  être  utilisés 
comme  succédanés  de  l’hyposulfite  de  soude  dans  les  bains  de  virage 
combinés. 

Toutefois  leur  emploi  ne  paraît  pas  présenter  d'avantage  bien 


appréciable  sur  celui  de  l’hyposulfite  de  soude.  En  effet,  si  les  combi¬ 
naisons  que  donne  le  chlorure  d’argent  avec  ces  composés  sulfurés  sont 
plus  stables  à  l’action  des  acides  que  celles  qu’il  forme  avec  l’hypo- 
sulhte  de  soude,  par  contre  ces  dernières  sont  beaucoup  plus  stables 
que  les  premières  à  l’action  des  alcalis. 

Un  autre  inconvénient  que  présentent  ces  composés  est  de  ne 
pouvoir  être  utilisés  qu’en  solution  peu  concentrée.  Enfin  leur  prix 
élevé,  surtout  celui  de  la  thiosinamine,  doit  encore  en  limiter  l’emploi. 
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Le  lieutenant=colonel  ROSELLE 


La  mort  vient  encore  de  faucher  dans  les  rangs  de  nos  membres 
fondateurs.  Le  lieutenant-colonel  Roselle,  un  fervent  adepte  de  la  photo¬ 
graphie,  est  décédé  il  y  a  quelques  jours  à  Saint-Gilles.  Notre  collègue, 

qui  avait  occupé  un  poste  impor¬ 
tant  au  Ministère  de  la  guerre, 
s’y  était  fait  remarquer  et  avait 
notamment  été  le  collaborateur 
du  général  Sterckx  qui  appréciait 
hautement  ses  services.  Roselle 
était  pensionné  depuis  quelques 
années  et  consacrait  tous  ses 
loisirs  à  la  photographie,  à 
laquelle  il  s’était  adonné  de 
bonne  heure  et  à  une  époque  où 
l’opérateur  n'avait  pas  à  sa 
disposition  les  produits  tout 
préparés  du  commerce.  Roselle 
avait  conservé  la  façon  de  tra¬ 
vailler  des  anciens  photographes, 
et  jusqu’à  la  tin  il  avait  préparé 
lui-même  ses  plaques,  ses  pelli¬ 
cules  et  ses  papiers.  Doué  d'une 
très  grande  habileté  des  mains, 
il  fabriquait  lui-mème  aussi,  et  avec  un  outillage  fort  simple,  tous  ses 
appareils  photographiques.  C’est  à  lui  que  l’on  doit  le  premier  châssis- 
magasin  pour  plaques  au  gélatino-bromure,  châssis  dont  la  description  a 
paru  dans  notre  Bulletin  (1)  et  qui  fut  perfectionné  peu  après  par  notre 
confrère  M.  De  Neck.  Dès  la  première  année  d’existence  de  l’Association, 


(1)  Bulletin  de  l’Association,  18S3,  n°  5,  p.  2 22. 


il  marquait  sa  collaboration  en  faisant  connaître  un  procédé  sec  au  miel 
donnant  des  plaques  extrêmement  rapides  pour  l’époque,  permettant 
d’obtenir  des  clichés  avec  des  poses  de  5  à  10  secondes  (1). 

Il  y  a  quelques  années,  en  1905,  le  Bulletin  donnait  son  procédé 
pour  faire  des  médaillons  photo-galvano  et  photo-stuc  (2). 

Le  lieutenant-colonel  Roselle  était  un  homme  des  plus  aimable, 
d’une  modestie  nous  dirons  trop  grande,  et  qui  ne  comptait  que  des 
amis  dans  l’armée  et  dans  notre  Association. 

Depuis  que  l’âge  de  la  retraite  avait  sonné  pour  lui,  il  se  retirait 
volontiers  l’hiver  à  Saint-Trond,  et  il  n’assistait  plus  aux  réunions  de 
la  Section  de  Bruxelles  dont  il  fut  parmi  les  plus  assidus. 

Nous  sommes  de  ceux  qui  avons  eu  le  plaisir  de  le  connaître  tout 
particulièrement,  et  nous  conserverons,  comme  tous  ses  amis,  un  souvenir 
ému  de  cet  homme  essentiellement  bon,  modeste  et  dévoué. 


Cil.  Pl'TTEM  ANS. 


(1)  Bulletin  de  V Association,  1874,  n°  2,  p.  39. 

(2)  Idem,  1905,  n°  2,  p.  43. 


—  807 


ASSOCIATION  BELGE  DE  PHOTOGRAPHIE 


CONSEIL  D’ADMINISTRATION 

Séance  du  30  septembre  1908 
Présidence  de  M.  A.  Van  Bever,  président 

M.  le  président  rend  hommage  à  la  mémoire 
de  M.  Maes  et  rappelle  les  nombreux  services 
que  cet  éminent  confrère  a  rendus  à  l’Asso¬ 
ciation  et  à  la  science  photographique. 

La  date  de  l’assemblée  générale  de  novembre 
est  fixée  au  dimanche  22,  à  3  heures,  au  Palais 
du  Midi,  à  Bruxelles.  On  y  examinera  notam¬ 
ment  le  projet  de  révision  des  Statuts  qui  a 
paru  dans  le  Bulletin  de  septembre. 

Diverses  questions  relatives  à  l’Exposition 
Universelle  de  Bruxelles  1910  et  au  Congrès 
de  photographie  sont  discutées,  après  quoi  la 
séance  est  levée. 

Ont  été  admis  : 

Membres  effectifs  : 

MM.  Lacroix,  Georges,  industriel  à  Mache- 
len-Haren,  présenté  par  MM.  Vander- 
kindere  et  Puttemans.  B 

Pirot,  Hi'BERT,  133,  rue  Grande,  Dinant, 
présenté  par  MM.  Delevoy  et  Putte¬ 
mans. 

- o - 


SECTION  DE  BRUXELLES 


Séance  du  10  juin  1908 


Présidence  de  M.  Lacomblé,  président 


O  ONT  présents  :  MM.  Brigode,  Limbosch, 
Wauters,  Durieu,  Ernotte,  Dewit,  Nopère, 
Robert,  Maglinse,  Paulus,  Mahy,  Paternotte, 


I  Broothaerts,  Herlant,  Puttemans,  Pauwels, 
Masson  et  Mouton,  secrétaire. 

M.  le  président  souhaite  la  bienvenue  à  M.  le 
commandant  Maglinse,  nouveau  membre  de  la 
Section. 

M  le  trésorier  donne  lecture  des  résultats  de 
la  fête  de  charité  du  28  août  dernier  ;  une 
somme  de  174  francs  a  été  versée  à  la  Crèche 
Marie-Henriette  et  25  francs  ont  été  alloués  à 
la  Société  d’Education  de  La  Hulpe.  M.  le 
président  remercie  vivement  MM.  Brigode, 
Masson  et  Puttemans  qui  n’ont  marchandé  ni 
leur  temps  ni  leurs  peines  pour  la  bonne 
réussite  de  la  fête  en  question. 

M.  Puttemans  distribue  des  échantillons  du 
papier  au  bromure  satin  de  Bayer  et  du  bain  de 
virage  pour  papier  Pan  ;  il  présente  à  l’audi- 
;  toire  un  châssis  spécial  de  Goertz  pour  plaques 
autochromes  et  montre  différents  spécimens 
d’écrans  jaunes  de  Busch  avec  monture  pour 
objectifs  de  dimensions  variées,  un  objectif  de 
ce  fabricant,  ainsi  qu’un  écran  pour  faciliter 
l’impression  des  nuages.  M.  Puttemans  regrette 
de  ne  pouvoir  donner  des  détails  concernant 
ces  objets  qui  lui  sont  parvenus  accompagnés 
d’un  simple  prospectus. 

M.  le  président  remercie  M.  Puttemans  et 
regrette  également  que  les  fabricants  ne 
donnent  pas  plus  d’explications  en  présentant 
leurs  nouveautés  photographiques. 

M.  Puttemans  signale  encore  que  les  plaques 
Flavine-Hauff  (orthochromatiques  sans  écran 
jaune)  se  teintent  facilement  et  qu’il  serait  utile 
d’attirer  sur  ce  point  l’attention  du  fabricant. 

M.  Lacomblé  communique  à  l’assemblée  une 
méthode  de  développement  des  plaques  qui  lui 
a  donné  de  très  bons  résultats,  notamment  en 
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ce  qui  concerne  «  les  Color  »  :  plonger  la 
plaque  pendant  une  minute  dans  l’eau,  puis 
durant  une  minute  également  dans  une  solution 
d’adurol  ;  continuer  ensuite  le  développement 
dans  le  carbonate,  sans  bromure,  et  fixer  à 
l’hyposulfite. 

M.  Limbosch,  qui  expose  quelques  photo¬ 
graphies  de  M.  von  Gloeden,  de  Taormine 
(Sicile),  lesquelles  ont  un  cachet  artistique 
très  apprécié,  propose  d’inviter  l’auteur  à 
faire  une  exposition  à  Bruxelles.  L’idée  est 
admise  à  l'unanimité,  et  M.  Limbosch  déclare 
qu’il  se  chargera  de  correspondre  avec  M.  von 
Gloeden  de  façon  à  faire  coïncider,  si  possible, 
cette  exposition  avec  l’assemblée  générale  de 
novembre. 

La  séance  se  termine  par  la  projection  de 
plaques  autochromes  de  M.  Herlant,  parmi 
lesquelles  il  y  en  a  une  portant  un  superbe 
arc-en-ciel,  ainsi  que  de  quelques  clichés  de 
M.  Nopère  et  d’une  collection  remarquable  de 
diapositives  de  la  Société  de  Copenhague. 

Le  Secrétaire , 

Ch.  Mouton. 

- o - 

SECTION  DE  GAND 

Séance  du  ier  octobre  1908 
Présidence  de  M.  H.  Brunin,  président 

résents  :  MM.  R.  Adan,  C.  Boone, 
H.  Brunin,  G.  Carlier,  J.  Declercq,  F.  de 
Coorebyter,  T.  De  Graeve,  A.  Goderus, 
A.  Mair,  C.  Poulin,  H.  Ramont,  G.  Servaes, 
F.  Van  den  Berghe,  S.  Van  den  Berghe, 
F.  Van  der  Haegen,  P.  Van  Léaucourt,  D.  Van 
Reysschoot  et  L.  Fiers. 

M.  le  président  rappelle  aux  membres  que  la 
Session  annuelle  de  la  Pentecôte  se  tiendra 
l’année  prochaine  à  Gand. 

Une  excursion  en  bateau-automobile  sur  la 
Lys  est  projetée  pour  le  mardi  6  octobre. 

Les  stéréogrammes  de  M.  Servaes,  souvenirs 
d’un  voyage  en  Dauphiné,  sont  des  mieux  réus¬ 
sis  et  vivement  admirés. 

M.  Goderus,  toujours  à  l’affût  de  tout  ce  qui 


peut  intéresser  la  photographie  et  notamment 
la  stéréoscopie,  fait  part  à  la  Section  d’un  nou¬ 
veau  procédé  appliqué  à  la  photographie  des 
taches  solaires,  donnant  à  celles-ci  un  véritable 
relief  stéréoscopique. 

M.  J.  Declercq  prend  ensuite  la  parole  sur 
le  développement  des  plaques  autochromes. 
Après  avoir  rapidement  tracé  quelques  règles 
théoriques,  M.  Declercq  passe  à  l’application 
et  nous  fait  assister  aux  différentes  opérations 
du  développement  des  nouvelles  plaques  Lu¬ 
mière.  Expérience  des  plus  instructive  qui  sera 
d’ailleurs  reprise  à  la  prochaine  séance. 

Le  Secrétaire, 

L.  Fiers. 

- - - o - 

SECTION  DE  LIÈGE 

Séance  du  22  mai  1908 
Présidence  de  M.  Léon  Roland 

/• 

Estaient  présents  :  MM.  Dejace,  M^iirth, 
Fincœur,  Remont,  de  Koninck,  Hairs, 
Bovy,  Dacier,  Grenson,  G.  Laoureux,  Bod- 
son,  Morisseaux,  A.  Dupont,  Gravis,  Ron- 
chesne,  Stiels,  Kemna,  Lepersonne,  Gérimont, 
Roland  et  Servais. 

Les  procès-verbaux  des  séances  du  24  avril 
et  du  8  mai  sont  lus  et  adoptés. 

M.  Roland  présente  les  excuses  de  MM.  les 
président  et  vice-président  empêches  d’assister 
à  la  réunion. 

Commimications  diverses.  —  M.  Roland 
présente  l’ouvrage  de  M.  Mendel  résumant  les 
travaux  faits  au  Congrès  de  Marseille  concer¬ 
nant  les  documents  photographiques. 

Cet  ouvrage  paraît  d’autant  plus  intéressant 
qu’il  nous  est  détaillé  par  un  fervent  de  la  pho¬ 
tographie  documentaire;  aussi  la  communica¬ 
tion  est-elle  accueillie  par  les  applaudissements 
de  l’assemblée. 

M.  G.  Laoureux  présente  une  table  de  temps 
de  pose  qui  semble  devoir  rendre  des  services. 

M.  Ronchesne  engage  les  membres  à  assister 
nombreux  à  la  réunion  d’Anvers. 

M.  Roland  insiste  pour  que  la  Section  soit 
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représentée  aux  salons  d’Anvers  et  de  Bru¬ 
xelles. 

Election  du  comité.  —  M.  Roland  informe 
les  membres  que  MM.  Smaelen  et  Lecrenier 
n’acceptent  pas  le  renouvellement  de  leur  man¬ 
dat  de  président  et  de  vice-président.  Il  pro¬ 
pose  de  leur  adresser  des  remerciements  au 
nom  de  la  Section  pour  le  zèle  qu’ils  ont 
apporté  dans  l’accomplissement  de  leur  mission. 
(Approuvé.) 

Il  présente  comme  président  M.  Servais; 
vice-président,  M.  Firket;  secrétaire,  M.  Mo- 
risseaux. 

On  passe  au  scrutin  ;  ces  Messieurs  sont  élus. 

MM.  Servais  et  Morisseaux  remercient  Mes¬ 
sieurs  les  membres  et  les  assurent  de  leur 
dévouement  à  la  Section. 

On  passe  ensuite  à  la  projection  des  vues  de 
la  Société  photographique  de  Copenhague. 

A  noter  des  intérieurs  remarquables,  beau¬ 
coup  de  luminosité  et  de  douceur,  recherche 
dans  la  composition,  beauté  des  ciels  dans  les 
paysages,  etc.  ( Applaudissements .) 

M.  Roland  déclare  close  la  Session  de  1907- 
1908  et  rappelle  le  concours  de  diapositives  qui 
doit  se  clôturer  en  décembre  prochain. 

Le  Secrétaire , 

L.  Morisseaux. 


BREVETS 

Communication  de  l'Office  des  Brevets  H.  Raclot,  à 
Liège,  9,  place  de  la  Cathédrale,  et  Bruxelles,  35,  rue 
de  la  Régence. 

202766.  —  Borrmann,  AV.  Boîtes  pour 
plaques  phonographiques. 

Dans  une  enveloppe  en  carton,  fermée  sur 
ses  cinq  faces,  peut  coulisser  un  tiroir  sur 
lequel  la  plaque  est  immobilisée. 

202959.  —  Chemische  Fabrik  auf  Actien. 
Développateur  photographique. 

Dans  ce  procédé  de  préparation  des  aralkyle- 
para-aminophénols,  on  soumet  à  la  réduction 
les  produits  de  condensation  d’aldéhydes  aro¬ 
matiques  et  de  para  aminophénol. 


202918.  —  Fauconnet,  R.  A.  Appareil  ciné¬ 
matographique  à  réception  et  projection  conti¬ 
nues  par  plaques  photographiques. 

L’appareil  cinématographique  est  caractérisé 
par  une  caisse  transporteuse  guidée  par  des 
galets  roulant  entre  des  rails  disposés  aux  par¬ 
ties  supérieure  et  inférieure  d’un  bâti  en  métal 
léger,  monté  sur  le  fond  d’une  caisse. 

202952.  —  Immers,  J.  Appareil  projecteur 
par  réflexion 

L’appareil  permet,  par  la  disposition  spéciale 
de  ses  éléments,  de  projeter  par  réflexion,  sur 
un  écran  placé  dans  une  chambre  obscure,  toute 
image  ou  vue  faite  sur  un  corps  opaque,  papier, 
bois  ou  métal,  ainsi  que  tout  objet  quelconque. 

208258.  —  Pohle.  A\rerner  Manufacturing 
Company.  Perfectionnements  apportés  aux 
appareils  de  pose  pour  la  photographie. 

L’appareil  sert  à  fixer  la  tète  et  les  bras  d'un 
enfant  dont  on  veut  faire  le  portrait.  L’écar¬ 
tement  de  l’appui-tête  et  des  bras  de  l’appareil 
est  réglable  à  volonté. 

202988.  —  Van  Dievoet,  G.,  et  Lambert, 
J.  B.  Obturateur  pour  appareil  cinématogra¬ 
phique. 

Dessin  avec  légende. 


Titres  des  brevets  concernant  la  photographie 
récemment  accordés,  publiés  dans  le  Journal 
des  Brevets  des  iS  septembre  et  iey  octobre 
iço8  (i). 

209692.  —  Sacerdote.  Indicateur  de  tours 
pour  photographes. 

209679.  —  Stockhausen  et  Schanz.  Aferres 
protecteurs  ou  enveloppes  protectrices  ou  filtres 
de  lumière  pour  arrêter  les  rayons  ultra-violets. 

209688.  —  Valière.  Perfectionnements  appor¬ 
tés  aux  appareils  photographiques  à  magasin. 

209558.  —  Jeannot  et  Bremmer.  Produit 
permettant  le  développement-fixage  en  plein 
jour  d’une  épreuve  photographique  négative  ou 
positive  sur  toute  surface  sensible  en  général. 


(1)  Les  résumés  de  ces  brevets  seront  ultérieurement 
publiés. 
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209678.  —  Agudio.  Perfectionnements  dans 
les  héliographes. 

209656.  —  Belin.  Appareil  pour  la  repro¬ 
duction  à  distance  des  documents  graphiques 
(photographies,  dessins,  clichés,  etc.). 

209688.  —  De  Mare  Procédé  et  appareils 
pour  la  reproduction  de  vues  cinématogra¬ 
phiques  dans  l’espace  et  la  prise  de  vues  mul¬ 
tiples. 

209328.  —  Eijkman.  Procédé  de  fabrication 
de  plaques  photographiques. 

209504.  —  Bossiroy.  Obturateur  électrique 
permettant  de  se  photographier  soi-même. 

209322.  —  Caille.  Perfectionnements  dans  la 
reproduction  photographique  ou  phototypique 
des  objets  par  la  photographie  des  couleurs. 

209468.  —  Sury.  Obtention,  sur  papier, 
d’épreuves  photographiques  en  couleurs. 

- o - 
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LES  PLAQUES  “THAMES,,  POUR  LA  PHOTOGRAPHIE  EN  COULEURS 


es  journaux  photographiques  d’Angleterre 
nous  ont  fait  connaître  les  nouvelles  plaques 
«  Thames  »  pour  la  photographie  des  cou¬ 
leurs  à  l’aide  d’une  pose  unique.  Notre  devoir 
est  de  tenir  nos  lecteurs  au  courant  des  nou¬ 
veautés,  et  nous  allons,  dans  ces  lignes,  leur 
présenter  les  plaques  mises  dans  le  com¬ 
merce  par  «  The  Thames  Plate  C°  ».  Disons 
tout  de  suite  qu’il  ne  semble  pas  qu’elles 
doivent  supplanter  les  «  Autochromes  »  de 
MM.  Lumière,  de  Lyon. 

La  différence  essentielle  entre  les  deux  systèmes  de  plaques  réside 
dans  l’écran  trichrome.  Celui-ci  est  constitué,  dans  le  procédé  Lumière, 
par  les  grains  de  fécule  colorés  formant  sous-couche  à  l’émulsion  sen¬ 
sible,  écran  et  couche  sensible  étant  supportés  par  la  même  plaque  de 
verre.  Les  grains  d’amidon  colorés  ne  sont  pas  répartis  régulièrement 
à  la  surface  de  l’écran,  leur  disposition  est  due  au  hasard.  Dans  le 


procédé  de  la  «  Thames  Plate  C°  »,  les  trois  couleurs  primaires,  bleu- 
violet,  orangé  et  vert,  sont  distribuées,  dans  les  proportions  voulues, 
d’une  façon  géométrique  régulière,  et  cela  sur  une  plaque  de  verre 
séparée  à  travers  laquelle  se  fait  la  pose  et  que  l’on  doit  appliquer 
contre  l’épreuve  terminée  pour  observer  le  résultat  final. 

On  voit  que  le  procédé  présente  la  plus  grande  analogie  avec  celui 
du  professeur  Jolly,  de  Dublin. 

Les  plaques  sont  donc  doubles  et  elles  sont  mises  dans  le  com¬ 
merce  en  deux  boîtes  dont  l’une  contient  deux  écrans  aux  couleurs 
primaires  et  l’autre  quatre  plaques  orthochromatiques  au  gélatino¬ 
bromure  d’argent.  Cette  inégalité  ferait-elle  prévoir  50  p.  c.  d’insuccès? 

Quoi  qu’il  en  soit,  pour  l’usage,  on  met  dans  le  châssis  de  la 
chambre  noire  d’abord  une  plaque-écran  en  avant  soin  de  la  disposer 
de  telle  sorte  que  le  côté  verre  soit,  pendant  la  pose,  en  regard  de 
l’objectif.  Puis  l’on  place  au-dessus,  couche  contre  couche,  l’une  des 
plaques  sensibles  et  l’on  recouvre  le  tout  d'une  feuille  de  carton  noir. 
L’exposition  se  fait,  comme  pour  les  plaques  autochromes,  en  inter¬ 
calant  un  filtre  coloré  sur  le  trajet  des  rayons  lumineux. 

La  plaque  est  développée,  inversée  et  terminée  à  la  manière  habi¬ 
tuelle  et,  pendant  toutes  les  opérations,  on  peut  surveiller  le  cliché 
comme  on  surveille  la  venue  d’une  image  monochrome  ordinaire. 

Lorsque  l’épreuve  est  sèche,  on  la  replace  en  contact  avec  l’écran 
trichrome  et,  après  quelques  tâtonnements,  les  couleurs  deviennent 
visibles  avec  leurs  valeurs  exactes. 

En  cas  d’insuccès,  par  suite  d’erreur  de  pose  ou  de  développement 
défectueux,  il  suffit  de  recommencer  avec  une  nouvelle  plaque  sensible, 
l’écran  pouvant  servir  à  nouveau.  Le  traitement  de  la  plaque  sensible 
ne  demande  pas  d’autres  soins  que  ceux  qu’exige  une  plaque  ordinaire, 
et  la  couche  de  gélatino-bromure  étant  plus  épaisse  que  celle  des 
plaques  autochromes,  il  y  a  plus  de  latitude  dans  la  pose  et  dans  le 
traitement  ultérieur. 

Quant  à  la  rapidité  des  plaques  «  Thames  »,  elle  serait  plus 
grande  que  celle  des  «  Autochromes  »,  et  cela  dans  une  forte  propor¬ 
tion;  la  pose  pourrait  être  réduite  au  quart. 

D’autre  part,  il  y  a  une  grande  différence  entre  les  dimensions 
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des  grains  d’amidon  colorés  des  «  autochromes  »  et  le  pointillé  des 
«  Thames  »  qui  serait  quatre-vingts  fois  plus  grossier. 

Le  grain  des  plaques  «  Autochromes  »  étant  nettement  visible, 
particulièrement  dans  les  blancs,  il  est  facile  d’en  conclure  que  le 
pointillé  des  «  Thames  »  doit  l’ètre  davantage.  On  le  compare  à  l’effet 
produit  par  le  réseau  des  épreuves  en  phototypogravure,  et  les  plaques 
«  Thames  »  ne  donnent  pas  des  résultats  satisfaisants  à  la  projection,  le 
pointillé,  encore 
grossi,  devenant 
par  trop  visible. 

Après  la 
pose,  le  traite¬ 
ment  des  plaques 
«  Thames  »  est 
identique  à  celui 
des  «  Autochro¬ 
mes  ».  Le  déve¬ 
loppement  s’ef¬ 
fectue  dans  un 
bain  à  l’hydro- 
quinone et  soude 
caustique  pen-  G  VAN  BELLINGEX- 

dant  trois  minutes;  on  lave  à  l’eau  durant  une  minute  et  l’on  met  le 
négatif  pendant  le  même  laps  de  temps  dans  une  solution  fraîche  de 
persulfate  d’ammonium  à  10  p.  c.,  après  quoi  on  lave  de  nouveau.  On 
immerge  dans  un  bain  de  permanganate  de  potasse  acide  et  aussitôt 
on  peut  éclairer  le  laboratoire.  L’inversion  demande  environ  quatre 
minutes  en  raison  de  l’épaisseur  de  la  couche  d’émulsion.  On  lave  à 
nouveau  pendant  quatre  à  cinq  minutes  et  on  redéveloppe  dans  un  bain 
d’amidol.  On  surveille  l’opération  qui  est  poussée  jusqu’à  densité 
suffisante  de  l’image  en  tenant  compte  de  ce  que  celle-ci  diminuera 
au  fixage.  On  ne  renforce  pas;  après  lavage,  on  fixe  dans  la  solution 
ordinaire  d’hyposulfite  de  soude,  ce  qui  demande  de  cinq  à  sept  minutes. 
Le  fixage  est  suivi  d’un  lavage  soigné,  comme  pour  les  plaques  ordi¬ 
naires,  après  quoi  l’épreuve  est  abandonnée  à  la  dessiccation. 


On  peut  activer  celle-ci  en  immergeant  la  plaque  dans  l’alcool 
m éthylique  (esprit  de  bois)  pendant  environ  cinq  minutes;  elle  peut 
alors  être  séchée  à  une  douce  chaleur. 

L’épreuve  est  finalement  mise  en  contact  avec  l’écran  trichrome  que 
l’on  fixe  en  bordant  à  la  manière  habituelle. 

En  résumé,  les  plaques  «  Thames  »  présentent  les  avantages  suivants  : 
Leur  traitement  est  aisé  et  ne  demande  aucune  précaution  spéciale,  ce 
qui  permet  de  contrôler  la  venue  de  l’image  comme  dans  le  cas  des 
plaques  ordinaires.  Le  prix  est  environ  la  moitié  de  celui  des  plaques 
autochromes  (1). 

D'autre  part,  il  semble  que  l’écran  trichrome  ne  donne  pas  toute 
satisfaction  quant  à  sa  fabrication  et  que,  par  suite,  le  rendu  des  couleurs 
laisse  à  désirer.  La  densité  très  grande  des  épreuves  exige,  pour  leur 
examen,  une  forte  lumière,  artificielle  de  préférence,  celle-ci  respectant 
mieux  les  couleurs  de  l’original.  Enfin,  la  dimension  du  pointillé  tri¬ 
chrome  empêche  de  les  utiliser  pour  une  bonne  projection. 

Peut-être  la  «  Thames  Plate  C°  »  arrivera-t-elle  à  perfectionner 
ses  plaques;  c’est  ce  que  l’avenir  nous  dira. 

Ch.  Puttemans. 


(1)  I/a  boite  de  4  plaques  avec  2  écrans  coûte  2  (>,  soit  fr.  3,10. 
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Sur  l’obtention  régulière  d’épreuves  à  ton  noir 

sur  Papier  au  chloro=bromure  d’argent 

Par  i.k  [>  G.  HAUBERISSER 

es  papiers  au  chloro-bromure  d’argent,  qui 
ont  pris  dans  ees  dernières  années  une  telle 
vogue  qu’ils  ont  à  peu  près  supplanté  le 
papier  au  bromure  pour  les  épreuves  par 
contact,  présentent  un  inconvénient. 

Lorsque  l’on  fait  un  certain  nombre 
d’épreuves  on  constate  que  le  ton  noir  obtenu 
pour  les  premières  se  modifie  graduellement 
pour  celles  développées  ensuite  dans  la  même 
solution.  La  teinte  devient  brunâtre  ou  ver¬ 


dâtre  et  d’autant  moins  satisfaisante  que  le  nombre  d’épreuves  traitées  dans 
le  même  bain  est  plus  grand. 

Dans  le  but  de  réaliser  une  méthode  de  travail  permettant  l’obtention 
de  tons  noirs,  sans  devoir  renouveler  fréquemment  le  révélateur,  j’ai 
entrepris  une  série  d’expériences,  d’abord  en  vue  de  déterminer  la  cause 
du  défaut  et  ensuite  pour  trouver  à  y  remédier.  Les  expériences  décrites 
ci-dessous  ont  été  effectuées  avec  du  papier  «  Tula  »  de  la  même  marque 
d’émulsion  et  toutes  les  épreuves  ont  été  obtenues  du  même  négatif. 

Expérience  A.  —  Dans  le  but  de  déterminer  l’action  du  bromure  de 
potassium  sur  un  révélateur  fraîchement  préparé  et  non  encore  employé, 
six  épreuves  sur  «  Tula  »  furent  développées  avec  le  révélateur  «  Spécial  » 
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à  l’édinol  prépare  en  diluant  10  ee.  de  eelui-ei  avec  80  ce.  d’eau  et  ajoutant 
10  ee.  d’une  solution  de  carbonate  de  potassium  à  30  p.  c.,  ee  qui  faisait 
en  tout  100  ee.  Ce  révélateur  fut  fraîchement  prépare  pour  chaque  épreuve 
«  Tula  »  et  fut  modifié,  pour  chaque  épreuve  suivante,  par  addition  d’une 
solution  de  bromure  de  potassium  à  10  p.  e.  dans  les  proportions  de  4,  8, 

10,  32  et  04  gouttes,  et  chacun  de 
ces  révélateurs  bromurés  fut  em¬ 
ployé  de  la  même  manière  qu’un 
autre  ne  contenant  pas  de  bromure. 
Ce  dernier  révélateur  et  celui  ne 
contenant  que  4  gouttes  de  bromure 
donnèrent  un  ton  noir  pur;  mais 
avec  addition  ultérieure  de  bromure 
le  ton  obtenu  était  nettement  ver¬ 
dâtre. 

Expérience  B.  —  Avec  le  révé¬ 
lateur  ci-dessus,  sans  bromure,  on 
a  développé,  l’une  après  l’autre, 
25  épreuves  0  X  12  sur  papier  «Tula  » 
dans  la  même  quantité  de  solution. 
La  teinte  des  quatre  premières  tut 
le  noir  pur,  mais  les  épreuves  sui¬ 
vantes  montrèrent  graduellement  la 
désagréable  teinte  verdâtre. 

Expérience  C.  —  Cette  expé¬ 
rience  a  été  la  répétition  de  l’expé¬ 
rience  A,  sauf  que  l’on  a  employé 
un  révélateur  au  métol-hydroquinone  ;  les  résultats  furent  identiques  à 
ceux  donnés  en  A . 


A.  BLANCKART. 


Vieux  Pêcheur. 


Expérience  I).  —  Celle-ci  fut  la  même  que  B,  mais  avec  emploi  du 
révélateur  au  métol-hydroquinone,  et  elle  donna  les  mêmes  résultats. 

En  comparant  les  résultats  des  différentes  séries  d’épreuves  on  voit 
que,  pour  obtenir  des  tons  noirs  purs,  on  doit  renouveler  le  révélateur 
après  y  avoir  traité  quatre  épreuves,  quoique,  en  ce  qui  concerne  la 
précision  des  détails  dans  l’image  et  abstraction  faite  de  la  coloration  de 


l’argent  réduit,  25  épreuves  et  même  davantage  puissent  être  successive¬ 
ment  développées  dans  la  quantité  donnée  de  bain.  La  cause  de  la  teinte 
désagréable  est,  sans  aucun  doute,  l’introduction  dans  le  révélateur 
de  bromure  de  potassium,  ainsi  que  le  montre  la  série  d’expériences 
décrite  en  A. 

Il  a  été  établi  par  l’analyse  chimique  que  les  quantités  de  bromure 
de  potassium  dans  un  révélateur  à  l’édinol  «  Spécial  »  dans  lequel  on  avait 
développé  25  épreuves  9  x  12  et  dans  un  révélateur  métol-hvdroquinone 
qui  avait  servi  à  développer  le  même  nombre  d’épreuves  s’élevaient 
respectivement  à  0.21  grammes  et  0.19  grammes.  Comme  04  gouttes  d’une 
solution  de  bromure  de  potassium  à  10  p.  c.  forment  approximativement 
5.5  cc.,  c’est-à-dire  contiennent  0.55  gramme  de  bromure,  et  que,  d’autre 
part,  la  coloration  verdâtre  obtenue  dans  l’expérience  A u  avec  04  gouttes 
de  bromure  de  potassium  était  beaucoup  moins  désagréable,  malgré  la 
quantité  trois  fois  plus  grande  de  bromure,  que  celle  des  dernières  épreuves 
des  expériences  C  et  D  et  à  peu  près  comparable  avec  la  dixième  épreuve 
(équivalant,  quant  à  la  quantité  de  bromure  de  potassium,  à  environ 
0.08  gramme),  il  semble  que  la  proportion  de  bromure  ne  soit  pas  la 
principale  cause  des  défauts  dans  la  tonalité.  En  outre,  comme  l’énergie 
du  révélateur  n’est  que  très  peu  diminuée  après  son  usage  pour 
25  épreuves,  il  semblait  probable  que,  par  l’introduction  d’un  produit 
convenable  dans  le  révélateur,  on  arriverait  à  développer  un  plus  grand 
nombre  d’épreuves  en  ton  noir  pur. 

Après  avoir  essayé  nombre  de  substances  variées,  je  constatai  que 
le  résultat  était  obtenu,  dans  cette  voie,  par  l’emploi  du  phosphate  de 
sodium  tribasique. 

Cinq  gouttes  d’une  solution  à  K)  p.  c.  furent  ajoutées  au  révélateur 
avant  le  développement  d’une  nouvelle  épreuve. 

Il  fut  reconnu  comme  étant  très  pratique  de  développer  25  épreuves 
sur  papier  «  Tula  »  ou  autre  papier  analogue,  avec  10  cc.  de  solution 
concentrée  d’édinol.  L’addition  du  phosphate  trisodique  n’a  pas  d’autre 
effet  que  d’améliorer  la  teinte  des  épreuves,  I  l  durée  du  développement 
restant  pratiquement  la  même. 

Le  temps  nécessaire  au  développement  d’une  épreuve  peut  être  pris 
comme  un  bon  critérium  de  la  nécessité  de  l’addition  du  phosphate 


tribasique  de  sodium.  Si  l’exposition  a  été  correcte  et  le  développement 
rapide,  on  peut  omettre  l’addition  de  phosphate  pour  l’épreuve  suivante; 
mais  si  l’épreuve  monte  lentement,  la  quantité  de  phosphate  peut  être 
portée  à  10  gouttes.  Il  est  important  d’employer  du  phosphate  tribasique 
de  sodium  pur,  le  phosphate  acide  ordinaire  ne  jouissant  pas  de  la  même 
propriété. 

L’addition  de  phosphate  trisodique  peut  être  utilisée,  avec  plus  ou 
moins  de  succès,  avec  les  autres  formules  de  développement  pour  le 
papier  au  chloro-bromure  d’argent.  Toutefois,  on  ne  peut  donner  d’indi¬ 
cations  générales,  attendu  que  l’addition  de  3  gouttes  de  la  solution  de 
phosphate  est  suffisante  avec  certains  révélateurs,  tandis  qu’avec  d’autres 
une  plus  forte  proportion  est  nécessaire. 

(Eders  Jahrbuch.) 

Traduit  par  Ch.  Puttemans. 
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LE  DÉVELOPPEMENT  DES  PLAQUES  SENSIBLES 


Nous  nous  proposons  d'analyser  dans  les  lignes  qui  vont  suivre 
le  très  utile  petit  traité  que  le  baron  Arthur  von  Hiibl  a  consacré 
au  développement  des  plaques  au  gélatino-bromure  en  cas  d'erreur  dans 
le  temps  de  pose  ( i ).  Le  succès  de  ce  traité ,  qui  a  atteint  sa  troisième 
édition  en  quelques  années ,  dit  asse{  l’intérêt  qu'il  présente.  Malheureu¬ 
sement,  comme  il  a  été  publié  seulement  en  allemand,  il  n'est  pas  connu 

de  la  majorité  des  lecteurs  français  ou 
belges,  qui  nous  sauront  gré  d’en 
publier  ici  les  points  essentiels.  Celui 
qui  voudrait  lire  l’ouvrage  complet 
dans  son  texte  original  le  trouvera 
en  notre  bibliothèque. 

I.  —  L’exposition. 

ta bli r  le  temps  de  pose  exact!  Voilà 
la  plus  grande  difficulté  qui  se  dresse 
devant  le  photographe,  aussi  bien  le 
novice  que  le  plus  vieux  routinier. 

On  apprend  rapidement  à  manier 
son  appareil,  à  mettre  au  point,  à  faire  marcher  l’obturateur.  Celui 
qui  a  un  peu  de  goût  arrive  à  choisir  convenablement  ses  motifs  et 
s’il  connaît  bien  son  objectif  sait  où  il  faut  se  placer  pour  obtenir  la 
meilleure  perspective. 


(1)  Die  Entwicklung  der  photographischen  Bromsilber-Gelatineplatte  bei  Zwcitelhaft  riclitiger 
Exposition,  von  Arthur  Freiherrn  von  Hüjil.  3e  édition,  l'.K)7.  Halle  a.  S.,  chez  Wilhem  Knapp. 
Extrait  de  Encyklopddie  der  Photographie,  vol.  31. 
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Il  arrivera  même  à  composer  convenablement  son  révélateur,  à 
savoir  quand  il  faut  arrêter  le  développement.  Mais  déterminer  le  temps 
de  pose  exact  pour  les  sujets  les  plus  variés,  cela,  le  photographe  le 
plus  expert  n’y  arrivera  que  bien  difficilement,  et  celui  qui  photographie 
seulement  à  ses  moments  perdus,  jamais. 

Car  pour  fixer  le  temps  de  pose  il  entre  trop  d’éléments  d’appré¬ 
ciation.  Il  faut  non  seulement  tenir  compte  de  la  sensibilité  de  la 
plaque,  de  la  longueur  du  foyer  de  l’objectif,  de  l’ouverture  du  dia¬ 
phragme  —  toutes  grandeurs  mesurables  —  mais  connaître  aussi 


l’intensité  de  l’éclairage  et  le  pouvoir  réflecteur  des  objets,  l’éloigne¬ 
ment  du  sujet  par  rapport  à  l’objectif,  toutes  choses  qui  ne  peuvent 
être  calculées  mathématiquement. 

On  a  inventé,  il  est  vrai,  des  photomètres,  dressé  des  tables  de 
pose  qui  peuvent  rendre  certains  services,  mais  si  ces  inventions  per¬ 
mettent  de  serrer  le  problème  d’un  peu  plus  près,  elles  n’excluent 
cependant  pas  toute  chance  d’erreur.  La  méthode  la  plus  sûre  de  déter¬ 
miner  le  temps  de  pose,  c’est  de  regarder  l’image  sur  le  verre  dépoli, 
mais  pour  cela  il  faut  déjà  une  longue  expérience. 

Un  objet  placé  en  plein  soleil  est  éclairé  environ  dix  fois  autant 
que  s’il  était  à  l’ombre,  et  par  une  journée  grise  la  lumière  a  à  peine 
le  dixième  de  luminosité  d’une  journée  ensoleillée.  A  midi  la  lumière 
est  cinq  fois  plus  actinique  que  le  matin  ou  le  soir.  Une  vue  panora¬ 
mique  est  dix  fois  plus  claire  peut-être  qu’un  sous-bois.  Ajoutez  à  cela 
que  le  temps  de  pose  varie  d’après  le  diamètre  des  diaphragmes  dans 
des  proportions  géométriques.  Un  diaphragme  de  K)  millimètres  de 
diamètre  demandera  une  pose  six  fois  plus  courte  qu’un  diaphragme  de 
4  millimètres. 

En  présence  de  tant  de  facteurs  différents  il  n’est  pas  étonnant, 
par  conséquent,  de  rencontrer  tant  d’erreurs  dans  les  temps  de 
pose.  Seul  le  professionnel  travaillant  constamment  dans  son  atelier 
peut  être  certain  de  trouver  la  pose  juste.  En  dehors  de  ce  cas,  on 
peut  affirmer  que  le  temps  de  pose  exact  est  une  rareté. 

La  surexposition,  comme  on  sait,  tend  à  affaiblir  les  contrastes. 
Si  l’on  prend  un  morceau  de  papier  sensible  au  citrate  et  qu’on  l’expose 
à  la  lumière  sous  un  photomètre  composé  de  différentes  épaisseurs  de 


papier  transparent  on  verra,  au  bout  d’un  certain  temps,  une  échelle  de 
tons  allant  du  noir  bronzé  au  blanc  pur.  Prolongez  considérablement  la 
pose,  l’échelle  se  réduira  et  finalement  vous  aurez  de  la  peine  à  distinguer 
les  degrés;  tout  le  papier  sera  noir.  La  même  chose  se  produit 
avec  les  plaques  au  gélatino-bromure.  Les  contrastes  des  objets  s’éva¬ 
nouissent  par  surexposition,  et  comme,  de  plus,  par  trop  long  éclairage 
de  la  plaque,  la  solarisation 
se  produit,  on  obtient  fina¬ 
lement  des  négatifs  gris  et 
faibles. 

Heureusement,  il  v  a  une 
certaine  latitude  dans  le  temps 
de  pose,  et  l’éclairage  de  la 
plaque  sensible  peut  varier 
suivant  une  échelle  assez  éten¬ 
due  sans  que  pour  cela  le 
négatif  soit  perdu.  Plus  sont 
grands  les  contrastes  du  sujet 
à  photographier  et  moins  fu¬ 
nestes  sont  les  effets  de  la 
surexposition  ;  une  pose  trop 
courte,  par  contre,  serait 
désastreuse  dans  ce  cas. 

Certaines  plaques,  comme 
les  plaques  Lumière,  par 
exemple,  supportent  fort  bien 

la  surexposition  ;  chez  d’autres,  il  faut  trouver  pour  ainsi  dire  la  pose 
exacte  si  l’on  veut  un  négatif  brillant. 

Mal  gré  ces  difficultés,  tout  n’est  heureusement  pas  perdu  et  nous 
pouvons,  grâce  à  un  développement  judicieux,  corriger  fortement  les 
erreurs  du  temps  de  pose.  Contrairement  à  l’opinion  de  llurter  et 
Driffield  que  la  gradation  de  l’image  développée  dépend  de  la  grada¬ 
tion  de  l’éclairage  et  de  la  nature  de  la  plaque,  et  non  de  la  nature 
et  du  mode  d’emploi  du  révélateur,  Eder  a  démontré  que  le  mode  de 
développement  jouait  aussi  son  rôle.  Certes,  si  les  temps  de  pose  sont 


V.  ernotte. 

Fontaine  des  Capucins  à  Taormina  (Sicile). 


très  différents  on  ne  parviendra  pas  à  obtenir  d’un  même  objet  deux 
négatifs  identiques  par  des  modifications  dans  la  composition  du  révé¬ 
lateur.  Mais  ce  que  l’on  doit  chercher  et  ce  que  l’on  peut  obtenir, 
ce  sont  deux  négatifs  permettant  d’imprimer  des  épreuves  encore  conve¬ 
nables  suivant  le  procédé  le  plus  approprié  au  caractère  positif  de 
chaque  négatif.  Certains  papiers  donnent  des  images  dures  :  ils 
conviennent  aux  clichés  surexposés.  D’autres,  avec  des  clichés  heurtés, 
donnent  des  images  harmonieuses. 

Les  recherches  et  les  expériences  faites  par  M.  von  Ilübl  démon¬ 
trent  que,  grâce  à  une  méthode  judicieuse  de  développement,  on  peut 
tirer  parti  de  clichés  qui  ont  subi  des  poses  dont  le  temps  varie  de 
1  à  500.  On  peut  donc  sauver  la  plupart  des  clichés  surexposés  et 
obtenir  de  bons  négatifs  malgré  des  écarts  considérables  dans  la 
durée  de  l’exposition. 

Nous  ne  suivrons  pas  l’auteur  dans  l'exposé  de  sa  théorie  générale 
du  développement  et  de  la  caractéristique  des  révélateurs  les  plus 
usuels.  Cela  nous  entraînerait  trop  loin.  Nous  passerons  donc  immé¬ 
diatement  à  la  partie  pratique  de  son  travail. 


II.  —  Mode  de  développement. 

Le  développement  d’une  plaque  au  gélatino-bromure  doit  être  conduit 
de  telle  façon  que  les  grandes  lumières  arrivent  à  une  densité  convenable, 
tandis  que,  dans  les  ombres,  les  détails  apparaissent  suffisamment.  En 
d'autres  termes,  le  négatif  doit  être  développé  de  façon  à  donner  dans 
l’épreuve  finale  une  image  harmonieuse.  Toutes  les  plaques  ne  se 
comportent  pas  de  la  même  manière  sous  l'influence  des  divers  révélateurs; 
il  faut  donc  approprier  le  révélateur  à  la  plaque  que  l'on  emploie. 

Mais,  comme  on  l’a  vu,  un  révélateur  normal  ne  donnera  un  bon 
résultat  avec  la  marque  de  plaque  choisie  que  si  le  temps  de  pose  est 
juste.  Si  la  pose  est  exagérée,  le  développement  se  fera  trop  vite  avec  ce 
révélateur  normalement  composé.  Les  ombres  auront  déjà  atteint  leur 
densité  nécessaire  lorsque  les  fortes  lumières  seront  encore  trop 
transparentes.  Yeut-on  alors  pousser  le  développement  pour  augmenter 
la  densité  des  lumières  et  faire  pénétrer  le  révélateur  plus  à  fond  dans  la 


couche  sensible,  on  aura  un  voile  qui  couvrira  toute  la  plaque  et  donnera 
un  cliché  gris  et  sans  opposition. 

Par  contre,  si  l’on  expose  trop  peu,  le  développement  se  fera 
lentement.  Les  fortes  lumières  seront  depuis  longtemps  devenues  opaques 
alors  qu'aucun  détail  n’aura  encore  paru  dans  les  ombres.  De  là  résulte 
un  cliché  dur,  à  trop  fortes 
oppositions. 

Une  plaque  surexposée  doit 
donc  être  développée  lentement, 
pour  que  le  révélateur  puisse 
bien  pénétrer  la  couche  sensible, 
renforcer  les  lumières  avant  que 
les  ombres  soient  voilées.  Le 
révélateur,  dans  ce  cas,  devra 
posséder  à  un  haut  degré  le 
pouvoir  réducteur.  On  emploiera 
donc  un  révélateur  à  action  lente, 
mais  énergique;  la  lenteur  du 
développement  ne  pourra  être 
obtenue  en  allongeant  d’eau  le 
révélateur,  mais  bien  en  y  ajou¬ 
tant  une  substance  retardatrice 
et  en  refroidissant  la  solution. 

Par  contre,  pour  les  sous- 
expositions  on  emploiera  un  révé-  CH'  <;AsrAR- 

r  r  Nature  morte. 

lateur  rapide,  travaillant  doux, 

dont  le  pouvoir  réducteur  sera  encore  réduit  par  l’adjonction  d’eau. 

Or,  dans  la  pratique,  les  amateurs  agissent  presque  toujours  en  sens 
opposé  à  ces  deux  règles  primordiales.  Pour  les  instantanés  rapides 
ils  prennent  des  révélateurs  énergiques  et  rapides,  et  s’ils  s’aperçoivent 
qu’il  v  a  surexposition,  vite  ils  allongent  d’eau  leur  solution,  en  y  ajoutant 
ou  non  du  bromure  de  potassium.  C’est  précisément  le  contraire  qu’il 
faut  faire. 

Avec  un  révélateur  lent  comme  l’h\ droquinone,  on  peut  obtenir  de 
bons  résultats  de  plaques  sous  ou  surexposées,  à  condition  de  développer 


la  plaque  sousexposée  avec  le  révélateur  étendu  d’eau,  pas  trop  froid,  et 
la  plaque  surexposée  avec  le  révélateur  plus  concentré,  refroidi,  auquel  on 
aura  ajouté  assez  bien  de  bromure.  Par  contre,  avec  un  révélateur  rapide, 
comme  le  métol,  on  n’aura  jamais  de  bons  résultats  avec  les  plaques 
surexposées. 

Le  baron  von  Hübl  condamne  le  procédé  qui  consiste  à  tremper 
d’abord  les  plaques  surexposées  dans  un  premier  bain  de  bromure, 
parce  qu’on  ralentit  ainsi  l’action  du  révélateur  dans  la  profondeur  de 
la  couche  seulement,  mais  qu’à  la  surface  le  développement  marchera 
néanmoins  rapidement,  ce  que  l’on  doit  précisément  éviter  pour  les 
plaques  qui  ont  reçu  une  longue  pose. 

Il  condamne  aussi  les  modifications  du  révélateur  par  l’adjonction 
d’une  quantité  plus  ou  moins  grande  d’alcalin.  On  a  recommandé 
notamment  de  mettre  beaucoup  de  carbonate  de  soude  et  peu  d’acide 
pyrogallique  pour  les  plaques  sousexposées.  Le  procédé  est  délicat  et  il 
est  bien  plus  simple  d’allonger  d’eau  un  révélateur  normalement  com¬ 
posé. 

Lorsqu’on  a  affaire  à  des  plaques  dont  le  temps  de  pose  est  connu, 
par  exemple  à  une  série  de  plaques  qui  toutes  ont  été  surexposées 
ou  sousexposées,  on  composera  son  révélateur  suivant  les  règles  qui 
viennent  d’ètre  exposées,  en  se  rappelant  toujours  que  les  révélateurs 
rapides  doivent  être  réservés  aux  plaques  sousexposées,  par  exemple 
l’amidol,  le  rodinal,  le  métol,  dont  l’action  sera  restreinte  par  l’adjonc¬ 
tion  d’eau;  s’il  y  a  tendance  au  voile,  on  n’ajoute  pas  de  bromure, 
mais  on  refroidit  le  bain.  Toutefois,  le  meilleur  révélateur  pour  les 
instantanés  reste  la  pvrocatéchine-soude  caustique.  On  s’abstiendra 
d’ajouter  du  bromure  qui  empêche  les  détails  de  venir  dans  les 
ombres.  Si  les  négatifs  ont  néanmoins  une  tendance  à  devenir  trop 
durs,  on  étendra  le  révélateur  de  plus  d’eau,  soit  3  fois  la  quantité 
indiquée  pour  le  révélateur  normal,  et,  au  besoin,  on  laissera  la  plaque 
tremper  dans  l’eau  avant  de  révéler  l’image. 

Les  plaques  surexposées  seront  développées  dans  des  révélateurs  à 
action  lente,  tels  que  l’hvdroquinone,  le  glvcin,  l’iconogène,  etc.  On 
prendra  de  préférence  une  solution  déjà  employée,  à  concentration 
normale;  on  y  ajoutera  beaucoup  de  bromure  et  on  refroidira  le  bain,  au 


besoin  à  l’aide  de  morceaux  de  glace.  Le  meilleur  révélateur  pour  les 
très  fortes  surexpositions  est  le  glycin,  dont  l’action  peut  être  retardée 
dans  des  proportions  considérables  par  l’adjonction  de  grandes  quantités 
de  bromure,  sans  amener  aucun  voile  coloré  sur  la  plaque. 

L’adurol  donne  aussi  de  bons  résultats  dans  ce  cas,  alors  qu’avec 
un  révélateur  rapide  comme  le  métol  on  n’obtiendrait  que  des  clichés  gris, 
malgré  le  bromure,  l’eau  et  le  refroidissement. 

M .  Va n  der k  in der e  . 

(A  suivre.) 


—  :187  — 


LA  PHOTOMICROGRAPHIE  SIMPLIFIÉE 


eaucoup  d’amateurs  s’intéresseraient  sans  doute 
à  la  photomicrographie,  s’ils  ne  croyaient  pas 
que  pour  pratiquer  cette  branche  spéciale  un 
microscope  est  indispensable.  En  réalité,  tant 
qu’on  n’aspire  pas  aux  grossissements  exception¬ 
nels,  qui  exigent,  de  toute  façon,  une  certaine 
habileté  et  une  certaine  expérience,  on  peut 
arriver  à  des  résultats  très  intéressants  si  l’on 
possède  un  objectif  microscopique,  c’est-à-dire 
une  partie  seulement  de  l’ensemble  coûteux  qui 
constitue  un  microscope. 

11  suffit  de  disposer,  outre  cet  objectif,  d’une  chambre  à  soufflet 
ordinaire,  d'une  source  de  lumière  un  peu  intense,  tel  qu’une  lampe 
ou,  mieux,  un  bec  Auer,  enfin  d’un  condenseur.  L’objectif  microscopique 
est  monté  sur  une  planchette,  à  la  façon  d’un  objectif  photographique 
ordinaire,  dont  il  prend  la  place  sur  le  devant  de  la  chambre  photo¬ 
graphique. 

Pour  assurer  un  centrage  satisfaisant  de  tous  les  éléments,  on  se 
procure  une  forte  planche  en  bois  bien  sec,  dont  on  garnit  chacun  des 
bords  d'une  latte,  destinée  à  servir  de  guide.  Pour  supporter  la  chambre 
photographique,  le  mieux  est  de  se  servir  d’une  sorte  de  boite  en  bois 
blanc,  ayant  la  même  largeur  que  l’intervalle  des  lattes,  d’une  hauteur 
telle  que  l’axe  de  la  chambre,  placée  sur  cette  boite,  passe  par  la 
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source  de  lumière.  Un  trou  percé  dans  le  fond  supérieur  de  cette  boite 
est  destiné  à  donner  passage  à  l’écrou  du  pied,  et  permet  de  fixer 
solidement  la  chambre  à  la  boîte;  bien  entendu,  il  est  nécessaire,  pour 
que  cette  opération  soit  possible,  que  la  boîte  soit  ouverte  sur  un  de 
ses  côtés. 

Le  condenseur  est  monté  sur  un  pied  coulissant  aussi  sur  la 
planche  de  base.  Quant  au  porte-objet,  le  mieux  est  de  le  fixer  au 
moyen  d’un  collier  et  d’un  pignon,  sur  une  tige  horizontale  à  crémail¬ 
lère,  montée  sur  la  planchette  d’objectif. 

Pour  opérer,  on  donne  à  la  chambre  un  tirage  en  rapport  avec 
le  grossissement  désiré;  on  met  ensuite  l’objet  au  point  en  déplaçant 
le  porte-objet  au  moyen  du  pignon  et  de  la  crémaillère.  On  recherche 
ensuite  la  meilleure  position  du  condenseur  et  l’on  peut  procéder  à 
l’exposition  du  négatif. 

On  recommande  d’employer,  pour  ce  genre  de  photographie,  des 
plaques  orthochromatiques  et  un  écran  jaune;  les  plaques  lentes,  anti-halo, 
sont  les  meilleures.  Comme,  en  général,  les  négatifs  légers  sont  a 
éviter  dans  ce  travail,  il  faut  veiller  à  ne  pas  surexposer. 

(Amateur  Photographer  et  Photo-Galette .) 

F.  A. 
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DESCRIPTION  D’UNE  MÉTHODE  PHOTOGRAPHIQUE 

permettant  de  reproduire  des  manuscrits  et  autres  documents 
dans  le  but  d’obtenir  des  positifs  pour  projections  Iumi= 
neuses  et  des  agrandissements  destinés  à  l’enseignement 

Par  P.  FRANCOTTE 


ors  nous  sommes  occupé  de  la  repro¬ 
duction  photographique  de  manuscrits  dans 
un  double  but.  D’abord,  nous  voulions 
recueillir,  pour  notre  usage  personnel  et 
pour  nos  cours,  des  documents  concernant 
l’histoire  des  sciences  naturelles  et  posséder 
en  copies  un  certain  nombre  d’œuvres 
anciennes  concernant  la  zoologie  et  l'ana¬ 
tomie.  Ensuite,  pour  compléter  une  collec¬ 
tion  de  positifs  relatifs  à  l’archéologie  que  nous  avons  constituée 
pendant  nos  voyages  en  Italie  et  en  Grèce,  nous  désirions  reproduire 
des  œuvres  d’auteurs  célèbres,  telles  que  les  deux  Virgile  du  Vatican 
de  Romanus  et  le  Vaticanus ),  le  Térencc ,  etc. 

Il  nous  a  été  possible  de  montrer  aux  élèves  de  l’Athénée  royal 
de  Bruxelles,  à  l'aide  de  fac-similés  adéquats  aux  originaux,  comment, 
dans  l’antiquité,  les  œuvres  littéraires  étaient  conservées.  Il  nous  sem¬ 
blait  qu'il  était  important  pour  les  élèves  humanistes  qu’ils  pussent 
lire  des  passages  de  classiques  anciens  dans  un  texte  en  tout  point 
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conforme  à  celui  qui  nous  a  été  transmis  à  travers  les  âges,  afin  que 
les  étudiants  pussent  ainsi  se  faire  une  idée  exacte  de  ce  qu’était  le 
livre  dans  l’antiquité.  On  le  voit,  nos  visées  étaient  bien  modestes,  et 
nous  n’aurions,  certes,  pas  pensé  à  décrire  les  moyens  que  nous  avons 
mis  en  œuvre,  si  des  personnes  compétentes  ne  nous  avaient  encou¬ 
ragé  à  faire  connaître  les  résultats  auxquels  nous  sommes  arrivé  et, 
disons-le  tout  de  suite,  à  l’aide  d’un  matériel  simple  et  peu  coûteux. 


I.  —  Description  des  appareils. 

1.  La  «  chambre  noire  »  dont  nous  nous  servons  est  de  dimen¬ 
sions  12  x  9  cm. 

Elle  possède  un  tirage  assez  étendu;  elle  est  munie  de  six  châssis 
doubles,  d’une  boîte  à  escamoter  contenant  douze  plaques  qui  peuvent 
être  successivement  extraites  et  replacées  dans  le  magasin  par  l'inter¬ 
médiaire  d’un  châssis  s’appliquant  sur  la  chambre  pour  l’exposition.  Ce 
dernier  appareil  provient  de  la  maison  Zeiss,  à  Iéna.  Il  existe  dans  le 
commerce  des  escamoteurs  de  plaques  que  nous  ne  pouvons  recom¬ 
mander  parce  qu’ils  s’appliquent  directement  sur  la  chambre  et  que 
leur  poids  et  leur  volume  occasionnent  des  dérangements  dans  la  mise 
au  point.  Nous  employons,  en  outre,  un  châssis  à  rouleau  de  12  x  9  cm. 
pour  pellicules  se  chargeant  en  pleine  lumière.  Il  résulte  de  l’énumé¬ 
ration  que  nous  venons  de  faire  qu’il  nous  est  possible  de  prendre  un 
nombre  considérable  de  photographies  sans  interruption  dans  le  travail. 

Un  point  capital  sur  lequel  nous  attirons  l’attention  du  lecteur, 
c’est  que  le  verre  dépoli  de  notre  châssis  pour  la  mise  au  point  est 
quadrillé  en  centimètres. 

2.  La  chambre  est  montée  sur  un  pied  ordinaire  métallique  suffi¬ 
samment  solide  pour  réaliser  une  stabilité  convenable. 

3.  La  chambre  n’est  pas  adaptée  directement  sur  le  pied;  elle  est 
fixée  par  l’intermédiaire  d’un  appareil  que  nous  allons  décrire  et  qui 
porte,  dans  les  catalogues  des  marchands  photographes,  le  nom  bizarre 
de  «  tète  de  pied  ».  Il  permet  de  disposer  la  chambre  dans  toutes  les 
positions  possibles,  depuis  la  verticale,  l’objectif  étant  dirigé  vers  le 
ciel,  jusqu’à  la  verticale,  l’objectif  étant  dirigé  vers  la  terre. 


Avant  que  nous  avons  rencontré  dans  le  commerce  le  dispositif 
dont  nous  venons  de  parler,  nous  nous  servions  d'un  autre  intermé¬ 
diaire  que  nous  placions  entre  la  chambre  et  le  pied  et  que  nous  avions 
fait  construire  d’après  un  plan  que  nous  avions  fourni  à  un  construc¬ 
teur.  Il  était  essentiellement  formé  de  deux  planchettes  unies  par  une 
charnière;  la  partie  inférieure  restant  immobile  sur  le  pied  par  l’inter¬ 
médiaire  de  la  vis  de  ce  dernier,  l'autre  étant,  au  contraire,  mobile 
autour  de  la  charnière,  portait  la  chambre  qui  y  était  adaptée  par  une 
vis.  Un  disque  gradué  en  degrés,  fixé  sur  le  côté  de  la  planchette 
inférieure  et  glissant  à  frottement  doux  dans  une  fente  pratiquée  dans 
la  planchette  inférieure,  indiquait  l’inclinaison  d’une  planchette  par 
rapport  à  l’autre  :  une  position  déterminée  était  assurée  à  l’aide 
d’une  vis  de  pression  placée  vis-à-vis  de  la  fente  et  s’appliquant  contre 
le  cercle  gradué.  Nous  pensons  que  ce  dispositif  pourrait  fournir 
encore  d’utiles  résultats  :  la  construction  en  est  simple  et  d’ailleurs 
peu  coûteuse. 

Nous  avons  encore  employé  un  dispositif  beaucoup  plus  simple  : 
deux  planchettes  A  et  B  carrées  ayant  15  cm.  de  côté  sont  fixées  par 
l’un  de  leurs  bords  dans  une  position  perpendiculaire  par  rapport  l’une 
à  l’autre.  Sur  le  pied,  par  l’intermédiaire  de  la  vis  internationale  placée 
au  milieu  de  la  planchette  A,  celle-ci  est  fixée.  Quant  à  la  chambre, 
elle  est  maintenue  de  même,  dans  une  position  verticale,  l’objectif  dirigé 
vers  la  terre,  par  une  vis  à  pas  international  au  milieu  de  la  plan¬ 
chette  B.  Cet  arrangement  ne  permet  pas  de  placer  la  chambre  dans 
une  position  autre  que  la  verticale,  à  moins  que  l’on  ne  se  décide  à 
incliner  le  pied  :  ce  que  nous  ne  recommandons  pas.  La  construction 
du  dispositif  que  nous  venons  de  décrire  coûte  seulement  quelques  francs. 
N’importe  quel  artisan  quelque  peu  habile  et  travaillant  le  bois  pourra 
le  confectionner. 

La  «  tète  de  pied  »,  puisque  c’est  ainsi  qu’on  l’appelle,  est  un 
instrument  constitué  de  deux  cercles  en  laiton  portant,  l’un  supérieu¬ 
rement,  l’autre  inférieurement,  deux  pièces  assez  semblables  qui  sont 
réunies  par  un  emboîtement  et  maintenues  de  manière  à  former  une 
charnière.  Le  cercle  immobile  inférieur  est  fixé  sur  le  pied  par  l’inter¬ 
médiaire  de  la  vis  de  ce  dernier.  Au  centre  de  ce  cercle  est  fixée  la 


pièce  qui  l’unit  au  cercle  supérieur;  elle  tourne  sur  elle-même  de  manière 
à  entraîner  le  cercle  supérieur  qui,  lui,  tourne  ainsi  autour  de  l’horizon. 
Quant  au  cercle  supérieur,  la  pièce  qui  l’unit  à  la  partie  inférieure, 
nous  l’avons  déjà  dit,  s’emboîte  en  charnière  dans  l’ajustage  axial  de 
la  partie  inférieure.  Par  une  vis  de  pression  on  peut  fixer  le  système 
dans  toutes  les  situations,  depuis  la  verticale  jusqu’à  l’horizontale  :  un 
cercle  gradué  permet  d’apprécier  d’ailleurs  toutes  les  inclinaisons. 

La  chambre  est  fixée  sur  le  cercle  supérieur  par  une  vis  de  ce 
dernier  (pas  de  vis  international).  Il  résulte  de  ce  que  nous  venons  de 
décrire  que  la  chambre  peut  occuper  non  seulement  toutes  les  positions 
par  rapport  à  l’horizon,  mais  encore,  et  c’est  là  la  chose  la  plus  impor¬ 
tante  à  notre  point  de  vue,  la  chambre  pourra  être  placée  verticale¬ 
ment,  l’objectif  dirigé  vers  le  ciel,  et  être  inclinée  successivement  jusqu’à 
ce  que  l’objectif  vienne  occuper  une  direction  horizontale;  puis,  faisant 
tourner  la  chambre  exactement  de  ISO0,  on  peut  lui  faire  occuper 
toutes  les  situations  jusqu’à  amener  l’objectif  à  regarder  la  terre.  C’est 
dans  cette  position  que  nous  employons  le  plus  souvent  l’arrangement 
que  nous  venons  de  décrire  pour  photographier  les  documents  dont  nous 
voulons  prendre  des  copies  :  ces  derniers  sont  alors  de  préférence  placés 
horizontalement. 

Pour  fixer  les  idées,  prenons  un  exemple  :  supposons  la  chambre 
fixée  sur  le  cercle  supérieur  dans  une  position  stable,  l'axe  de  l’objectif 
se  trouvant  exactement  dans  la  direction  du  zéro  du  cercle  inférieur 
(mouvement  autour  de  l’horizon).  La  vis  commandant  ces  mouvements 
est  serrée  avec  soin.  Dévissant  l’écrou  qui  maintient  la  charnière,  on 
pourra  incliner  en  arrière  la  chambre  et  lui  faire  occuper  toutes  les 
positions  depuis  l’horizontale  jusqu’à  la  verticale,  l’axe  de  l’objectif  étant 
alors  dirigé  vers  le  ciel.  C’est  le  dispositif  que  nous  avons  employé, 
soit  dit  en  passant,  pour  reproduire  les  plafonds  des  loges  et  des  chambres 
de  Raphaël  au  Vatican.  Dévissons  maintenant  la  chambre  noire  elle-même 
et  plaçons-la  de  manière  que  l’axe  de  l’objectif  soit  exactement  dans 
la  direction  de  90°  (horizon);  la  chambre  pourra  s’incliner  dans  toutes 
les  directions  vers  la  terre.  C’est  dans  cet  état  que  nous  employons  le 
plus  souvent,  nous  l’avons  déjà  dit,  notre  arrangement  pour  reproduire 
les  manuscrits  et  autres  pièces  dont  nous  désirons  obtenir  une  copie. 
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II. 


Objectifs. 


Les  objectifs  dont  nous  nous  servons  sont  : 


1° 

Le 

Tessar  de  Zeiss  1 

:  G, 3  fo3rer 

136  mm.  ; 

2° 

—  —  1 

:  6, 

145 

3° 

Le 

Protar  —  1 

:  8, 

13G 

4° 

—  —  1 

:  8, 

120  — 

Un  seul  objectif  suffit  à  la  plupart  des  besoins  et  on  choisira  de 
préférence  le  Tessar,  foyer  IdG  mm. 

L’appareil  étant  convenablement  placé  dans  une  position  stable,  le 
verre  dépoli  étant  bien  horizontal,  ce  dont  on  s’assure  à  l’aide  d’un 
petit  niveau  à  bulle  d’air,  voici,  d’après  des  mesures  prises  grosso 
modo ,  les  rapports  de  dimensions  entre  les  documents  reproduits  et 
l’image  obtenue  (cartes  de  géographie). 


OBJECTIFS 

DIMENSIONS 

I)E 

l’original 

DIMENSIONS 

DE 

l’image 

DISTANCE 

ENTRE  L’ORIGINAL 

ET  L’OBJECTIF 

Tessar  f.  145  mm. 

56  X  40  cm. 

(53  X  90  mm. 

1  mètre  10  cm. 

Tessar  f.  13G  mm. 

56  X  40  cm 

55  X  81  mm. 

1  mètre  10  cm. 

Tessar  f.  145  mm. 

40  X  30  cm 

83  X  64  mm. 

80  centimèlres. 

Tessar  f.  13(5  mm. 

40  X  30  cm. 

95  X  72  mm. 

80  centimètres. 

Tessar  f  13(5  mm. 

27  X  22  cm 

71  X  55  mm. 

70  centimètres. 

Tessar  f.  145  mm. 

27  X  22  cm . 

85  X  65  mm 

70  centimètres. 

Tessar  f  13(5  mm. 

27  X  22  cm. 

97  X  73  mm. 

5(5  centimètres. 

Tessar  f.  145  mm. 

27  X  22  cm . 

109  X  87  mm. 

56  centimètres. 

Il  nous  a  toujours  paru  plus  facile  de  reproduire  un  original  placé 
horizontalement  que  verticalement  :  dans  cette  dernière  position,  il  faut 
qu’il  soit  maintenu  par  un  lien  ou  par  un  moyen  quelconque,  surtout 
s'il  s’agit  d'un  volume  quelque  peu  considérable.  Il  nous  semble  aussi 
plus  facile  de  faire  disparaître  des  plis  et  de  faire  usage  d'une  glace 
si  la  chose  devenait  nécessaire  :  celle-ci  se  maintiendra  mieux  hori¬ 


zontalement. 

Enfin,  si  l’on  prend 
entre  des  index  que  l’on 


soin  de  bien  placer  les  feuilles  à  reproduire 
a  préalablement  déterminés,  il  sera  possible 
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d’obtenir  un  grand  nombre  de  eopies  photographiques  en  un  temps 
relativement  court,  puisqu’il  n’y  aura  que  peu  de  chose  à  changer  dans 
la  mise  en  plaque  et  dans  la  mise  au  point. 

Il  peut  arriver  que  certaine  pièce  à  reproduire  ne  puisse,  pour 
des  raisons  diverses,  se  placer  ni  dans  la  position  verticale  ni  dans 
la  position  horizontale  :  alors  il  suffira  de  la  disposer  sur  un  pupitre 
incliné.  On  déterminera  l’inclinaison  à  l’aide  d’un  rapporteur  et  on 
donnera  à  la  chambre  une  inclinaison  équivalente  par  l’intermédiaire  de 
la  graduation  décrite  plus  haut.  Il  sera  facile  de  s’assurer  si  les  deux 
inclinaisons  concordent  :  sur  le  verre  dépoli  l’image  se  montrera  sans 
déformation  s’il  y  a  concordance.  Le  quadrillé  du  verre  dépoli  servira 
de  guide  et  de  repère  :  en  s’aidant  de  ce  quadrillé  on  amènera  faci¬ 
lement  les  contours  de  l’image  à  représenter  exactement  une  figure 
géométriquement  semblable  à  celle  de  l’original.  Il  suffit,  en  un  mot,  de 
bien  repérer  l’image  sur-  le  verre  dépoli  pour  obtenir  de  bons  résultats. 

La  position  inclinée  de  la  chambre  sera  d’un  grand  secours  quand 
il  s’agit  de  volumes  reliés  dont  les  pages  se  courbent  fortement.  Il 
sera  alors  possible,  quelle  que  soit  la  reliure,  de  trouver  une  situation 
dans  laquelle  les  feuilles,  maintenues  sur  un  carton  bien  plan  et  assu¬ 
jetties  convenablement,  pourront  être  reproduites  en  disposant  la  chambre 
de  manière  que  le  verre  dépoli  ait  une  inclinaison  correspondant  à  celle 
de  l’original. 

Pour  le  repérage  nous  nous  servons  d’un  fil  à  plomb  afin  de 
vérifier  si  le  plan  de  l’objet  et  celui  de  la  glace  dépolie  sont  bien 
horizontaux.  Quand  le  temps  est  suffisamment  clair,  nous  fermons  le 
diaphragme  à  un  minimum,  soit  à  H  mm.  pour  le  Tessar,  LKi  mm.  de 
fover  :  par  exemple,  à  Rome,  au  mois  d’août,  une  pose  de  quatre  à 
huit  secondes,  suivant  l’heure  et  la  direction  du  soleil  par  rapport  au 
point  où  nous  nous  trouvions,  nous  donnait  une  image  parfaite. 


III.  —  Positifs  sur  papier  par  agrandissement  et  positifs  sur  verre 

PAR  RÉDUCTION  POUR  PROJECTIONS  LUMINEUSES. 


Nous  nous  servons  pour 
sements  de  la  lanterne  munie 
par  un  bec  Auer  portant  un 


obtenir  des  réductions  et  des  agrandis- 
d’un  condensateur  de  1.)  cm.,  éclairée 
verre  dépoli.  Nous  employons  comme 


objectif  le  Tessar,  foyer  136  mm.,  comme  pour  obtenir  le  négatif,  et 
nous  fermons  encore  autant  que  possible  le  diaphragme,  comme  nous 
l’avons  dit  plus  haut,  afin  d’augmenter  la  finesse  des  images. 

Nos  phototypes  ont  une  netteté  telle  qu’il  est  possible  de  repro¬ 
duire  en  agrandissement  tous  ces  clichés  et  de  les  transformer  en  véri¬ 
tables  planches  murales  pouvant  être  placées  dans  les  auditoires.  En 
donnant  aux  agrandissements  le  format  du  manuscrit  même,  les  résul¬ 
tats  égalent  certainement  ceux  que  l’on  obtient  par  la  phototypie.  Par 
ce  dernier  procédé,  tout  le  monde  sait  que  l’on  perd  une  certaine  quan¬ 
tité  de  la  finesse  du  cliché  original  :  nous  pensons  que  la  perte  de 
finesse  produite  dans  un  agrandissement  pas  trop  considérable  est  de 
même  ordre  et  ne  dépasse  pas  celle  qui  se  produit  dans  la  phototypie. 
Comme  essai,  disons-le  en  passant,  nous  avons  également  reproduit  sur 
verre  (gélatino-chlorure  d’argent),  en  18  X  24  cm.  et  par  agrandisse¬ 
ment,  un  certain  nombre  de  ces  clichés  pour  les  exposer  comme  trans¬ 
parents  dans  un  auditoire.  Dans  ce  cas,  la  finesse  est  presque  égale 
à  ce  que  donnerait  une  épreuve  primaire. 

L’image  du  négatif  placé  dans  la  lanterne  est  projetée  sur  un  verre 
dépoli  maintenu  dans  un  intermédiaire  8  1/2  X  10  cm.  Ce  dernier  inter¬ 
médiaire  est  lui-même  inclus  dans  un  autre  qui  mesure  13  X  18  cm., 
mais  qui  peut  aussi  recevoir  un  9  X  12  cm.  Bref,  dans  un  cadre  ver¬ 
ticalement  placé,  il  est  possible  de  disposer  des  verres  dépolis  de 
toutes  les  dimensions  en  usage  depuis  8  1/2  X  10  cm.  jusqu’au  30  x  40  cm. 
Nous  faisons  sur  le  verre  dépoli  une  véritable  mise  en  plaque;  nous 
mettons  au  point;  puis,  remplaçant  le  verre  dépoli  par  une  plaque  au 
gélatino-chlorure  d’argent,  nous  faisons  la  pose.  Nous  développons  ensuite 
par  les  moyens  connus,  sur  lesquels  il  n’y  a  pas  lieu  d’insister  ici. 

Les  plaques  sont  du  format  8  1  2  X  10  cm.  Nous  avons  adopté 
les  marques  Gem  (Willesden  Green,  Londres),  Impérial  (Cricklewood, 
Londres)  et  Guilleminot  (Paris). 

Nous  choisissons  les  produits  de  ces  maisons  parce  que,  à  notre 
connaissance,  à  Bruxelles,  ils  ont  la  plus  grande  vogue  et  qu’ainsi  le 
stock  des  magasins  se  renouvelle  souvent;  il  importe,  en  effet,  que  les 
plaques  ne  soient  pas  trop  vieilles,  sinon  elles  fournissent  des  images 
voilées  ou  peu  vigoureuses. 


Nous  ne  nous  astreignons  pas  au  format  d'image  72  X  72  mm. 
adopté  par  le  Congrès  de  photographie.  Depuis  longtemps  nous  appli¬ 
quons  le  conseil  que  Fabre  vient  de  formuler  dans  son  excellent  Aide- 
mémoire  de  photographie  (1905),  p.  122  :  «  Le  format  carré,  dit  cet 
auteur,  est  un  format  banal,  inusité  d’ailleurs  aussi  bien  en  photogra¬ 
phie  que  dans  les  autres  arts  graphiques.  Tout  comme  pour  les  épreuves 
sur  papier,  l’image  destinée  à  être  projetée  doit  avoir  une  forme  en 
rapport  avec  le  sujet.  Si  l’on  adopte  les  formats  d’images  rectangu¬ 
laires,  il  faut  que  la  dimension  du  plus  grand  côté  de  l’image  ne  dépasse 
pas  celle  du  côté  de  l’image  du  carré  correspondant  au  condensateur 
courant,  soit  72  mm.  Dans  ces  conditions  les  dimensions  de  la  plaque 
S  1/2  x  10  cm.  sont  exagérées  :  il  suffirait  d'utiliser  les  plaques  de 
format  anglais  82x82  mm.  Le  diamètre  du  condensateur  est  la  ques¬ 
tion  importante,  celle  des  plaques  n’est  que  secondaire  :  ce  n’est  pas 
une  question  d’appareil,  mais  d’un  accessoire  de  prix  très  minime,  le 
châssis  passe-vues.  »  Enfin  ajoutons  que  Fourtier,  dans  son  livre  intitulé 
Les  Positifs  sur  verre,  Paris,  1892,  exprime  le  regret  (p.  107)  d’avoir 
vu  le  Congrès  adopter  le  format  8  X  10  cm.  :  il  eût  préféré  le  format 
anglais  82  X  82  mm. 

Quant  à  l’adoption  du  format  anglais  pour  les  plaques  mêmes, 
nous  suivrions  sans  aucune  hésitation  le  conseil  donné  par  Fabre,  mais 
le  débit  de  ce  format  n’étant  pas  courant  à  Bruxelles,  nous  craignons 
de  ne  point  le  trouver  constamment  ou  bien  de  n’obtenir  que  des 
plaques  ayant  longtemps  séjourné  dans  les  magasins. 

IV.  —  Exemples  de  reproductions  a  l’aide  de  l’arrangement 

QUE  NOUS  VENONS  DE  DÉCRIRE. 

Pour  fixer  les  idées  et  pour  donner  un  exemple  du  travail  pho¬ 
tographique  tel  que  nous  le  pratiquons,  on  nous  permettra  de  rappeler 
comment  nous  avons  photographié  les  deux  Virgile  du  Vatican  :  le 
Vaticanus  (n°  3225  de  la  bibliothèque  du  Vatican)  et  le  Romanus 
(n°  3687,  ibidem),  ainsi  que  le  Térence  du  même  dépôt. 

Au  mois  d’août  dernier,  le  R.  P.  Ehrle,  préfet  de  la  bibliothèque 
du  Vatican,  a  eu  l’extrême  obligeance  de  nous  confier  ces  trois  manus¬ 
crits.  Nous  lui  exprimons  à  ce  propos  notre  vive  reconnaissance.  Aidé 
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d'un  employé  qui  avait  bien  voulu  se  mettre  à  notre  disposition,  en 
quatre  heures,  nous  avons  pris  soixante-quinze  eliehés  (poses),  soit  trente- 
einq  du  Térence ,  quinze  du  Vaticanus  et  également  quinze  du  Romanus. 
Le  travail  commencé  à  huit  heures  était  terminé  à  midi.  Une  seule 
photographie  était  manquée  par  suite  d’une  fausse  manœuvre.  Nous 
avions  épuisé  le  contenu  de  deux  escamoteurs  pareils  à  celui  dont  nous 
avons  parlé  antérieurement,  et  de  nos  six  châssis  doubles,  soit  trente- 
six  plaques  sur  verre.  En  outre,  nous  avions,  par  l’intermédiaire  de 
notre  châssis  à  rouleau,  consommé  trois  bobines  de  pellicules  de  douze 
poses  chacune,  et  quatre  poses  avaient  été  effectuées  à  l’aide  d'une 
quatrième  bobine  que  nous  avons  laissée  inachevée.  Pour  ces  manus¬ 
crits,  la  difficulté  a  été  certainement  minime. 

Nous  nous  sommes  placé  à  quelque  distance  d’une  fenêtre,  de 
manière  à  ne  pas  recevoir  cependant  les  rayons  directs  du  soleil.  Les 
originaux  à  copier  étaient  disposés  sur  un  tabouret  ayant  environ  trente 
centimètres  de  hauteur.  En  quelques  minutes  notre  dispositif  était  orga¬ 
nisé  de  façon  à  pouvoir  fonctionner.  La  mise  en  plaque  étant  bien 
faite  au  début  du  travail,  il  suffisait  de  tourner  les  feuilles  et  de  les 
fixer  entre  les  index  stables  (bandes  de  carton  fixées  à  l’aide  de  punaises), 
de  vérifier  ensuite  la  mise  au  point,  puis  de  procéder  immédiatement 
à  la  pose  :  eelle-ci,  nous  avons  déjà  eu  l’occasion  de  le  dire,  a  varié, 
suivant  l’heure  et  la  situation  du  soleil,  entre  quatre  et  huit  secondes. 

Les  plaques  employées  étaient  de  la  marque  Lumière  :  elles 
étaient  orthochromatiques  quand  il  y  avait  sur  la  feuille  des  minia¬ 
tures.  Nous  nous  servions  de  la  même  marque,  mais  des  plaques  ordi¬ 
naires,  quand  il  s’agissait  du  texte  seulement.  Les  pellicules  en  bobine 
provenaient  également  de  la  maison  Lumière  (Planchon). 

Les  jours  suivants,  nous  avons  reproduit,  toujours  à  la  même 
bibliothèque,  une  grande  partie  de  deux  manuscrits  d’histoire  naturelle 
concernant  la  zoologie.  L'un  a  pour  auteur  Decembrius  :  il  porte  in 
fine  la  date  de  1460.  11  est  sur  beau  vélin  et  il  est  écrit  en  latin.  Les 
miniatures  sont  exécutées  avec  un  soin  infini  et  témoignent  de  beau¬ 
coup  d'art.  Nous  estimons  que  ce  manuscrit  est,  sous  ce  rapport,  un 
véritable  chef-d’œuvre.  L’autre  manuscrit  date  du  commencement  du 
dix-septième  siècle  :  il  est  écrit  en  grec.  Les  miniatures  sont  également 


très  jolies;  mais,  à  notre  humble  avis,  elles  sont  moins  artistiques 
que  celles  contenues  dans  le  Decembrius.  Au  point  de  vue  de  l’his¬ 
toire  de  la  zoologie,  nous  pensons  que  les  deux  manuscrits  dont  nous 
venons  de  parler  ont  une  importance  capitale.  Ils  montrent  ce  qu’était, 
aux  débuts  des  temps  modernes,  l’étude  de  la  zoologie  :  les  illustra¬ 
tions  pourraient  maintenant  encore  servir  de  modèles,  et  il  serait  à 
désirer  que  nos  livres  modernes  renfermassent  des  figures  aussi  réus¬ 
sies. 


Le  nombre  de  photographies  prises  en  un  jour  (quatre  heures  de 
travail)  a  été  tout  aussi  considérable.  Nous  avons  eu  à  vaincre  cepen¬ 
dant  une  difficulté  :  les  manuscrits  étant  reliés,  presque  toutes  les  feuilles 
se  recourbaient  quand  l’ouvrage  était  placé  horizontalement;  il  a  donc 
fallu  incliner  la  chambre,  comme  nous  l’avons  expliqué  précédemment, 
et  la  mettre  dans  l’inclinaison  correspondant  à  celle  des  pages  que  nous 
maintenions  bien  planes  par  l’intermédiaire  d’une  feuille  de  carton. 

On  se  demandera  si  le  développement  d’un  si  grand  nombre  de 
plaques  n’exige  pas  beaucoup  de  temps.  Nous  ferons  remarquer  que 
dans  le  travail  tel  que  nous  l’avons  décrit,  les  poses  sont  de  même 
durée  ou  équivalentes  :  il  en  résulte  que  l’on  peut  développer  plu¬ 
sieurs  plaques  à  la  fois.  Il  suffit  de  déterminer,  en  agissant  isolément 
sur  une  plaque,  quelle  intensité  il  faut  donner  au  développateur  pour 
qu’il  soit  possible  de  traiter  à  la  fois  un  certain  nombre  de  plaques. 
On  surveillera  ensuite  la  venue  de  quelques  plaques.  Les  autres  vien¬ 
dront  toutes  de  la  même  façon  et  elles  auront  toutes  la  même  inten¬ 
sité  et  la  même  tonalité.  Il  suffit  de  posséder  des  cuvettes  de  capacité 
convenable. 


Sur  nos  clichés  négatifs  les  pages  du  Vaticanus  ont  en  moyenne 
1)7  mm.  de  hauteur  sur  85  mm.  de  largeur  (l’ensemble  de  la  feuille 
de  parchemin). 

Quant  au  texte  lui-même,  les  dimensions  sont  en  moyenne  de 
60  mm.  de  largeur  sur  70  mm.  de  hauteur.  Ce  sont  surtout  ces  dimen¬ 
sions  de  l’ensemble  du  texte  qui  doivent  être  prises  en  considération, 
quand  il  s’agit  de  manuscrits  et,  en  général,  d’un  texte  quelconque. 
Il  importe,  en  effet,  de  laisser  de  toutes  parts  le  moins  de  marge 
possible  :  sinon  la  lumière,  pendant  la  projection,  arrivant  autour  du 


texte  sur  un  champ  trop  grand  et  trop  illuminé,  rendrait  les  caractères 
moins  visibles.  Il  est  vrai  que  par  la  cache  que  l’on  interpose  entre 
le  positif  et  le  verre  couvreur,  on  pourra  toujours  disposer  les  choses 
de  manière  à  bien  encadrer  le  texte  et  à  éviter  les  inconvénients  indi¬ 
qués  plus  haut.  Nous  nous  sommes  servi  pour  le  Vaiicanus  de  caches 
qui  avaient  en  moyenne  57  mm.  de  hauteur  sur  53  mm.  de  largeur. 
Pour  ce  qui  concerne  les  miniatures  sans  texte  et  qui  sont  le  plus 
souvent  d’un  format  carré,  nous  les  avons  reproduites  en  positifs  ayant 
les  dimensions  de  (»0  X  GO  mm.  (format  d’image). 

Nous  avons  reproduit  de  même  une  grande  partie  de  ce  manuscrit 
dans  le  format  de  l’original  sur  papier  au  gélatino-bromure  et  en  agran¬ 
dissement  en  30  X  40  cm.  et  même  en  40  X  50  cm. 

Les  négatifs  se  rapportant  au  Romanus  ont,  quand  il  s’agit  du  texte, 
75  mm.  de  longueur  sur  G5  mm.  de  hauteur.  Beaucoup  de  miniatures 
sans  texte  ont  le  format  carré;  pour  les  négatifs,  nous  les  avons  repro¬ 
duits  en  72  X  72  mm.  et  nous  en  avons  tiré  les  positifs  en  60  X  60  mm. 

Les  négatifs  du  Térence  ont  le  format  70  mm.  de  hauteur  sur 
60  mm.  de  longueur;  pour  les  positifs,  le  format  est  le  même. 

Tous  ces  négatifs  ont  été  reproduits  en  leur  format  original  sur 
papier  au  gélatino-bromure  d’argent.  Ils  ont  été  également  agrandis 
dans  le  grand  format  qu’il  est  possible  de  réaliser  sur  une  feuille  de 
30  X  40  cm. 

Conclusions. 

I.  Il  résulte  de  ce  que  nous  venons  d’exposer  que  le  procédé  que 
nous  avons  décrit  rendra  des  services  aux  personnes  qui  désirent  à 
peu  de  frais,  rapidement  et  sans  causer  d’ennui,  copier  des  manuscrits 
et  autres  documents  nécessaires  à  leurs  études.  Le  matériel  que  nous 
recommandons  est  si  peu  volumineux  qu’il  peut  facilement  faire  partie 
du  bagage  d’un  touriste.  Il  sera  facile  de  reproduire  les  négatifs  dans 
leur  format  et  de  les  étudier  à  la  loupe  :  ce  qui  dans  la  plupart  des 
cas  sera  suffisant,  nous  en  avons  la  conviction.  Mais  on  pourra  les 
reproduire  aussi  par  agrandissement  dans  le  même  format  que  l’original. 
Il  faut  pour  cela  une  lanterne  d’agrandissement,  avec  soufflet,  munie 
d'un  condensateur  de  15  centimètres  et  d’un  bec  Auer  dont  le  prix  à 
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Bruxelles  est  de  125  francs.  Nous  avons  conseillé,  on  s’en  souvient, 
de  placer  sur  la  lanterne  l’objectif  même  qui  avait  servi  pour  l’obten¬ 
tion  du  négatif.  On  sait  par  ce  qui  précède  comment  il  sera  possible  de 
confectionner  des  positifs  à  l’aide  des  négatifs. 

II.  Tout  le  monde  est  d’accord  pour  soutenir  que  les  manuscrits 
doivent  être  reproduits  d’emblée  dans  leur  format  original.  Il  faut  pour 
cela  un  matériel  coûteux.  Il  est  vrai  que  les  grands  dépôts  ont  sou¬ 
vent  un  budget  qui  permet  de  réaliser  pareille  acquisition.  Il  serait  à 
souhaiter  que  les  grandes  bibliothèques  fussent  munies  de  tous  les 
instruments  indispensables;  mais  les  plaques  de  grandes  dimensions  sont 
d’un  prix  également  élevé,  peut-être  inabordable  à  tous  les  travailleurs. 

11  nous  paraît  que,  dans  certaines  circonstances,  il  sera  possible,  il 
sera  nécessaire  même  d’avoir  recours  à  notre  procédé  pour  reproduire 
des  originaux.  On  fera  alors  usage  pour  les  copies  positives  du  papier 
au  gélatino-bromure  et  on  emploiera  la  lanterne  d’agrandissement.  Ce 
procédé  est  d’ailleurs  devenu  industriel  et  le  coût  n’est  pas  exagéré. 
Nous  avons  de  bonnes  raisons  pour  croire  que  les  épreuves,  conservées 
à  l’abri  de  l’humidité  et  surtout  obtenues  à  l’aide  de  procédés  conve¬ 
nables,  bien  fixées  dans  un  bain  contenant  du  bisulfite,  et  bien  lavées, 
sont  d’une  durée  indéfinie. 

Disons  encore  que,  s’il  s’agissait  d’un  format  ne  dépassant  pas  le 

12  X  18  cm.,  il  serait  possible  de  placer  sur  la  «  tête  de  pied  »  une 
chambre  correspondant  à  ces  dimensions  et  qui  permettrait  ainsi  d'ob¬ 
tenir  des  négatifs  ayant  le  format  des  originaux. 

III.  Comme  moyens  d’enseignement  et  de  vulgarisation,  nous  ajou¬ 
terons  que,  dans  les  classes  de  rhétorique,  nous  avons  mis  nos  clichés 
de  manuscrits  célèbres  à  la  disposition  des  élèves  de  la  manière  sui¬ 
vante  :  nous  installons  dans  la  lanterne  d’agrandissement  l’un  ou  l’autre 
des  clichés  judicieusement  choisi  :  la  mise  au  point  est  faite  en  notre 
présence  et  nous  la  vérifions;  il  reste  aux  élèves  à  placer  convenable¬ 
ment  le  papier  sensible,  puis  à  faire  une  pose  pendant  l’espace  de  temps 
que  nous  avons  indiqué  au  préalable.  Les  élèves  développent  ensuite 
et  achèvent  toutes  les  manipulations  photographiques  nécessaires.  Ils 
s’intéressent  beaucoup  à  ce  travail  et  se  constituent  ainsi  une  collection 
dont  ils  retireront  le  plus  grand  profit  par  la  suite.  Enfin,  les  pro- 
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cédés  photographiques  leur  seront  suffisamment  connus  pour  qu’ils 
puissent  les  utiliser  dans  leurs  études  ultérieures.  En  terminant,  disons 
encore  que  nos  positifs  concernant  les  différents  manuscrits  que  nous 
avons  reproduits  font  l’objet,  à  l’Athénée,  de  démonstrations  par  les 
projections  lumineuses.  Les  professeurs  de  littératures  anciennes  assistent 
à  ces  séances.  Ils  tirent  de  ces  fac-similés  non  seulement  le  parti  qu’il 
convient  au  point  de  vue  de  leur  enseignement,  mais  encore  ils  ont  l’oc¬ 
casion  de  démontrer  combien  il  est  important  que  ces  précieux  docu¬ 
ments,  legs  des  temps  anciens,  soient  mis  à  l’abri  de  la  destruction. 
N’est-ce  point  là  également  un  puissant  moyen  d'augmenter  le  prestige, 
la  valeur  éducative  et  l’intérét  des  études  classiques  que  de  mettre  plus 
directement  les  élèves  en  contact  avec  les  choses  relatives  à  l’antiquité 
qu’ils  comprendront  ainsi  beaucoup  mieux  l 


Devis  pour  l'achat  du  matériel. 

Objectif  Tessar  (de  Zeiss),  foyer  130  mm.  .  .  .  fr. 

Chambre  avec  six  châssis,  châssis  à  rouleau,  escamoteur 

pour  12  plaques . 

Tête  de  pied . . 

Pied  (chevalet) . 

Sacoche.  .  .  .  .  . 


119 

150 

20 

15 

15 


Total 


fr.  319 


Nous  possédons  une  chambre  rappelant  certaines  formes  de  Kodak, 
mais  permettant  la  mise  au  point  sur  verre  dépoli.  L’emploi  des  plaques 
et  de  pellicules  même  alternativement  est  possible.  Le  prix  en  est  de 
244  francs  muni  du  Tessar,  f.  136  mm.  La  même  chambre,  mais  avec 
un  objectif  ordinaire  muni  de  trois  châssis  et  permettant  l’emploi  de 
pellicules,  coûte  150  francs.  Il  va  sans  dire  que  cet  appareil  peut  se 
visser  sur  la  tête  de  pied  ;  il  peut  fournir  des  négatifs  très  satisfai¬ 
sants  par  les  moyens  que  nous  avons  fait  connaître  antérieurement. 


(Actes  du  Congrès  international  pour  la  reproduction  des  manuscrits, 
monnaies  et  sceaux,  tenu  à  Liège  en  11)05,  et  Annuaire-Manuel 
de  la  Documentation  photographique,  publié  sous  les  auspices  de 
la  Commission  d’organisation  du  Congrès  de  la  Documentation 
photographique,  tenu  à  Marseille  en  1900.) 
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ASSEMBLEE  GENERALE  EXTRAORDINAIRE 

tenue  à  Bruxelles ,  le  22  novembre  igoS 

Présidence  de  M.  A.  Van  Bever,  président 

Tâtaient  présents  :  MM.  Van  Bever,  Putte- 
'  mans,  Casier,  Canfyn,  Brunin,  Herlant, 
Limbosch,  Mah}r,  Mouton,  Durieu,  Ernotte, 
Wauters,  Masson,  Frennet,  Malvaux,  Van 
Lint,  Larribe,  Nopère,  Delange,  Claisse,  Pelt- 
/er,  Colon,  baron  van  Eyll,  Fallon,  Bourgeois, 
Ortmans,  Goubau,  De  Gryse,  van  Renynghe 
de  Voxvrie,  Rutot,  de  Keyser,  Ledure,  Ma- 
glinse,  Broothaerts,  Poupart,  Vanderborght, 
Hanssens,  Godtschalck,  Lacomblé,  Pichon, 
Moreau,  Adelot,  Cambier,  Bernard,  Pauwels 
et  Robert,  secrétaire  adjoint. 

Excusés  :  MM.  Vanderkindere,  Ickx  et  Ser- 
vaes. 

Le  procès-verbal  de  l'assemblée  générale  du 
7  juin  1908  est  lu  et  approuvé. 

La  discussion  est  ouverte  sur  les  modifica¬ 
tions  aux  statuts. 

M.  le  président  lit  successivement  les  textes 
ancien  et  nouveau  de  chacun  des  articles  à  mo¬ 
difier. 

Art.  8.  —  M.  Ernotte  propose  de  conserver 
l’ancien  texte.  MM.  Puttemans,  Ortmans  et 
Durieu  justifient  la  modification  présentée, 
laquelle  est  admise  par  17  voix  contre  8. 

Les  articles  12  et  15  nouveaux  sont  adoptés. 

Art.  17.  —  M.  Moreau  lisant  l’article  17  : 
«  L’exclusion  d’un  membre  ne  pourra  être  pro¬ 
noncée  que  si  elle  réunit  les  trois  quarts  des 
voix  des  membres  du  conseil  d’administra¬ 


tion,  etc.,  etc.  »,  trouve  peu  claire  la  rédaction 
de  cet  article;  il  demande  s’il  s’agit  bien  des 
trois  quarts  de  tous  les  membres  composant  le 
conseil.  Il  voudrait  ensuite  voir  les  Sections 
intervenir  dans  la  décision  à  prendre  à  propos 
d’exclusion  et  ne  pas  laisser  au  conseil  d’admi¬ 
nistration  seul  le  droit  d’exclure  un  membre. 

MM.  Puttemans  et  Ortmans  défendent  le 
texte  de  l’article  tel  qu’il  est  soumis.  M.  Casier 
est  d’avis  que  l’on  pourrait,  en  ce  cas,  consul¬ 
ter  le  bureau  de  la  section  à  laquelle  appartient 
l'intéressé. 

MM.  Claisse,  Colon  et  Goubau  prennent 
part  également  à  la  discussion,  et  finalement  le 
texte  suivant  proposé  par  M.  Goubau  est  adopté 
à  l’unanimité  :  «  L’exclusion  d’un  membre  ne 
pourra  être  prononcée  que  si  elle  réunit  les 
trois  quarts  des  voix  des  membres  composant 
le  conseil  d’administration,  le  membre  mis  en 
cause  et  le  bureau  de  la  section  à  laquelle  il 
appartient  avant  été  entendus.  » 

Articles  18,21,28.  —  Modifications  adoptées. 

Article  nouveau  A.  —  Adopté. 

Article  nouveau  B  et  article  nouveau  C.  — 
Après  quelques  observations  présentées  par 
MM.  Lacomblé  et  Goubau  concernant  la  pro¬ 
longation  des  délais  de  présentation  de  candi¬ 
dats,  ces  articles  sont  adoptés  par  88  voix 
contre  4,  tels  qu’ils  sont  proposés  par  le  con¬ 
seil. 

Article  nouveau  I)  et  article  nouveau 
Adoptés. 

Art.  24.  —  Sa  suppression  est  votée. 

Art.  27.  —  Modification  adoptée. 

Art.  82.  —  On  adopte  cet  article  rédigé 
comme  suit  : 

«  Chaque  fois  que  dans  une  localité  il  y  aura 
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dix  membres  effectifs,  le  conseil  d’administra¬ 
tion  pourra  créer  une  section. 

Si  le  nombre  des  membres  effectifs  d’une  sec¬ 
tion  descend  en  dessous  de  ce  chiffre  de  dix,  le 
conseil  pourra  la  supprimer.  » 

Art.  33. —  «  Le  secrétaire  fera  parvenir  men¬ 
suellement  et  en  temps  opportun  au  secrétaire 
général  les  procès-verbaux  de  sa  section,  etc.  » 

M.  Moreau,  rappelant  certains  changements 
apportés  à  la  rédaction  d’un  procès-verbal  anté¬ 
rieur  de  la  section  de  Liège,  proteste  contre 
cette  manière  de  faire  et  demande  que  doréna¬ 
vant  tout  procès-verbal  de  section  soit  rigou¬ 
reusement  respecté  et  inséré  tel  qu’il  sera 
proposé.  M.  Moreau  prend  acte  de  ce  que 
M.  Puttemans  déclare  que  la  modification  au 
procès-verbal  dont  il  a  été  question  n’a  été 
faite  qu’avec  l'assentiment  de  la  section  lié¬ 
geoise. 

MM.  Lacomblé  et  Colon  désirent  voir  rem¬ 
placer  dans  l’article  à  modifier  le  mot  «  procès- 
verbaux  »  par  une  autre  expression. 

Finalement  on  y  substituera  les  termes 
«  compte  rendu  »  et  l’article  33  est  ainsi  adopté. 

Les  modifications  aux  articles  34,  35,  37,  38, 
39,  44,  45,  47  et  48  sont  adoptées  sans  obser¬ 
vations. 

Le  président  met  aux  voix  l’ensemble  du  pro¬ 
jet  de  modifications  aux  statuts,  lequel  est 
adopté  à  l’unanimité. 

On  passe  ensuite  à  la  discussion  de  la  «  par¬ 
ticipation  de  l’Association  à  l’Exposition  de 
1910».  M.  le  président  propose  à  l’assemblée 
de  voter  un  crédit  de  2,000  francs  pour  per¬ 
mettre  à  l’Association  de  participer  à  l’Exposi¬ 
tion  de  1910. 

M.  Puttemans  s'oppose  à  ce  que  l’on  vote  ce 
crédit;  il  rappelle  qu’il  a  été  décidé  que  l’Asso¬ 
ciation  ne  prendrait  plus  part  aux  Expositions 
universelles;  que,  dans  son  désir  de  se  tenir  plu¬ 
tôt  sur  le  terrain  artistique  que  d’adhérer  à  une 
exploitation  commerciale,  elle  userait  de  tous 
ses  moyens  pour  obtenir  son  admission  gratuite 
dans  les  sections  des  beaux  arts. 

M.  Puttemans  ajoute  que  déjà  à  Liège,  en 
1905,  f  Association  avait  obtenu  un  emplace¬ 
ment  gratuit  pour  l’organisation  d’un  salon,  et  | 


qu’il  y  avait  lieu  de  continuer  dans  cette  voie. 

MM.  Moreau,  Colon  et  Ernotte  appuient  les 
observations  de  M.  Puttemans. 

M.  Casier,  tout  en  reconnaissant  le  bien  fondé 
de  ce  que  dit  M.  Puttemans,  déclare  cependant 
qu’il  n’y  a  pas  lieu  d’espérer  obtenir  les  memes 
faveurs  en  1910  en  dehors  de  la  classe  13 
(photographie)  de  l’Exposition.  M.  Hanssens 
dit  que  la  question  n’est  pas  suffisamment  étu¬ 
diée,  qu’on  manque  de  renseignements  ;  il  pro¬ 
pose  d’ajourner  toute  décision. 

A  cela  M.  le  président  fait  remarquer  qu’il  y 
a  urgence,  que  la  question  ne  peut  plus  être 
ajournée.  Il  met  aux  voix  l’octroi  par  l’as¬ 
semblée  générale  d’un  crédit  de  2,000  francs. 

Ce  crédit  est  rejeté  à  l’unanimité  moins 
2  voix. 

Avant  la  fin  de  la  séance  administrative, 
M.  Puttemans  fait  voter  des  remerciements  à 
la  maison  Gaumont  et  à  MM.  Vanderkindere, 
Vanderborght  et  Limbosch  qui  ont  prêté  leur 
précieux  concours  pour  l’organisation  de  cette 
réunion  et  pour  l’exposition  des  épreuves  de 
M.  von  Gloeden.  M.  Colon  propose  de  remercier 
également  M.  Puttemans.  (Applaudissements.) 

La  séance  est  levée  à  4  heures. 

A  4  h.  1/2  s’ouvre  la  deuxième  partie  de 
l’Assemblée  générale. 

M.  Van  Bever  remercie  MM.  les  président  et 
membres  du  Cercle  artistique  qui,  toujours 
aimables  à  l’égard  de  l’Association,  ont  bien 
voulu  mettre  à  sa  disposition  leurs  magnifiques 
locaux. 

On  passe  ensuite  à  la  projection  des  superbes 
œuvres  autochromes  de  MM.  Lacroix,  Vander¬ 
borght,  Leroy,  Beeli,  Delange,  Herlant,Kemna, 
Dehalu,  Ronchesne,  Mativa,  Julien  Declercq 
et  Poulin,  puis  on  voit  défiler  sur  l’écran  les 
admirables  vues  parlantes  de  la  maison  Gau¬ 
mont. 

Le  public  extraordinairement  nombreux  qui 
emplissait  la  vaste  salle  du  Cercle  a  montré,  par 
ses  applaudissements  réitérés,  le  grand  intérêt 
qu’il  avait  pris  à  cette  belle  manifestation  de 
l’art  photographique. 

Le  Secrétaire  adjoint , 

A.  Robert. 
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SECTION  D’ANVERS 

Séance  du  5  octobre  1908 
Présidence  de  M.  A.  Van  Bever,  vice-président 

TDrésents  :  MM.  Bourgeois,  Bouvart, 
Brahm,  Bulcke,  Colon,  Couderé,  De  Mey, 
De  Vries,  Gife,  Goubau,  Haesaerts,  Hynen, 
Jordens,  Keusters,  Lalière,  Loodts,  Nieuwland, 
Pamvels,  Van  Bellingen.  Vande  Poel,  Van  der 
Plaetse,  van  Bever,  Verhoogen,  Verstreken. 

Les  membres  de  la  Section  se  lèvent  pour 
entendre  l’hommage  de  reconnaissance  que 
M.  Van  Bever  adresse  à  feu  notre  regretté 
président.  Il  rappelle  en  quelques  mots  le 
dévouement  inlassable  de  M.  Jos.  Maes  et 
les  services  nombreux  qu’il  rendit  à  la  Section 
d’Anvers. 

Conformément  aux  statuts  de  la  Section,  il 
est  procédé  ensuite  à  l’élection  d’un  président. 
M.  Van  Bever  étant  élu,  on  procède  à  l’élection 
d’un  vice-président;  le  choix  de  l’assemblée  se 
porte  sur  M.  Van  Bellingen.  Ces  messieurs,  en 
remerciant  les  membres  de  la  marque  de  con¬ 
fiance  qu’ils  leur  donnent,  déclarent  n’accepter 
que  sous  la  réserve  expresse  que  leur  mandat 
ne  sera  pas  renouvelé  en  1909. 

Ensuite  de  la  proposition  de  quelques 
membres,  le  bureau  est  chargé  de  présenter 
un  projet  de  révision  du  règlement  de  la 
Section. 

Il  est  décidé  que  le  premier  jour  de  séance 
mensuelle  sera  consacré  aux  travaux  et  démons¬ 
trations  pratiques,  la  seconde  séance  autant  que 
possible  à  des  causeries,  récits  de  voyages,  etc. 

M.  Brahm  attire  l’attention  des  membres  sur 
la  nouvelle  méthode  de  développement  des 
plaques  autochromes  permettant  l’éclairage  du 
laboratoire  avec  les  papiers  Virida.  Il  devient 
ainsi  possible  de  surveiller  la  venue  de  l’image 
et,  suivant  que  l’apparition  de  celle-ci  a  lieu 
plus  ou  moins  rapidement,  de  modifier  la  com¬ 
position  du  révélateur  et  la  durée  du  premier 
développement. 

Des  félicitations  sont  adressées  à  MM  Brahm 
et  Vander  Plaetse  pour  de  belles  stéréoscopies 
autochromes. 


La  séance  se  termine  par  la  projection  de 
diapositives  de  M.  Verhoogen.  (Applaudisse¬ 
ments.) 

Le  Secrétaire , 

J.  Pauwels. 


Séance  du  19  octobre  1908 

Présidence  de  M.  A.  Van  Bever,  président 

T3résents  :  Mme  Mayer,  MM.  Bastyns, 
Boonroy,  Bourgeois,  Calloud,  Couderé, 
Desmet,  De  Vries,  François,  Gife,  Goubau, 
Jordens,  Hynen,  Lalière,  Loodts,  Mayer, 
Nieuwland,  Pauwels,  Torfs,  Van  Bellingen, 
Van  Bever,  Van  de  Poel,  Vander  Plaetse,  Ver¬ 
hoogen,  Vanden  Eyndt,  Van  Meerbeeck,  Ver¬ 
streken. 

Ensuite  de  la  proposition  de  M.  Van  Bever, 
qui  fait  part  de  la  mort  du  regretté  bourgmestre 
de  la  ville  d’Anvers,  il  est  décidé  d’envoyer  à 
famille  de  M.  Hertogs  les  condoléances  de  la 
Section. 

Le  président  donne  la  parole  à  M.  Lalière, 
qui  expose  la  manière  dont  on  fabrique  nos 
tissus. 

Dans  un  style  clair  et  précis,  M.  Lalière 
nous  fait  assister  aux  diverses  transformations 
que  subit  la  laine  depuis  la  tonte  jusqu’à  l’achè¬ 
vement  de  nos  étoffés. 

Après  nous  avoir  expliqué  la  différence  exis¬ 
tant  entre  la  laine  peignée  et  la  laine  cardée,  il 
nous  montre  les  diverses  opérations  nécessaires 
pour  arriver  à  former  des  fils  :  le  lavage,  le 
triage,  le  mélange,  le  séchage,  le  peignage,  le 
filage,  le  foulage,  le  tissage,  le  lustrage,  le  ton- 
dage,  le  décatissage,  etc. 

Cette  charmante  causerie,  illustrée  de  remar¬ 
quables  diapositives,  a  vivement  intéressé  le 
nombreux  auditoire;  aussi  de  vifs  applaudisse¬ 
ments  ont-ils  accueilli  les  paroles  de  félicita¬ 
tions  et  de  remerciements  que  le  président 
a  adressées  au  conférencier. 

Le  Secrétaire, 

J.  Pauwels. 
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Séance  du  9  novembre  1908 
Présidence  de  M.  A.  Van  Bever,  président 

ONT  présents  :  Mme  Ma)rer,  MM.  Bas- 
tyns,  Bourgeois,  Colon,  Couderé,  De  Me}^, 
François,  Gife,  Goubau,  Hynen,  Keusters, 
Loodts,  Nieuwland,  Pauwels,  Schulte,  Van 
Bellingen,  Van  Bever,  Van  den  Eyndt,  Van  de 
Poel,  Van  der  Plaetse,  Van  Meerbeek  et 
Verhoogen. 

Excusés  :  MM.  Calloud,  Henrota}7  et  San- 
ders. 

Le  président  donne  lecture  d'une  lettre  de 
la  firme  «  L.  Gevaert  et  Cie  »  annonçant  une 
notable  réduction  sur  les  prix  de  ses  papiers 
photographiques. 

Le  concours  organisé  par  la  Section  (vues 
des  jardins  publics  d’Anvers)  n’a  amené  que 
deux  envois.  Après  examen,  les  membres 
décernent  un  prix  à  M.  Van  de  Poel,  pour  son 
envoi  de  douze  belles  diapositives,  et  à 
Mme  Mayer,  pour  ses  six  agrandissements  très 
artistiquement  présentés. 

Le  président  propose  de  voter  des  félicita¬ 
tions  à  Mme  Ma}^er  et  à  M  Van  de  Poel  pour 
le  succès  qu’ils  viennent  de  remporter.  (Applau¬ 
dissements.) 

Certaines  modifications  proposées  au  règle¬ 
ment  d’ordre  intérieur  de  la  Section  sont 
adoptées. 

Le  président  attire  l’attention  des  membres 
sur  l’assemblée  générale  qui  aura  lieu  à  Bru¬ 
xelles,  le  22  courant,  et  sur  diverses  modifi¬ 
cations  proposées  aux  statuts  de  l’Association. 

La  projection  de  la  très  belle  collection  de 
diapositives  de  la  Société  photographique  de 
Rotterdam  est  accueillie  par  les  vifs  applaudis¬ 
sements  de  l’assemblée. 

La  séance  se  termine  par  la  projection  de 
belles  diapositives  de  MM.  Van  Bellingen, 
Van  der  Plaetse  et  Verhoogen.  (Applaudisse¬ 
ments.) 

Le  Secrétaire , 

M.  Pauwels. 
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SECTION  DE  BRUXELLES 

Séance  du  14  octobre  1908 
Présidence  de  M.  Lacomblé,  président 

résents  :  MM.  Brigode,  Puttemans,  Mahv, 
Wauters,  Durieu,  Thomson,  Hanssens, 
Vanderkindere,  Maglinse,  Nopère,  Cosson, 
Limbosch,  Pauwels,  Ledure,  Lacroix,  Godt- 
schalck ,  Ernotte,  Broothaerts,  Van  Lint, 
Robert  et  Mouton,  secrétaire. 

M.  le  président  souhaite  la  bienvenue  à 
M.  Lacroix,  nouveau  membre  de  la  Section,  et 
rend  hommage  à  la  mémoire  de  M.  Maes,  pré¬ 
sident  de  la  Section  d’Anvers,  et  de  M.  Boit- 
son,  ancien  membre  de  la  Section  de  Bruxelles, 
qui  se  sont  toujours  dévoués  à  l’Association. 

M.  Limbosch  fait  savoir  qu’il  espère  pouvoir 
exposer  les  œuvres  de  M.  von  Gloeden,  deTaor- 
mine,  à  la  prochaine  séance. 

Les  élections  pour  le  renouvellement  partiel 
du  comité  donnent  les  résultats  suivants  : 

Président  :  M.  Masson; 

Vice-président  :  M.  Limbosch; 

Commissaire  :  M.  Lacomblé; 

Secrétaire  adjoint  :  M.  Delevoy. 

M.  Lacomblé,  président  sortant,  remercie  ses 
collaborateurs  du  comité  pour  le  concours  dévoué 
qu’ils  lui  ont  prêté  durant  les  quatre  années 
pendant  lesquelles  il  a  dirigé  la  Section,  puis  il 
cède  la  présidence  à  M.  Mahy,  vice-président. 

La  Section  décide,  en  principe,  de  fixer  au 
premier  mercredi  de  chaque  mois  les  confé¬ 
rences  qui  sont  en  vue.  La  séance  se  termine 
par  la  projection  de  diapositives  de  M.  Mahy 
et  de  plaques  autochromes  de  MM.  Delange, 
Godtschalck,  Mahy,  Puttemans  et  Vanderkin¬ 
dere.  Le  Secrétaire, 

Ch.  Mouton. 
- o - 

LE  PAYS  DES  DOLOMITES 

ET  LA  ROUTE  DU  STELVIO 

Tel  est  le  titre  de  la  Con  férence  que  AI.  J.  Wau¬ 
ters,  membre  de  la  Section  de  Bruxelles,  a 
donnée  à  celle-ci  le  4  novembre  içoS. 

Le  conférencier,  après  nous  avoir  montré  sur 
une  carte  l’itinéraire  de  son  voyage,  nous  mène 


directement  à  Constance  dont  il  nous  montre 
quelques  jolies  vues.  Le  bateau  à  vapeur  nous 
transporte  ensuite  à  Lindau,  port  bavarois 
important  et  ville  très  intéressante  à  visiter. 
Puis,  par  le  chemin  de  fer  de  l’Arlberg,  nous 
arrivons  à  Innsbrück,  capitale  du  Tyrol,  dont 
quelques  vues  de  rues  défilent  sur  l’écran. 

Mais  c’est  à  Toblach,  où  nous  conduit  le 
chemin  de  fer  du  Brenner,  que  commence  l’ex¬ 
cursion  pédestre  dans  la  région  célèbre  desdolo¬ 
mites. 

Des  clichés  pris  au  lac  de  Toblach,  au  lac 
Misurina,  au  col  de  Tre  Croci  nous  montrent 
quelques  cimes  célèbres,  le  Cristallo,  le  Mont 
Cadin,  le  Sorapis,  les  drei  Zinnen,  et  nous  arri¬ 
vons  à  Cortina  d'Ampezzo,  jolie  petite  ville 
située  dans  une  vallée  assez  large  entourée  de 
hautes  montagnes. 

C’est  par  l’intéressante  route  stratégique, 
nouvellement  construite  par  le  gouvernement 
autrichien,  que  nous  poursuivons  le  voyage  en 
passant  successivement  par  le  col  de  Falza- 
reigo  et  le  col  de  Pordoï;  quelques  belles  vues 
de  montagnes  dolomitiques,  de  vallées  sauvages 
et  de  villages  aux  clochers  typiques  illustrent 
ce  trajet  qui,  par  Andraz,  Campitello  et  Vigo, 
conduit  à  Karersee. 

Ici  nous  nous  trouvons  au  centre  de  la  grande 
chaîne  dolomitique  des  Rosengarten  et  du  Late- 
mar.  Au  milieu  desforêts  de  sapins  gigantesques 
qui  en  ornent  la  base,  le  petit  lac  de  Ivarer  étale 
ses  eaux  limpides  dans  lesquelles  sont  couchés 
de  nombreux  troncs  de  ces  arbres  géants. 

I)e  Karersee,  une  route  conduit  à  Botzen  ; 
suivons-la.  Après  avoir  serpenté  pendant 
quelque  temps  dans  les  bois  de  sapins,  la  route 
s’engage  dans  l’Eggenthal  formant  les  gorges 
célèbres  si  impressionnantes  par  leur  grandeur 
sauvage.  Pendant  deux  heures  c’est  une  succes¬ 
sion  de  tunnels,  de  défilés  étroits  où  le  torrent 
et  la  route  trouvent  à  peine  place  entre  des 
parois  verticales  de  rochers  de  plusieurs  cen¬ 
taines  de  mètres  de  hauteur.  A  la  sortie  des 
gorges,  le  château  de  Karneid  se  dresse  super¬ 
bement  au  sommet  d’un  rocher. 

Après  une  visite  rapide  de  la  jolie  ville  de 
Botzen,  le  conférencier  nous  conduit  à  Sülden 


et  nous  fait  voir  dans  une  série  de  clichés  les 
superbes  montagnes  qui  forment  le  groupe  de 
l’Ortler.  De  la  Schaubachütte  on  jouit  d’un 
magnifique  panorama  sur  toute  la  chaîne; 
l’Ortler  lui-même,  le  mont  Zebru  et  le  gigan¬ 
tesque  Konigspitze  défilent  successivement 
devant  nous  entourés  de  glaciers  et  de  neiges 
éternelles. 

De  Sülden  nous  rejoignons  la  route  qui,  de 
la  vallée  de  l’Adige,  conduit  au  col  du  Stelvio. 
Par  de  nombreux  lacets  dont  des  clichés  nous 
montrent  les  déconcertants  méandres,  nous 
montons  lentement  le  long  de  la  montagne 
alors  qu’au  fond  de  la  vallée  le  torrent  de  Trafoï 
roule  ses  eaux  tumultueuses;  en  face  de  nous 
les  glaciers  de  Trafoï,  de  l’Ortler,  de  Madatch 
accrochés  aux  flancs  du  rocher  s’étalent  entre 
les  hautes  cimes  de  l’Ortler  et  le  monstrueux 
Madatschspitze. 

Cette  route  paraît  certes  la  plus  belle  des 
Alpes;  le  spectacle  que  l’on  y  découvre  à 
chaque  pas  laisse  une  impression  inoubliable. 

Du  col  du  Stelvio,  une  route  sur  laquelle 
nous  pouvons  admirer  quelques  beaux  horizons 
nuageux  nous  conduit  au  joli  village  de  Santa 
Maria,  dans  la  vallée  de  Münster;  puis,  par  le 
col  d’Ofen,  nous  arrivons  à  Zernetz  et  à  Siis 
dans  la  Basse-Engadine. 

La  vallée  de  la  Susasca,  sauvage  et  déserte, 
nous  conduit  au  col  de  la  Flüela,  au  pied  du 
Schwarzhorn  ;  puis  par  la  vallée  de  la  Flüela, 
nous  descendons  à  Davos. 

La  petite  ville  est  presque  abandonnée;  les 
magasins  sont  fermés,  les  rues  sont  désertes, 
les  sanatoria  et  les  hôtels  n’ont  que  quelques 
rares  clients. 

Nous  faisons  l’ascension  de  la  Strela  pour  y 
jeter  un  coup  d’œil  sur  les  montagnes  qui  l’en¬ 
vironnent  et  sur  la  belle  vallée  de  Sapün;  les 
Alpes  de  Claris  et  le  Tôdi  forment  le  fond  du 
panorama. 

Par  le  chemin  de  fer  nous  arrivons  à  Briin- 
nen,  sur  le  lac  des  Quatre  Cantons,  pour  gagner 
ensuite  Fluelen  par  l’Axenstrasse.  Une  série  de 
clichés  nous  montrent  quelques  sites  intéres¬ 
sants  de  la  célèbre  route  bien  connue  des  tou¬ 
ristes. 
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Puis  le  bateau  nous  transporte  à  Lucerne  et 
c’est  par  quelques  vues  de  cette  ville  que 
M.  Wauters  termine  sa  causerie. 

De  vifs  applaudissements  prouvent  au  confé¬ 
rencier  combien  il  a  intéressé  son  auditoire,  et 
M.  le  président  Masson  se  joint  aux  remercie¬ 
ments  de  l’assemblée  en  félicitant  M.  Wauters 
pour  les  remarquables  diapositives  dont  il  a 
agrémenté  sa  causerie. 

Le  Secrétaire , 

Ch.  Mouton. 

- o - 

SECTION  DE  GAND 

Séance  du  5  novembre  1908 

Présidence  de  M.  H.  Bru  11  in.  président 

RÉSENTS  :  MM.  R.  Adan,  C.  Aerens, 
C.  Boone,  H.  Brunin,  J.  De  Clercq, 

F.  de  Coorebyter,  A.  Eggermont,  P.  Lebegge. 
A  Leirens,  A.  Loicq,  A.  Mair,  C.  Poulin, 

G.  Servaes,  G.  Tierssoone,  F.  Van  den  Berghe, 
S.  Van  den  Berghe,  E.  Van  den  Hove,  F.  Van 
der  Haegen,  R.  Van  der  Haegen,  A.  Van  Oost, 
D.  Van  Reysschoot  et  L.  Fiers. 

Excusé  :  M.  A.  Canfvn. 

M.  le  président  rappelle  les  prochains  con¬ 
cours  de  diapositives  et  d’épreuves  et  engage 
vivement  tous  les  membres  à  y  participer. 

M.  H.  Brunin  donne  ensuite  lecture  d’un 
intéressant  article  de  revue  intitulé  «  La  lu¬ 
mière  Sculpta  »  et  explique  le  nouveau  procédé 
de  photosculpture  de  M.  Ch.  Baese  permet¬ 
tant  d’obtenir  des  épreuves  photographiques  en 
relief. 

M.  de  Coorebyter  expose  une  magnifique 
série  de  stéréogrammes  :  ses  vues  de  la  vallée 
de  la  Hoëgne  sont  de  toute  beauté. 

Si  la  réunion  était  particulièrement  nom¬ 
breuse,  c’est  que  l’ordre  du  jour  annonçait  une 
causerie  de  M.  J.  De  Clercq  sur  le  dévelop¬ 
pement  des  plaques  autochromes  avec  expé¬ 
riences  à  l'appui. 

La  photographie  en  couleur  y  aura  certaine¬ 
ment  gagné  quelques  adhérents  de  plus,  car  les 
difficultés  qui  pour  la  plupart  semblaient  hérisser 


le  nouveau  procédé  sont  tombées  comme  par 
enchantement  sous  les  mains  expertes  de  l’opé¬ 
rateur.  Les  expérience  sont  réussi  à  merveille, 
et,  pour  couronner  cette  démonstration,  M.  De 
Clercq  et  M.  Poulin  firent  défiler  sur  l'écran 
une  admirable  série  de  clichés  en  couleur  des 
mieux  réussis. 

Tous  deux  furent  vivement  applaudis  et 
remerciés;  nous  connaissions  déjà  quelques 
œuvres  en  couleur  de  M.  Poulin;  cette  fois 
il  s’est  surpassé,  et  vraiment  ses  travaux  de 
vacances  n’ont  pas  été  perdus  pour  la  photo¬ 
graphie.  Les  sujets  les  plus  variés  défilèrent 
sur  la  toile  :  ses  fleurs  aux  nuances  si  délicates 
et  si  vraies,  ses  paysages  d’une  tonalité  géné¬ 
rale  si  douce  et  si  réelle,  ses  reproductions  de 
tableaux,  ses  intérieurs  et  ses  portraits  ont  tour 
à  tour  émerveillé  l’assistance  et  soulevé  de 
chaleureuses  acclamations. 

La  séance  s’est  terminée  par  la  projection 
d’une  jolie  collection  de  diapositives  envoyées 
par  la  Société  photographique  de  Rotterdam. 

Le  Secrétaire, 

L.  Fiers. 


Séance  du  3  décembre  1908 

Présidence  de  M.  H.  Brunin,  président 

RÉSENTS  :  MM.  C.  Aerens,  R.  Adan, 
C.  Boone,  H.  Brunin,  F.  Casier,  J.  De 
Clercq,  F.  de  Coorebyter,  T.  de  Graeve, 
J.  de  Nobele,  A.  Eggermont,  P.  Lebegge, 
A.  Leirens,  A.  Mair,  C.  Poulin,  H.  Ramont, 
G.  Servaes,  F.  Van  den  Berghe,  S.  Van  den 
Berghe,  J.  Van  den  Heuvel,  E.  Van  den 
Hove,  R  Van  der  Haegen,  G.  Tierssoone  et 
L.  Fiers. 

Excusés  :  MM.  A.  Canfvn,  J.  Casier,  A. 
Goderus. 

Le  concours  de  diapositives  ouvert  entre  les 
membres  de  la  Section  a  compté,  comme  les 
années  précédentes,  un  grand  nombre  d’adhé¬ 
rents.  Les  quinze  séries  de  six  diapositives 
chacune,  envoyées  au  concours,  constituent  un 
ensemble  des  plus  intéressant  et  prouvent  hau¬ 
tement  en  faveur  de  l’activité  de  la  Section. 
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Les  résultats  sont  les  suivants  : 

1er  prix  :  M.  L.  Fiers; 

T  »  M.  H.  Brunin; 

3u  »  M.  R  Van  der  Haegen; 

4e  »  M.  G.  Aerens. 

On  procède  ensuite  à  la  distribution  des 
récompenses. 

M.  F.  de  Coorebyter  expose  une  nouveauté  : 
des  stéréogrammes  autochromes  des  mieux 
réussis  et  vivement  admirés. 

M.  .T.  De  Clercq  prend  ensuite  la  parole  et, 
dans  une  causerie  très  instructive,  nous  com¬ 
munique  quelques  données  scientifiques  sur  la 
lanterne  de  projection,  sa  composition,  son 
maniement,  et  sur  le  rôle  du  condensateur  et  de 
l’objectif. 

M.  le  président  remercie  le  conférencier  dont 
l’amabilité  et  les  connaissances  en  tout  ce  qui 
concerne  la  photographie  sont  si  fréquemment 
mises  à  contribution  par  la  Section. 

La  séance  se  termine  par  la  projection  des 
nonante  diapositives  du  concours  et  de  quelques 
superbes  clichés  autochromes  de  MM.  Poulin 
et  de  Coorebyter. 

Le  Secrétaire, 

L.  Fiers. 

- o - 

SECTION  DE  LIÈGE 

Séance  du  9  octobre  1908 
Présidence  de  M.  Servais,  président 

T  aient  présents  :  MM.  A.  Dupont,  Gravis, 
Hairs,  de  Koninck,  Dejace,  Bodson,  Phi- 
lippart,  Kemna,  Bellefroid,  Ghilain,  Bovy, 
Würth,  Jacques,  Moreau,  Dacier,  Grenson, 
Dohmen,  Fincœur,  Ronchesne,  Gérimont, 
Stiels,  G.  Laoureux,  Servais  et  Morisseaux. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  22  mai  est 
lu  et  adopté. 

M.  Ronchesne,  trésorier,  expose  la  situation 
financière  de  la  Section.  Pour  l’exercice  écoulé, 
les  recettes  s’élèvent  à  742  fr.  43  c.  et  les 
dépenses  à  G03  fr.  24  c.  :  le  boni  est  donc  de 
139  fr.  19;  si  l’on  y  ajoute  le  deuxième  subside 
de  135  francs  environ  qui  sera  bientôt  reçu, 
l’encaisse  sera  portée  à  274  francs  environ, 


supérieure  d’une  centaine  de  francs  à  l’encaisse 
de  l’an  dernier  à  pareille  date. 

Le  président  proclame  le  résultat  du  con¬ 
cours  d’épreuves  de  l’excursion  de  l’Ascension. 

M.  Bodson  obtient  le  premier  prix. 

M.  A  Dupont  le  deuxième  prix.  (Applau¬ 
dissements.) 

Il  leur  est  remis  comme  prix  deux  épreuves 
de  la  maison  Braun. 

La  présentation  de  M.  Ummels,  Maurice, 
rue  Duvivier,  5,  par  MM.  Jacques  et  Moris¬ 
seaux,  n’ayant  rencontré  aucune  opposition, 
sera  soumise  au  comité  central. 

Le  président  annonce  l’organisation  d’un 
Salon  d’art  photographique  à  Liège  pour  1909. 
La  Société  des  Beaux-Arts  met  son  local  à 
notre  disposition  du  23  avril  au  G  mai. 

Il  engage  vivement  les  membres  à  travailler 
de  manière  à  maintenir  dans  notre  bonne  ville 
de  Liège  le  renom  très  artistique  que  la  Section 
s’y  est  créé. 

Il  engage  également  les  membres  à  préparer 
dès  maintenant  les  diapositives  destinées  à  la 
séance  annuelle  de  projections. 

Il  rappelle  le  concours  de  diapositives  qui 
doit  se  clôturer  fin  décembre  prochain.  Il  rap¬ 
pelle  également  les  séances  intimes  qui  ont  lieu 
les  premier  et  troisième  vendredis  de  chaque 
mois  à  l'hôtel  Mohren 

Il  fait  appel  au  dévouement  de  tous  les  mem¬ 
bres  pour  rendre  les  séances  toujours  plus 
intéressantes.  Il  insiste  pour  que  l’on  y  assiste 
en  grand  nombre. 

Le  président  communique  une  lettre  de  la 
Fotografa  Artistica,  revue  internationale  de 
Turin  (Italie),  qui  informe  qu’elle  a  l’intention 
de  faire  publier  sa  revue  en  français,  mais  à 
la  condition  que  chaque  société  lui  assure  au 
moins  dix  abonnés. 

Il  donne  ensuite  la  parole  à  M.  Kemna  pour 
développer  sa  communication  sur  le  nouveau 
traitement  des  plaques  autochromes. 

M.  Kemna  commence  par  rappeler  les  incon¬ 
vénients  des  plaques  autochromes  traitées 
d’après  les  premières  recettes  des  inventeurs, 
ce  traitement  étant  de  nature  à  réduire  notable¬ 
ment  la  latitude  dans  le  temps  de  pose. 
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Il  parle  ensuite  des  modifications  proposées 
au  procédé  dans  le  but  de  permettre  d’ap¬ 
précier,  lors  du  développement,  la  valeur  de  la 
durée  d’exposition  et  de  régler  le  traitement  en 
conséquence. 

D’après  lui,  le  meilleur  moyen  consiste  à  se 
baser  sur  la  rapidité  avec  laquelle  l'image  appa¬ 
raît  dans  un  bain  relativement  faible. 

Parlant  des  procédés  d’amélioration  du  cliché, 
il  dit  que  le  renforcement  est  inutile  si  la  pose 
a  été  bonne.  Les  meilleurs  de  ses  clichés  auto¬ 
chromes,  au  point  de  vue  de  la  vérité  des  cou¬ 
leurs,  sont  ceux  qui  ont  l’intensité  voulue  après 
le  second  développement. 

M.  Ivemna  a  également  essayé,  comme  pro¬ 
cédé  d’amélioration  des  clichés  sous-exposés, 
l’affaiblissement  de  l’image  achevée  soit  au 
ferricyanure,  soit  au  permanganate.  Ces  essais 
n’ont  pas  donné  de  bons  résultats.  Par  contre, 
il  a  pu  améliorer  sensiblement  des  clichés  sous- 
exposés  en  dissolvant,  dans  l’hyposulfîte  très 
dilué,  l’excès  de  bromure  d’argent  avant  le 
second  développement.  Le  procédé  est  délicat 
en  ce  sens  qu’il  est  difficile  de  juger  jusqu’à 
quel  point  il  faut  affaiblir. 

Pour  finir  on  projette  une  douzaine  de 
plaques  autochromes  de  M.  Kemna  d’après  des 
tableaux  de  Rubens,  Jordaens,  Quentin  Met- 
sys,  etc.,  du  musée  d’Anvers.  Quelques  belles 
épreuves  sont  admirées  par  les  assistants;  les 
autres,  plus  ou  moins  défectueuses,  servent  à 
mieux  faire  comprendre  la  théorie  des  divers 
traitements  dont  il  a  été  question  dans  cette 
causerie.  (Applaudissements prolongés.) 

Le  président  remercie  M.  Kemna  de  son 
intéressante  communication;  il  saisit  l’occasion 
qui  lui  est  offerte  pour  lui  dire  combien  son 
zèle  et  son  dévouement  à  la  Section  sont  profi¬ 
tables  à  tous  les  membres;  toujours  sur  le  chan¬ 
tier,  il  s’empresse,  chaque  fois  que  l’occasion 
s’en  présente,  de  faire  part  à  ses  confrères  du 
résultat  de  son  travail. 

Le  président  insiste  pour  que  l’on  suive  son 
exemple.  (Vifs  applaudissements.) 

Le  Secrétaire, 

L.  Morisseaux. 


Séance  du  23  octobre  1908 
Présidence  de  M.  Servais,  président 

s 

T  AIENT  présents  :  MM.  de  Koninck,  Gra- 
vis,  Kemna,  Roland,  Remont,  Dacier, 
Hairs,  Grenson,  G.  Laoureux,  Moreau,  Ghi- 
lain,  L.  Philippart,  Fincœur,  A.  Dupont, 
Lecrenier,  Dejace,  Bovy,  Würth,  Weisenfeld, 
Wasseige,  Servais,  Morisseaux  et  Bodson. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  9  octobre 
est  lu  et  adopté. 

La  présentation  comme  membre  effectif  de 
M.  Ch.  Jonniaux,  industriel,  rue  Gaucet,  3, 
par  MM.  G.  et  L.  Laoureux,  et,  comme 
membre  associé,  de  M.  Jos.  Bauche,  architecte, 
rue  de  l’Académie,  24,  par  MM.  Morisseaux  et 
Bodson,  n’ayant  pas  rencontré  d’opposition, 
sera  soumise  au  comité  central. 

Le  président  donne  ensuite  lecture  d’une 
lettre  de  remerciements  émanant  du  comité  de 
l’Œuvre  des  XII  pour  l’envoi  d’un  cadre  des¬ 
tiné  à  la  tombola  de  bienfaisance  organisée  par 
la  dite  société. 

La  proposition  d’achat  de  l’ouvrage  de  G.  A. 
Liebert  :  La  Photographie  au  charbon,  est 
adoptée. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Léon 
Roland,  qui,  avec  son  humour  habituel,  relate 
les  péripéties  de  l’excursion  de  l’Ascension  aux 
bords  de  la  Sore.  Cette  intéressante  causerie 
était  illustrée  par  les  clichés  non  moins  inté¬ 
ressants  du  conférencier  et  de  MM.  Firket, 
A.  Bodson,  Kemna.  A.  Dupont  et  G.  Laou¬ 
reux. 

Le  président  remercie  chaleureusement  M.  L. 
Roland  de  son  compte  rendu  et  profite  de 
l’occasion  pour  rappeler  à  la  Section  quelle 
reconnaissance  elle  doit  à  son  rapporteur 
attitré  non  seulement  des  excursions  de  l’As¬ 
cension,  mais  surtout  des  séances  annuelles  de 
projections.  (Applaudissements  prolongés.) 

Le  Secrétaire  adjoint, 
Bodson. 
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Séance  du  i3  novembre  1908 
Présidence  de  M.  Servais,  président 

s 

Tâtaient  présents  :  MM.  Fincœur,  A.  Du- 

- '  pont,  Dejace,  Remont,  Smaelen,  Bovy, 
Ghilain,  Moreau,  Jacques,  Rellefroid,  Mriirth, 
Dohmen,  Philippart,  Stiels,  Ronchesne,  Ro¬ 
land,  de  Koninck,  Gravis,  Hairs,  Grenson, 
Kemna,  Jonniaux,  Servais  et  Bodson. 

Après  lecture  et  approbation  du  procès- 
verbal  de  la  séance  du  23  octobre  1908,  M.  Ser¬ 
vais  engage  les  membres  à  préparer  dès  mainte¬ 
nant  les  diapositives  pour  la  séance  annuelle  de 
projections.  11  leur  rappelle  également  que  la 
bibliothèque  de  la  Section  est  à  leur  disposition 
les  premier  et  troisième  vendredis  de  chaque 
mois,  au  local  des  séances  intimes. 

A  la  demande  du  comité  central,  M.  le  Pré¬ 
sident  prie  les  membres  possesseurs  de  diaposi¬ 
tives  sur  plaques  autochromes  de  les  faire 
remettre  à  M.  Kemna,  qui  veut  bien  se  charger 
de  les  expédier  à  Bruxelles.  Ces  plaques  doivent 
être  projetées  à  l’assemblée  générale  du  22  no¬ 
vembre. 

Le  président  donne  communication  d’une 
lettre  de  la  maison  Gevaert. 

L’article  4  de  l’ordre  du  jour  appelle  la 
discussion  du  projet  de  révision  des  statuts  de 
l’Association. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Moreau  qui  cri¬ 
tique  l’article  17  proposé.  Il  trouve  que  cet 
article  donne  au  comité  central,  et  ce  au  détri¬ 
ment  des  Sections,  un  pouvoir  absolument  trop 
étendu  et  propose  les  deux  amendements  sui¬ 
vants  : 

I.  —  Le  conseil  d’administration  ne  pourra 
délibérer  sur  l’exclusion  d’un  associé  que  s’il 
réunit  les  trois  quarts  de  ses  membres  et,  dans 
ces  conditions,  cette  exclusion  ne  pourra  être 
prononcée  que  si  elle  obtient  les  trois  quarts 
des  voix  des  membres  présents  du  conseil  et  sur 
l’avis  conforme  de  la  Section  à  laquelle  appar¬ 
tient  le  membre  à  exclure. 

IL  —  Le  conseil  d’administration  ne  pourra 
délibérer  sur  l’exclusion  d’un  associé  que  sous 
deux  conditions  :  1°  si  les  trois  quarts  des 
membres  du  conseil  sont  présents;  2°  si  la  Sec¬ 


tion  à  laquelle  appartient  le  membre  à  exclure  a, 
à  la  demande  du  conseil,  donné  un  avis  con¬ 
forme,  ou  si  elle  a  introduit  elle-même  une 
demande  en  ce  sens.  Dans  ces  conditions, 
l’exclusion  ne  poura  être  prononcée  que  si  elle 
réunit  les  trois  quarts  des  voix  des  membres 
présents  du  conseil  d’administration. 

M.  de  Koninck  demande  la  suppression  pure 
et  simple  de  cette  partie  du  règlement.  Après 
échange  de  vue  entre  plusieurs  membres,  la 
Section  se  rallie  à  la  manière  de  voir  de  M.  de 
Koninck  et,  si  cette  proposition  était  rejetée 
adopte  à  l’unanimité  le  deuxième  amendement 
de  M.  Moreau.  M.  L.  Roland  veut  bien  se 
charger  de  présenter  les  propositions  de  la 
Section  au  comité  central. 

Une  série  de  diapositives  envoyées  par  la 
Section  photographique  de  Rotterdam  sont 
ensuite  projetées  sur  l’écran.  Plusieurs  de  ces 
vues  ont  été  très  admirées  et  tout  spécialement 
les  effets  de  neige. 

MM.  Ghilain,  Jonniaux  et  A.  Dupont  font 
ensuite  projeter  des  séries  très  intéressantes  de 
diapositives  et  M.  Jacques  montre  une  superbe 
nature  morte  obtenue  sur  plaque  autochrome, 
dont  la  projection  soulève  les  applaudissements 
de  l’assemblée. 

Le  Secrétaire, 

L.  Morisseaux. 
- o - 

LA  TÉLÉPHOTOûRAPHIE  AVEC 

L’APPAREIL  ALPIN  DE  VOlûTLANDER 

La  Maison  Voigtlander  et  fils,  de  Bruns¬ 
wick,  est  renommée  pour  l’excellence  de  ses 
objectifs;  nous  n’avons  pas  à  en  faire  l’éloge 
ici.  C’est  une  des  premières  manufactures  d’op¬ 
tique  d’Allemagne. 

Elle  a  mis  depuis  quelques  années,  dans  le 
commerce,  un  appareil  «  Alpin  »  très  réduit,  très 
compact,  très  léger,  qui  convient  parfaitement 
au  voyageur  et  au  touriste.  Mais  le  principal 
inconvénient  de  la  plupart  des  chambres  légères, 
c’est  d’avoir  des  objectifs  à  très  courts  foyers, 
12  centimètres  pour  la  plaque  9  x  12.  On  ob¬ 
tient  ainsi  des  images  trop  réduites,  couvrant 
un  angle  trop  considérable. 
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On  peut,  il  est  vrai,  se  servir  d’un  seul  élé¬ 
ment  de  l’objectif  et,  avec  un  tirage  du  double, 
obtenir  des  images  agrandies.  Mais  les  chambres 
légères  s’accommodent  mal  des  longs  tirages, 
principalement  les  chambres  métalliques  qui 
manquent  en  général  de  rigidité. 

Lorsqu'on  veut  cependant  obtenir  des  images 
fortement  agrandies  sans  forts  tirages,  on  peut 
encore  recourir  avantageusement  aux  télé¬ 
objectifs  qui  présentent,  comme  on  sait,  cet 
avantage  de  n’exiger  qu’un  faible  tirage  des 
chambres  tout  en  possédant  un  très  long  foyer. 

Mais  les  téléobjectifs  ont  l’inconvénient 
d’ètre  assez  volumineux,  et  si  l’on  doit  les  visser 
à  l’avant  d’une  chambre  légère  et  visser  par 
devant  eux  encore  l’objectif  ordinaire,  on  arrive 
à  rompre  absolument  l'équilibre  et,  par  consé¬ 
quent,  la  stabilité  de  tout  le  système.  Or,  un 
téléobjectif  exige  une  stabilité  beaucoup  plus 
grande  qu’un  objectif  ordinaire  à  cause  du  fort 
grossissement  et  de  la  longueur  de  la  pose. 

MM.  Voigtlander  et  fils  ont  résolu  le  pro¬ 
blème  d  une  façon  qui  nous  semble  pratique. 
Tout  le  système  optique,  avec  l’obturateur, 
est  maintenu  en  place  sur  la  chambre,  et  ils 
ont  construit  un  téléobjectif  spécial,  d’un 
grossissement  de  deux  fois  et  demie,  qui  vient 
s’adapter  à  l’intérieur  du  soufflet,  contre  la 
rondelle  de  l’objectif.  Quelques  tours  de  vis 
assurent  la  fixation  parfaite  du  télé,  dont  le 
poids,  aussi  réduit  que  possible,  se  trouve 
à  l’intérieur  de  la  chambre  et  ne  compromet 
ainsi  nullement  la  stabilité  du  système. 

On  obtient,  par  cette  adjonction  du  télé, 
avec  un  objectif  de  12  centimètres  de  foyer, 
par  exemple,  un  nouveau  système  ayant  un 
foyer  de  30  centimètres  qui  donne  des  images 
suffisamment  agrandies  des  objets  éloignés. 

Le  seul  inconvénient,  c’est  que  la  luminosité 
de  l  objectif  est  fortement  réduite.  Ainsi  l’ou¬ 
verture  relative  d’un  collinéaire  de  F.  6,8  se 
trouve  réduite  à  F.  18  par  l’adjonction  du 
télé.  La  pose  est  environ  huit  fois  plus  longue. 

Par  belle  lumière,  les  instantanés  sont  encore 
possibles  néanmoins.  Mais  l’emploi  du  pied 
devient  nécessaire. 

- o - 


Nouveau  Bis=Telar  F  :  7  de  Busch 

Nous  avons  décrit  le  télé-objectif  de  Busch, 
appelé  Bis-Telar  F.  9,  lors  de  son  apparition. 
(Voir  Bulletin,  1906,  p.  40.) 

Depuis  lors,  la  Maison  Busch  a  cherché  à 
augmenter  la  luminosité  de  son  Bis-Teiar  et  elle 
nous  soumet  aujourd’hui  un  téléobjectif  dont 
l’ouverture  atteint  F.  7.  Grâce  à  sa  luminosité, 
l’objectif  permet  l’instantané  rapide  et  le  por¬ 
trait  dans  des  conditions  normales  d’éclairage. 

La  caractéristique  de  cet  objectif  c’est  que, 
tout  en  possédant  un  foyer  équivalent  très  long 
(ainsi  le  Bis-Telar,  pour  le  9  X  12,  a  un  foyer 
de  270  millimètres,  et,  pour  le  13  X  13,  de 
400  millimètres),  il  n’exige  cependant  qu’un 
tirage  très  réduit  de  la  chambre,  soit  respecti¬ 
vement,  pour  les  deux  foyers  donnés,  140  et 
210  millimètres. 

L’avantage  sur  les  objectifs  à  long  foyer  est 
donc  considérable;  car  les  chambres  légères 
s’accommodent  mal  d’un  tirage  étendu,  qui  com¬ 
promet  leur  rigidité.  Un  tirage  de  140  milli¬ 
mètres  pour  une  chambre  9  X  1*2  n’a  rien  d’exa¬ 
géré,  et  cependant,  avec  le  Bis-Telar,  on  obtient 
des  images  aussi  grandes  que  si  l’on  employait 
un  anastigmat  de  270  millimètres  de  foyer. 

Le  Bis-Telar  F.  7  convient  donc  parfaitement 
aux  chambres  à  main  pour  la  photographie  des 
animaux  ou  des  motifs  d’architecture  dont  on  ne 
peut  approcher. 

La  construction  optique  du  Bis-Telar  F.  7 
est  pareille  à  celle  de  la  série  F.  9.  Il  est  livré 
en  monture  normale,  hélicoïdale,  ou  avec  obtu¬ 
rateur  Koïlos. 

Le  prix  modéré  de  ces  objectifs  mérite  d’at¬ 
tirer  l’attention  de  tous  ceux  que  la  cherté  des 
téléobjectifs  a  empêché  de  faire  jusqu’à  présent 
de  la  téléphotographie. 

- o - 
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BREVETS 

Communication  de  l’Office  des  Brevets  H.  Raclot,  à 
Liège,  9,  place  de  la  Cathédrale,  et  Bruxelles,  35,  rue 
de  la  Régence. 

203804.  —  Dupuis,  E.  Bandes  métallisées 
pour  projections  par  réflexion. 

On  confectionne  des  bandes  cinématogra¬ 
phiques  opaques  dont  la  face  portant  les  images 
est  métallisée  et  présente  une  surface  brillante 
afin  de  donner,  par  réflexion,  des  projections 
lumineuses. 

203476.  —  Hofmans,  C.-E.  Appareil  photo¬ 
graphique. 

LTn  corps  d’avant,  relié  au  corps  d’arrière 
par  un  soufflet  à  un  pli  seulement,  permet  à  ces 
deux  corps  de  s’éloigner  ou  de  se  rapprocher 
l’un  de  l’autre. 

Cet  avant-corps  a  un  dispositif  de  double 
décentrement  combiné  sur  une  seule  planchette 
tournante. 

203639.  —  Saunier,  A.  Nouveau  système 
de  tète  de  pied  photopanoramique  pour  les 
prises  continues  des  photographies  panorami¬ 
ques. 

La  rotation  de  l’appareil  s’effectue  dans  un 
plan  rigoureusement  horizontal;  son  centre  de 
rotation  est  constamment  sur  la  même  verticale, 
sur  laquelle  coïncide  le  point  nodal  d’émergence 
de  l’objectif  appartenant  à  l’appareil  photo¬ 
graphique  employé;  ou  bien,  à  la  rigueur,  il 
doit  coïncider  avec  le  centre  de  l’objectif, 


lorsque  le  point  nodal  d’émergence  n’est  pas 
connu. 

203713.  —  Schmidt,  H.  Procédé  pour  virer 
et  monter  les  photographies. 

Le  procédé  consiste  à  développer  une  épreuve 
sur  papier  photographique  à  la  gélatine,  à 
tremper  l’épreuve  dans  de  l’eau  tiède  propre, 
à  l’appliquer  directement  sur  une  plaque  de 
verre,  à  exprimer  et  faire  sortir  l’air  et  l’eau 
d’entre  l’épreuve  et  la  plaque  et  à  laisser 
l’épreuve  sécher  sur  la  plaque  et  adhérer  à 
celle-ci. 

204315.  —  Basbois,  J.-V.  Support  pour  le 
travail  des  pellicules  photographiques  non 
rigides  en  laboratoire. 

Ce  support  consiste  en  un  cadre  en  nickel  ou 
autre  métal  inattaquable  aux  bains,  pourvu  de 
glissières  sur  deux  côtés  parallèles,  et  d’un 
évidement  correspondant  à  la  surface  utile  de 
la  pellicule. 

204625.  —  De  Mare,  F.  Procédé  et  dispositif 
pour  protéger  les  films  cinématographiques 
contre  l’action  de  la  chaleur  du  foyer  projec¬ 
teur. 

On  plonge  les  films,  préalablement  rendus 
hydrofuges,  dans  une  masse  liquide  lors  de  leur 
passage  devant  le  foyer. 

204520.  —  Dubois,  E.  Films  en  papier, 
imprimés  ou  photographiés,  pour  cinémato¬ 
graphes. 

Les  pellicules  sont  fabriquées  avec  des 
rebords  doubles  qu’on  replie  suivant  un  poin¬ 
tillé  perforé  et  en  les  collant  sur  elles-mêmes 
en  introduisant,  au  besoin,  une  lamelle  de  métal 
entre  elles  afin  de  pouvoir  y  faire  des  rainures. 

284828.  —  Dubois,  E.,  et  Fontaine,  E. 
Obturateur  lumineux  de  cinématographes. 

Les  obturateurs  existants  empêchent  la  lu¬ 
mière  de  passer  pendant  un  temps  assez  long. 
Celui  que  revendiquent  les  inventeurs  n'em¬ 
pêche  pas  la  lumière  de  se  projeter,  puisqu'il 
fait  disparaître  l’image  par  la  lumière  même 
qu’il  projette  sur  cette  image  qui  devient  ainsi 
invisible  au  moment  de  sa  descente. 

204064.  —  Dupuis,  C.  Perfectionnements  aux 
cinématographes. 

L’invention  permet  de  faire  des  projections 
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à  l’aide  d’une  bande  se  déplaçant  d'un  mouve¬ 
ment  continu  et  uniforme,  avec  une  seule 
réflexion  de  l’image. 

204456.  —  Frennet,  J.  Mécanisme  de  dé¬ 
clenchement  pour  appareils  photographiques. 

Un  mécanisme  de  commande  du  viseur  et  de 
l’obturateur  actionné  par  un  bouton  de  déclen¬ 
chement  unique  permet  d’obtenir,  suivant  la 
position  donnée  à  certains  organes,  au  moyen  de 
boutons  auxiliaires  : 

1°  Un  instantané  avec  déclenchements  simul¬ 
tanés  du  viseur  et  de  l’obturateur  ; 

2°  Un  instantané  avec  déclenchements  sé¬ 
parés  du  viseur  et  de  l’obturateur; 

3°  Une  pose. 

204455.  —  Goldschmidt,  R.  Procédé  de 
photographie  des  couleurs. 

De  la  gélatine  colorée  sensibilisée  au  bichro¬ 
mate  de  potasse  constitue  une  couche  sensible 
formée  par  la  juxtaposition  d’éléments  colorés 
aux  couleurs  fondamentales  immobilisées  plus 
ou  moins,  selon  la  couleur  des  rayons  qui  les 
frappent. 

204312.  —  Guillamaud,  M.  Viseur-télémètre 
pour  appareils  photographiques. 

L’instrument  est  formé  par  la  combinaison 
d’une  chambre  noire  extensible  et  graduée  avec 
un  système  de  verres  dépolis  et  une  glace  pivo¬ 
tante  permettant  de  viser  les  objets  soit  en 
bout,  soit  de  bas  en  haut,  et  de  déterminer  en 
même  temps  la  distance  à  laquelle  on  se  trouve 
d’eux. 

204766.  —  Sastré,  C.,  et  FL  Vicat.  Cinéma¬ 
tographe  stéréoscopique. 

Cette  invention  consiste  à  projeter,  super 
posées  et  teintées  respectivement  en  couleurs 
complémentaires,  les  deux  images  qui  compo¬ 
sent  le  positif  stéréoscopique  et  à  regarder 
cette  double  image  à  travers  un  écran  trans¬ 
parent  dont  les  deux  moitiés  sont  respective¬ 


ment  colorées  en  couleurs  complémentaires 
identiques,  de  manière  que  chaque  œil  regarde 
respectivement  à  travers  une  de  ces  couleurs. 


Titres  des  brevets  concernant  la  photographie 

récemment  accordés,  publiés  dans  le  Journal 

des  Brevets  des  i5  octobre,  i5  novembre  et 

ier  décembre  içoS  (r). 

210094.  —  Sury  et  Bastyns.  Objectif  pho¬ 
tographique  permettant  d  obtenir  plusieurs 
images  d’un  même  objet. 

209959.  —  The  Friese-Greene  Patents  Limi¬ 
ted.  Perfectionnements  dans  les  appareils  ciné¬ 
matographiques. 

209998.  —  Hebert  et  de  Villeneuve.  Appa¬ 
reil  cinématographique  à  obturation  double, 
Supprimant  le  scintillement  dans  la  projection. 

210755.  Sury,  J.,  et  Bastyns,  E.  Objectif 
photographique  permettant  d’obtenir  simulta¬ 
nément  plusieurs  images  d’un  même  objet. 

210676.  —  Bossiroy,  C.  Obturateur  élec¬ 
trique  permettant  de  se  photographier  soi- 
même. 

210408.  —  de  le  Croix.  Appareil  pour  déve¬ 
lopper  mécaniquement  les  plaques  photogra¬ 
phiques  rigides 

210468.  —  Sur}r  et  Bastyns.  Mode  de 
préparation  de  solutions  employées  dans  le 
procédé  à  la  gomme  bichromatée  pour  impres¬ 
sions  photographiques. 

210161.  —  Bendixen.  Procédé  pour  la  pro¬ 
duction  de  négatifs  demi-teints  pour  les  clichés 
en  relief. 

210452.  —  Brasseur.  Procédé  de  préparation 
de  l’écran  grené  pour  la  photographie  en  cou¬ 
leurs. 


(1)  I.es  résumés  de  ces  brevets  seront  ultérieurement 
publiés. 
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Journée  Jitiie.  —  Réduction  de  la  belle  épreuve  à  la  gomme  bichromatée. 
exposée  par  M.  J.  Sury,  de  la  Section  d’Anvers,  au  VIT  Salon  de  l’Association. 
La  photogravure  a  été  faite  par  les  Etablissements  Malvaux,  de  Bruxelles. 

Illustrations  dans  le  texte  de  MM.  A.  Blanckart,  V.  Ernotte,  Ch.  Gaspar, 
G.  Van  Bellingen  et  D  Van  Reysschoot. 

Lettrines  de  Mme  R.  Fuhrmann,  MM.  J.  Casier,  Ch.  Dewit,  Ch.  Puttemans 
et  L.  Roland. 
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L’EXPOSITION  VON  GLOEDEN  AL  CERCLE  ARTISTIQUE 

(21=29  Novembre  1908) 


’est  au  cours  d’un  voyage  que  nous  fîmes  en 
Sicile  au  printemps  dernier  que  nous  eûmes 
l’occasion,  pour  la  première  fois,  de  voir 
l’œuvre  complète  du  comte  von  Gloeden. 
C’est  à  Taormine,  dans  l’un  des  sites  les 
plus  grandioses  du  globe,  entre  le  célèbre 
théâtre  grec  et  l’Etna  aux  pentes  neigeuses, 
en  face  de  l’ancien  cloitre  de  San-Domenico,  que  vit  et  travaille  l’artiste 
allemand.  Les  photographes  belges,  pour  la  plupart,  ne  connaissaient 
les  œuvres  de  M.  von  Gloeden  que  par  les  quelques  photographies 
reproduites  dans  des  revues  étrangères.  Il  était  donc  intéressant  de  leur 
faire  mieux  connaître  cet  artiste.  Nous  montrâmes  un  jour  quelques-unes 
de  ces  photographies  rapportées  de  là-bas  aux  membres  de  la  Section 
de  Bruxelles,  et  l’admiration  qu’elles  provoquèrent  fut  si  grande  qu’on 
décida  immédiatement,  sur  notre  proposition,  d’inviter  M.  von  Gloeden 
à  exposer  ses  œuvres  à  Bruxelles.  Le  comte  accepta  et,  grâce  aux 
démarches  faites  par  notre  collègue  M.  Yanderkindere  auprès  du  Comité 
du  Cercle  Artistique,  nous  eûmes  la  satisfaction  de  donner  à  cet 
artiste  un  cadre  digne  de  son  (ouvre.  Voilà,  en  quelques  mots,  l'histo¬ 
rique  de  cette  exposition.  Disons  maintenant  quelques  mots  de  l’artiste. 
M.  von  Gloeden  est  originaire  d'une  vieille  famille  noble  du  Mecklem- 
bourg  et  fit  ses  études  à  l’Académie  de  Weimar,  qu’il  quitta  pour  se 
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fixer  en  Italie.  Au  cours  de  son  séjour  dans  la  presqu’île,  il  travailla 
longtemps  avec  Francesco-Paolo  Minchetti,  à  Francavilla  al  Mare,  dans 
les  Abruzzes,  et  se  lia  avec  Gabriele  d’Annunzio  et  Mathilde  Serao. 
Doué  d’un  tempérament  d’esthète  et  sous  l’influence  de  ces  artistes,  il 
tenta  de  faire  revivre  dans  ses  œuvres  la  Rome  et  la  Grèce  antiques, 

ce  qui  était,  certes,  une  tâche 
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bien  ingrate.  Ceux  qui  ont  visité 
l’exposition  du  Cercle  Artistique 
reconnaîtront  qu’il  a  pleinement 
réussi. 

M.  von  Gloeden  rapporta 
aussi,  d’un  voyage  dans  le  nord 
de  l’Afrique,  des  scènes  arabes; 
il  composa  encore  des  scènes 
italiennes  et  reproduisit  le  plus 
artistement  du  monde  les  monu¬ 
ments  et  les  plus  beaux  paysages 
de  ce  merveilleux  pays  de  Tri- 
nacrie  où  il  a  fixé  ses  pénates. 

Les  modèles  de  M.  von 
Gloeden  sont  de  toute  beauté, 
tous  ces  corps  d’adolescents 
sont  impeccables  de  ligne  et  leur 
couleur  légèrement  bronzée  est 
rendue  admirablement  par  le  ton 
brun  chaud  des  épreuves.  Le 
groupement  des  modèles  est  gracieux,  quoique  de  temps  en  temps 
légèrement  apprêté,  et  si  ses  portraits  ont  quelquefois  une  expression 
un  peu  fade,  ils  sont  du  moins  fort  bien  éclairés  et  sans  aucune  dureté. 
Rien  n’est  heurté,  ni  sec,  dans  ces  épreuves;  tout  y  est  grâce  et 
douceur. 

Quant  aux  monuments,  tels  que  le  théâtre  grec  de  Taormine, 
celui  de  Syracuse,  le  temple  de  Ségeste,  le  cloître  de  Moureale  avec 
sa  fontaine  orientale,  celui  de  Saint-Jean  des  Ermites,  à  Palerme,  et 
d’autres  encore,  M.  von  Gloeden  a  su  leur  conserver  le  caractère  de 
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suprême  grandeur  ou  de  grâce  infinie  qu’ils  ont  en  réalité.  Les  paysages 
ne  sont  pas  moins  bien  traités,  soit  qu’ils  représentent  la  masse  énorme 
de  l’Etna  dans  son  imposante  majesté  ou  les  pentes  riantes  d’un  verger 
en  fleurs. 

La  mise  en  page  est  celle  d’un  artiste  et  bien  rares  sont  les 
épreuves  dont  nous  aurions  voulu  voir  disparaître  soit  une  partie  du 
ciel,  soit  un  trop  grand  avant-plan,  soit  un  détail  quelconque. 

Voici  une  courte  notice  sur  le  procédé  de  l’auteur  : 

Les  photographies  qui  ont  figuré  au  Cercle  Artistique  sont  des 
épreuves  directes  et  non  des  agrandissements  ;  les  clichés,  qui  sont 
tous,  volontairement,  un  peu  surexposés,  sont  développés  avec  énor¬ 
mément  de  soins  et  imprimés,  tantôt  à  l’ombre,  tantôt  au  soleil, 
suivant  le  cas,  et  souvent  à  l’aide  d’une  loupe,  sur  du  papier  rugueux 
que  M.  von  Gloeden  sensibilise  lui-mème  selon  une  formule  dont  il 
garde  jalousement  le  secret. 

Cette  exposition,  faut-il  le  dire,  a  eu  un  succès  énorme  et  le 
nombre  des  épreuves  vendues  est  considérable.  Elle  a  rencontré  l’appro¬ 
bation  de  tous  les  artistes,  tant  peintres  que  photographes.  Pour  le 
comte  von  Gloeden  c’est  un  succès  de  plus  à  ajouter  à  ceux  déjà  très 
nombreux  qu’il  a  remportés  pendant  ces  quinze  dernières  années. 

Remercions,  en  terminant,  M.  von  Gloeden  de  nous  avoir  procuré 
le  plaisir  d’admirer  ses  œuvres  et  le  Comité  du  Cercle  Artistique  qui, 
avec  son  amabilité  coutumière,  a  bien  voulu,  pour  la  circonstance, 
mettre  son  local  à  la  disposition  de  la  Section  de  Bruxelles. 

Paul  Limbosch. 


P. -S.  —  Au  moment  de  mettre  sous  presse  nous  apprenons  la  terrible 
catastrophe  qui  vient  de  dévaster  une  partie  de  la  Calabre  et  de  la 
Sicile.  Par  des  nouvelles  reçues  directement  nous  sommes  heureux 
d’apprendre  que  Taormine  n’a  pas  souffert  du  tremblement  de  terre 
et  nous  félicitons  chaleureusement  M.  von  Gloeden  d  avoir  échappé 
à  la  catastrophe.  P  P- 


AUTOCHROMIE  ET  TRICHROMIE 


Par  E.  WALLON 


I. 


epuis  que  les  plaques  autochromes  ont  été 
mises  à  la  disposition  des  photographes,  un 
an  s’est  écoulé,  où  l’on  a  eu  tout  loisir  de 
les  étudier,  dans  leur  constitution,  dans  leur 
maniement,  dans  leurs  résultats.  De  tous 
ces  travaux,  poursuivis  au  laboratoire,  dans 
l’atelier  ou  devant  la  nature,  on  peut  com¬ 
mencer  à  tirer  quelques  conclusions. 

Il  était  surtout  intéressant  de  savoir  si  le  nouveau  mode  d’appli¬ 
cation  de  la  méthode  indirecte  faisait  mieux  que  d’offrir  au  photo¬ 
graphe,  amateur  ou  professionnel,  des  facilités  plus  grandes;  s’il 
l’emportait  réellement,  au  point  de  vue  théorique  comme  au  point  de 
vue  pratique,  sur  les  modes  anciens;  s'il  pouvait  enfin  rendre  des  ser¬ 
vices  à  l’industrie  photomécanique,  soit  par  les  ressources  qu’il  appor¬ 
tait,  soit  par  les  enseignements  qu’il  comportait. 

L’expérience  semble  bien  avoir  confirmé  les  prévisions  les  plus 
favorables.  Et,  tout  d’abord,  il  est  apparu  que  la  plaque  autochrome 
nous  permettait  de  mieux  approcher  du  but  essentiel,  étant  susceptible 
de  reproduire  les  couleurs  naturelles  avec  une  perfection  qui,  jusqu’ici, 
n’avait  pas  été  atteinte.  A  cet  égard,  nul  ne  conteste  une  supériorité 
qui  s'est  tout  particulièrement  accusée  le  jour  où,  voulant  multiplier, 
pour  les  faire  connaître  au  public  par  la  voie  de  la  presse  illustrée, 
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les  images  obtenues  par  MM.  Lumière  et  leurs  premiers  élèves,  il  a 
fallu  recourir,  pour  la  reproduction,  au  procédé  trichrome.  La  perte 
était  considérable,  encore  que  les  traducteurs  eussent  été  choisis  parmi 
les  plus  habiles. 

A  quelles  causes  est  due  cette  supériorité  ?  A  quelles  limites 


s’ arrête- t-elle ?  L’inégalité 


peut- elle  s’accroître  encore, 
ou  s’atténuer?  C’est  ce  que 
je  voudrais  essayer  d’examiner 
brièvement,  sans  songer  à 
entreprendre  l’étude  appro¬ 
fondie  d’un  problème  qui  est 
certainement  très  complexe. 

J’ai  surtout  en  vue  la 
comparaison  des  plaques  auto¬ 
chromes  de  MM.  A.  et  L. 

Lumière  au  procédé  actuelle¬ 
ment  en  usage  dans  les  ateliers 
de  reproduction  photomécani¬ 
que.  Mais  il  me  faudra  souvent 
généraliser  un  peu  :  c’est 
pourquoi  j’ai  employé  des 
désignations  qui  ne  fussent 
pas  trop  restrictives  :  la 
Trichromie  pouvant  être 
caractérisée  par  l’emploi  de 
trois  monochromes  continus,  du  moins  en  principe,  obtenus  séparément 
et  combinés  ensuite;  V Autochromie  par  l’emploi  de  trois  monochromes 
discontinus,  enchevêtrés,  obtenus  d'un  seul  coup  et,  de  bout  en  bout, 
solidaires  les  uns  des  autres. 

Il  faut  reconnaître,  tout  d’abord,  mais  pour  le  mettre  immédia¬ 
tement  hors  de  cause,  un  désavantage  évident  de  la  seconde  méthode 
sur  la  première  :  celle-ci  peut  fournir  des  épreuves  en  nombre  illimité; 
celle-là  ne  peut  donner  qu’une  épreuve  unique  ou  a  peu  près.  Et 
ce  désavantage  est  tel,  au  point  de  vue  pratique,  qu’il  ne  peut  être 
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question  d'une  lutte  ou  même  d’une  concurrence  :  l’autochromie,  si 
elle  peut  aider  à  perfectionner,  ou  même  à  transformer,  la  trichromie, 
ne  peut  en  aucune  façon  prétendre,  aujourd’hui,  à  la  détrôner. 

Quant  aux  avantages,  s’ils  n’ont  pas  la  même  importance  écono¬ 
mique,  ils  ne  me  semblent  pas  plus  contestables.  Ils  tiennent  surtout 
à  ce  que  les  conditions  d’application,  plus  simples  et  meilleures  dans 
l’autochromie,  n’y  comportent  ni  les  mêmes  difficultés  ni  surtout  les 
mêmes  chances  d’insuccês.  Mais  je  pense  qu’ils  ont  d’autres  causes 
encore,  et  que  des  questions  de  principe  sont  aussi  en  jeu. 


II 


Les  deux  méthodes  ont  la  même  origine;  si  l’une  d’elles  est 
d’abord  développée  à  l’exclusion  de  l’autre,  elles  sont  toutes  deux 
indiquées  dans  les  Mémoires  où  étaient  exposés  pour  la  première  fois 
les  moyens  d’arriver  à  la  reproduction  indirecte  des  couleurs,  et,  tout 
particulièrement,  dans  la  brochure  de  L.  Ducos  du  Hauron;  d’ailleurs, 
elles  constituent  seulement  deux  formes  distinctes  d’un  procédé  unique. 
Sans  revenir  sur  des  explications  trop  souvent  répétées  déjà,  il  me  faut 
cependant  bien  rappeler,  pour  donner  une  base  à  la  discussion,  l’obser¬ 
vation  déjà  ancienne  sur  quoi  est  fondée  la  «  méthode  indirecte  ».  A  la 
formule  résumant  cette  observation  je  laisserai  provisoirement  et  volon¬ 
tairement  une  certaine  imprécision  ;  c’est,  en  effet,  au  moment  de  la 
préciser  qu’apparaîtra  le  désaccord. 

Nous  dirons  donc,  simplement  :  toutes  les  sensations  colorées  peu¬ 
vent  être  pratiquement  obtenues  au  moyen  de  trois  couleurs,  convena¬ 
blement  choisies  et  mélangées  en  proportions  convenables. 

On  est  ainsi  amené  à  cette  idée  que  toute  couleur  complexe  peut 
être  assimilée  à  une  combinaison  de  trois  couleurs,  dites  primaires,  et 
que,  après  une  opération  d’analyse  où  les  éléments  de  la  combinaison 
seront  séparés  et  dosés,  une  opération  de  synthèse,  où  ils  seront 
réunis  à  nouveau  dans  les  proportions  révélées  par  ce  dosage,  per¬ 
mettra  de  reconstituer  la  teinte  initiale  ou,  du  moins,  de  provoquer 
la  même  sensation.  La  reconstitution  est  photographique  si  nous  obte¬ 
nons,  au  cours  de  l’analyse,  des  impressions  où  les  trois  couleurs  pri- 
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maires  s’enregistrent  qualitativement  et  quantitativement,  et  si,  pour 
la  synthèse,  nous  utilisons  ces  seules  empreintes. 

L’analyse  ne  peut  guère  se  faire  que  d’une  manière.  Au  travers 
de  trois  filtres,  dont  chacun  est  transparent  pour  l’une  des  couleurs 
primaires,  on  prendra  du  modèle  trois  photographies  distinctes,  sur 
des  préparations  capables 
d’ignorer,  si  l’on  peut  dire, 
la  nuance  des  rayons  qui  les 
frappent,  et  d’enregistrer  seu¬ 
lement  la  quantité  de  lumière, 
ou  plutôt  d’énergie,  qu’ils 
transportent.  Nous  aurons 
ainsi  nos  trois  empreintes, 
sous  forme  de  négatifs  consti¬ 
tués  par  un  dépôt  d’argent 
réduit,  dont  l’opacité  varie 
d’un  point  à  l’autre. 

La  synthèse,  au  contraire, 
peut  être  effectuée  de  deux 
façons  différentes  :  par  addi¬ 
tion  ou  par  soustraction. 

Dans  tous  les  cas  nous 
tirerons,  des  trois  négatifs, 
trois  positifs,  qui  pourront 
être,  eux  aussi,  formés  d’ar¬ 
gent  réduit  et  doublés  d’un 
filtre  coloré,  ou  bien  colorés  par  eux-mêmes,  dans  la  masse,  et  que 
nous  ferons  traverser  par  de  la  lumière  blanche.  Seulement,  dans  le 
premier  cas,  nous  emploierons  trois  faisceaux  distincts,  dont  chacun 
ne  traversera  que  l’un  des  positifs  monochromes,  et  que  nous  réunirons, 
à  leur  sortie,  de  façon  à  obtenir  une  image  unique  dont  la  coloration, 
en  chaque  point,  sera  due  à  la  combinaison  des  apports  tournis  par  les 
trois  faisceaux.  Dans  le  second  cas,  au  contraire,  nous  ferons  passer 
un  faisceau  unique  successivement  à  travers  les  trois  positits,  de  telle 
sorte  qu’il  abandonne  à  chaque  passage  une  partie  des  radiations  qu  il 
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transporte,  et  qu’il  acquière  ainsi,  en  s’appauvrissant  progressivement, 
sa  coloration  définitive. 

Il  est  facile  de  concevoir  que,  à  des  méthodes  aussi  différentes,  ne 
puissent  convenir  des  moyens  identiques.  Et,  de  fait,  si  nous  procé¬ 
dons  par  addition,  chaque  positif,  ou  l’écran  dont  il  est  doublé,  doit 
avoir  la  même  coloration  que  le  filtre  au  travers  duquel  a  été  pris  le 
négatif  correspondant;  il  doit  recevoir,  au  contraire,  la  coloration  com¬ 
plémentaire  si  nous  opérons  par  soustraction.  Nous  aurons  donc  alors 
besoin  de  deux  triplets  :  pour  l’un,  les  couleurs  reconnues  maintenant 
comme  les  plus  favorables  sont  un  rouge  orangé,  un  vert  et  un  violet  ; 
l’autre  comprendra  donc  un  bleu  moyen,  un  rouge  pourpre  et  un  jaune. 

Notons  que,  dans  la  synthèse  additive,  le  blanc  est  obtenu  par  le 
mélange  à  parts  égales  des  trois  couleurs  primaires,  et  que  le  noir  cor¬ 
respond  à  l’absence  de  toute  couleur,  dans  la  synthèse  soustractive,  il 
faut,  pour  que  le  faisceau  lumineux  donne  du  blanc  en  un  point  de 
l’image,  qu'il  n’ait  rencontré  sur  son  passage  aucune  épaisseur  colorée; 
pour  qu’il  donne  du  noir,  que  des  absorptions  successives  l’aient  totale¬ 
ment  arrêté. 

C’est  la  synthèse  par  soustraction  qui  s’impose  dans  la  trichromie 
pelliculaire,  employée  pour  obtenir  soit  des  diapositives  colorées,  soit 
des  épreuves  artistiques,  en  nombre  réduit,  sur  supports  opaques.  C’est 
elle  aussi  qui  est  utilisée  dans  la  trichromie  industrielle,  où  les  trois 
positifs,  obtenus  en  général  par  les  méthodes  de  la  similigravure,  sont 
superposés  par  impressions  successives  au  moyen  d’encres  colorées. 

Dans  l’autochromie  nous  avons  affaire  à  la  synthèse  par  addition. 
Sans  entrer  dans  les  détails,  il  nous  suffira  de  faire  observer  que  l'écran 
polychrome,  placé  devant  l’émulsion  et  constitué  dans  la  plaque  de 
MM.  Lumière  par  une  couche  unique  de  grains  de  fécule,  n'est  pas 
autre  chose  qu’une  mosaïque  où  les  trois  filtres,  enchevêtrés  les  uns  dans 
les  autres,  se  juxtaposent  sans  se  superposer.  Après  le  premier  déve¬ 
loppement,  derrière  chacun  d’eux  s’est  formé,  par  dépôt  d’argent  réduit, 
un  négatif  élémentaire  qui  s'est,  après  l'inversion,  transformé  sur  place 
en  un  positif;  et  celui-ci,  par  conséquent,  de  façon  automatique,  se 
trouve  doublé  du  filtre  même  qui  a  servi  pour  le  négatif.  Les  pinceaux 
transmis  par  les  positifs  élémentaires  cheminent  ensuite  côte  à  côte, 
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et  arrivent  à  notre  œil  séparés;  mais  ils  sont  trop  déliés  pour  que  nous 
puissions  les  distinguer  les  uns  des  autres,  et  c’est  en  somme  sur  la 
rétine  que  se  fait  leur  mélange,  ou  plutôt  que  s’opère  leur  confusion. 


III. 


Ainsi,  et  nous  limitant  d’abord  à  des  considérations  purement 
techniques,  il  nous  faut,  pour  la  trichromie,  six  couleurs  primaires,  dont 
nous  devrons 
choisir  la  teinte 
et  régler  l'inten¬ 
sité.  Pour  l'au¬ 
tochromie,  il 
nous  suffit  de 
trois . 

Dans  la  tri¬ 
chromie,  nous 
avons  trois  ima¬ 
ges  positives  à 
établir  séparé¬ 
ment,  ce  qui 
comporte  trois 
poses,  trois  dé- 
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veloppements  et  Archimède, 

trois  tirages, 

puis  à  repérer;  je  donne  ici  au  mot  tirage  un  sens  très  large.  Dans 
l’autochromie,  nous  n’avons  qu’une  seule  pose  et  un  seul  développement, 
suivi  d’une  inversion  :  les  opérations  de  renforcement  ne  sont  pas,  en 
principe,  nécessaires;  il  n'est  évidemment  pas  question  de  repérage. 

Si  maintenant  nous  observons  que  toute  erreur  grave  dans  le  choix 
des  couleurs  primaires  et  le  réglage  de  leurs  intensités  relatives,  dans 
la  détermination  des  temps  de  pose,  dans  le  traitement  des  prépara¬ 
tions  photographiques,  entraînera  une  rupture  d’équilibre  qui,  si  elle 
n’est  pas  compensée  d’autre  part,  faussera  forcément  le  résultat  final,  il 
nous  faut  bien  reconnaître  que  la  simplification  réalisée  dans  l’autochromie 
a  une  importance  considérable  :  elle  ne  fait  pas  que  réduire  les  peines 


du  photographe;  elle  réduit,  dans  une  proportion  considérable,  ses 
chances  d’insuccès. 

Et  ce  sont  les  plus  graves  qui  ont  disparu,  tout  au  moins  pour 
l’opérateur.  L’avantage,  d’abord,  est  énorme,  de  n’avoir  à  choisir  que 
trois  couleurs  au  lieu  de  six,  car  c’est  le  second  triplet,  dans  la  tri¬ 
chromie  industrielle,  qui  est  le  plus  difficile  à  constituer  :  les  qualités 
de  transparence  et  de  permanence  qu’il  faut  exiger  des  encres  com¬ 
pliquent  singulièrement  le  problème,  au  point  que,  dans  la  pratique,  on 
en  est  réduit  à  s’écarter  beaucoup  des  teintes  dont  on  a  réellement 
besoin.  Quant  aux  trois  couleurs  dont  se  contente  l’autochromie,  c’est 
le  fabricant  qui  les  choisit,  qui  les  dose  dans  le  filtre  composite;  et, 
réglant  la  sensibilité  de  l’émulsion  dans  les  diverses  régions  du  spectre, 
c’est  lui,  en  somme,  qui  établit  l’équilibre  entre  les  trois  images  élé¬ 
mentaires;  l’opérateur  n’a  plus  qu’à  choisir  le  temps  de  pose  commun, 
et  à  conduire  le  développement  au  point  voulu. 

Pour  remplir  la  tâche  qu’ils  assumaient,  MM.  Lumière  ont  pris 
des  moyens  qui,  sans  doute,  ne  paraissaient  pas  des  plus  simples, 
mais  qui  du  moins  étaient  bien  à  eux,  et  qui  ont  eu  le  grand  mérite 
de  les  conduire  au  but  avant  leurs  concurrents.  Arrêtons-nous  un  instant 
à  les  discuter. 

Le  grain  de  fécule  est  d’une  transparence  médiocre,  il  n’est  pas 
très  commode  à  teindre  et  il  est  sphérique;  cette  forme  favorise  l’éten- 
dage,  mais  elle  présente  de  sérieux  inconvénients  :  c’est,  d’abord,  que 
les  grains  laissent  entre  eux  des  intervalles  par  où  passerait  de  la 
lumière  blanche  et  qu'il  faut  absolument  faire  disparaître,  au  moyen  d’un 
laminage,  qui  est  délicat  et  laisse  des  traces,  puis  au  moyen  d'un  léger 
semis  de  particules  de  charbon,  qui  réduisent  encore  la  transparence 
(d’après  des  mesures  faites  en  Allemagne  il  ne  sortirait  guère,  d'une 
plaque  autochrome,  que  10  p.  c.  de  la  lumière  incidente)  (1);  c’est 
ensuite  que  les  éléments  de  l’écran  ainsi  constitué  ne  sont  pas  en  contact 
optique,  et  que  la  surface  n’en  est  pas  rigoureusement  plane  :  d'où  des 
phénomènes  de  diffusion  dont  souffre  l’éclat  des  couleurs,  et  que  le 


(1)  l'n  perfectionnement  apporté  depuis  la  rédaction  de  cet  article  à  la  fabrication  des  plaques 
a  ttochromes  et  concernant  la  teinture  des  grains  de  fécule  a  permis  d’atténuer  beaucoup  l’absorption 
de  lumière. 


vernis,  dont  les  inventeurs  préconisent  l’étendage  sur  l’épreuve  ter¬ 
minée,  a  pour  rôle  d’atténuer.  Enfin  les  grains  colorés,  quelque  soin 
qu’on  ait  pris  d’en  assurer  le  mélange  intime,  sont  distribués  dans  la 
couche  de  façon  forcément  irrégulière,  sans  aucune  autre  loi  que  celle 
des  probabilités;  il  se  produira  donc  des  groupes  de  même  couleur 
dont  les  dimensions  ne  seront  plus  microscopiques. 

L’adoption  d’un  «  grain  mécanique  »,  suivant  l’expression  même 
de  Dueos  du  Hauron,  dans  sa  note  de  18GÎ),  c’est-à-dire  d’un  réseau 
trichrome  régulier,  obtenu  par  impression,  par  teinture  ou  par  tout 
autre  procédé,  permettrait  d’éviter  de  tels  défauts,  et  aussi  d’obtenir, 
plus  économiquement  peut-être,  une  couche  sûrement  plus  transparente. 
Mais  les  recherches  opérées  dans  cette  voie  n’ont  pas  encore,  il  faut 
le  croire,  donné  à  ceux  qui  les  poursuivent  pleine  satisfaction.  L’emploi 
du  grain  matériel  a  d’ailleurs  le  très  grand  avantage  que  le  dosage  des 
couleurs  primaires  dans  l’écran  polichrome  s’y  fait  aisément  et  d’un 
seul  coup.  En  employant  une  émulsion  panchromatique,  il  suffit  de  réunir 
les  trois  types  de  grains  colorés  dans  une  proportion  telle  que  la 
poudre  formée  par  le  mélange  ne  présente  pas  de  coloration  appréciable. 
Avec  un  grain  mécanique,  il  faudra  régler  séparément,  en  quelque  sorte, 
l’intensité  colorée  des  éléments  et  leur  étendue  relative.  On  y  parvien¬ 
dra  bien,  par  tâtonnements,  en  se  guidant  sur  l’aspect  de  la  couche 
examinée  en  lumière  blanche;  mais  ces  tâtonnements  ne  seront  pas  si 
faciles,  et  une  fois  les  planches  établies,  si  par  exemple  il  s’agit  d’im¬ 
pression,  un  incident  de  fabrication,  à  l’encrage  ou  au  tirage,  pourra 
détruire  l’équilibre.  Avec  d’autres  procédés  dont  il  a  été  parlé,  les 
tâtonnements  seraient  plus  malaisés  encore,  et  la  régularité  des  résultats 
moins  certaine. 

Si,  dans  la  plaque  autochrome,  l’équilibre  a  été  finalement  obtenu 
et  assuré,  peut-on  dire  que  ce  soit  pour  toujours  et  de  façon  complète? 
Que,  à  toute  heure,  en  tous  lieux,  en  toutes  circonstances,  le  temps  de 
pose  unique  conviendra  parfaitement  aux  trois  couleurs  primaires?  Ce 
serait  évidemment  excessif.  D’abord,  nous  avons  parlé  d’une  émulsion 
panchromatique,  c’est-à-dire  également  sensible  à  toutes  les  lumières 
colorées  :  une  telle  condition  ne  peut  encore  être  pleinement  satisfaite; 
on  s’en  est  assez  rapproché  dans  la  plaque  autochrome  pour  que  l’iné- 
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galité  résiduelle  put  être  compensée  par  l’interposition  d'un  écran, 
toujours  nécessaire  d’ailleurs  pour  fermer  le  passage  aux  radiations 
ultra-violettes. 

La  teinte  de  cet  écran  doit  être  naturellement  appropriée  à  la  gamme 
de  sensibilité  de  l’émulsion;  cela  suffit-il?  A  peu  près  sans  doute,  et 
l’on  peut  s’en  contenter,  si  je  puis  dire,  en  première  approximation. 
Mais  certaines  observations  font  croire  qu’il  serait  avantageux  d’im¬ 
poser  encore  à  la  nuance  de  cet  écran  compensateur  quelque  relation 
avec  la  couleur  dominante  du  modèle,  avec  l’état  de  l’atmosphère;  on 
a  même  parlé  d’altitude  et  de  latitude,  et  ces  variables  un  peu  inatten¬ 
dues  se  rattacheraient  vraisemblablement  à  la  précédente,  l’absorption 
des  radiations  violettes  et  ultra-violettes  par  l’atmosphère  pouvant  être 
moins  active  aux  grandes  altitudes  et  aux  latitudes  élevées.  C’est  dire 
qu’il  serait  bon  d’avoir  à  sa  disposition  non  plus  un  écran,  mais 
plusieurs  :  complication  opératoire  qu’on  a  bien  fait  d'écarter  au  début, 
mais  à  laquelle  les  plus  habiles  se  résigneront  sans  doute,  et  dont  ils 
seront  payés  par  une  plus  grande  perfection  dans  les  résultats. 

Passons  aux  difficultés  qui,  dès  maintenant,  restent  à  la  charge 
de  l'opérateur.  C’est  d’abord  la  détermination  du  temps  de  pose;  elle 
est  délicate.  La  loi  de  variation  n’est  sûrement  pas  la  même  que  pour 
la  photographie  ordinaire,  quoi  qu’en  aient  dit  plusieurs  auteurs  qui 
ont  cru  pouvoir  fixer  un  rapport  constant  entre  le  temps  d’exposition 
qui  convient  à  la  plaque  autochrome  et  celui  qu’exige  une  plaque  bleue 
de  Lumière,  par  exemple;  les  variations  avec  la  coloration  du  sujet, 
avec  l'heure,  avec  la  saison,  sont  très  différentes,  si  j’en  juge  par  ma 
propre  expérience  :  et  il  semble  bien  qu'il  en  doive  être  ainsi.  Il  est 
d’ailleurs  moins  facile,  avec  la  plaque  autochrome,  quand  le  sujet 
comporte  des  oppositions  violentes,  que  des  parties  très  sombres  y 
voisinent  avec  des  parties  très  claires,  de  trouver  un  temps  de  pose 
moyen  qui  convienne  à  peu  près  aux  unes  comme  aux  autres.  C’est 
ainsi  qu’on  a  quelque  peine  à  obtenir,  avec  sa  nuance  exacte,  un  ciel 
très  lumineux  sur  un  paysage  un  peu  corsé.  D'habiles  opérateurs  y 
remédient  par  des  artifices,  interposant  devant  l’objectif,  pendant  une 
partie  de  la  pose,  un  carton  convenablement  découpé  :  il  y  faut  beau¬ 
coup  d'adresse.  La  difficulté,  à  vrai  dire,  est  moindre  quand  on  évite 


—  42S 


d’opérer  à  franc  contre-jour,  la  différence  de  luminosité  du  ciel  et  du 
terrain  étant  alors  moins  grande;  et  c’est  pour  la  même  raison  qu’on 
a  plus  aisément  le  reflet  d’un  ciel  dans  l’eau  que  le  ciel  lui-même. 

Pour  ce  qui  est  du  développement,  MM.  Lumière  ont  commencé 
par  imposer  une  méthode  purement  automatique,  ce  en  quoi  ils  ont 
été  fort  prudents  :  laisser  aux  photographes  la  liberté  de  tâtonnements 
qui  n’auraient  pas  toujours  été  heureux  eût  été  compromettre  le  succès 
de  la  plaque  autochrome.  Tous  ne  se  sont  pas  pliés  à  cette  discipline 
(c’était  chose  facile  à  prévoir),  et  de  divers  côtés  furent  proposées  des 
modifications  qui  n’étaient  pas  avantageuses;  la  fortune  qu’ont  eue 
ces  tentatives  n’a  fait  que  justifier  la  sagesse  des  inventeurs.  Ceux- 
ci,  cependant,  après  quelques  mois,  jugeant  le  danger  moindre,  ont 
indiqué  un  développement  méthodique  où  peuvent  être  compensées, 
dans  une  large  mesure,  les  erreurs  de  pose.  Je  sais  des  amateurs  qui 
s’en  tiennent,  ou  à  peu  près,  à  la  première  manière,  se  contentant 
de  surveiller  la  venue  de  l’image  pour  augmenter  au  besoin  l’énergie 
du  bain  et  en  arrêter  l’action  au  moment  voulu,  et  pensant  que  le 
plus  simple,  comme  le  plus  sage,  est  encore  de  faire  l’éducation  de 
l’œil,  pour  l’amener  à  estimer  exactement  le  meilleur  temps  d’expo¬ 
sition. 

Quant  aux  traitements  qui  suivent  le  premier  développement,  leur 
complication,  dont  se  sont  effrayés  tant  de  photographes,  est  plus 
apparente  que  réelle.  J’ai  dit  plus  haut  qu'ils  n’étaient  pas  néces¬ 
saires  en  principe.  Ils  sont  justifiés,  dans  la  plaque  autochrome,  par 
la  très  faible  épaisseur  donnée,  volontairement,  à  la  couche  d’émul¬ 
sion  et,  par  suite,  à  la  densité  très  réduite  du  dépôt  d’argent;  mais, 
même  avec  la  préparation  de  MM.  Lumière,  le  renforcement  peut  être 
évité  si  le  temps  de  pose  a  été  exact  et  le  développement  bien  conduit. 

Si,  finalement,  on  rencontre  encore,  à  réaliser  l’équilibre  partait 
des  images  élémentaires,  des  difficultés  qui  ne  sont  pas  niables,  nous 
avons  tous  vu,  et  en  assez  grand  nombre,  des  collections  d’épreuves 
autochromes  prouvant  sans  contestation  possible  que  ces  difficultés 
étaient  loin  d’être  insurmontables;  et  la  qualité  de  ces  épreuves  ne 
devait  rien  à  la  retouche,  pour  laquelle  il  n’y  a  pas  de  place  dans 
l’autochromie. 


On  en  trouve  bien  d’autres  dans  la  trichromie;  là  on  ne  peut  guère 
arriver  à  un  résultat  à  peu  près  satisfaisant  sans  faire,  sous  une  forme 
ou  sous  une  autre,  intervenir  la  retouche,  et  même  sans  lui  donner 
un  rôle  considérable  :  soit  qu’on  reprenne  localement  les  clichés,  ou 
les  planches,  qui  servent  au  tirage  des  trois  positifs,  soit  qu’on  vienne 
après  coup,  par  une  ou  plusieurs  impressions  supplémentaires,  corriger 
la  prédominance  d’une  des  couleurs  primaires.  Il  y  a,  dans  les  ateliers 
de  trichromie  industrielle,  des  spécialistes  dont  le  nom  seul  (on  les 
appelle  les  chromistes )  indique  suffisamment  ce  qu’on  attend  d’eux. 
J’en  sais  qui  se  font  fort  de  tirer  une  épreuve  trichrome  d’un  cliché 
unique  (1). 

Une  autre  considération  encore,  qui  est  aussi  d’ordre  technique, 
peut  aider  à  expliquer  la  supériorité  des  images  autochromes.  Dans 
les  épreuves  trichromes,  le  souci  d’éviter  des  complications,  qui  seraient 
énormes,  a  conduit  à  employer  exclusivement  des  positifs  colorés  par 
eux-mémes  :  la  couleur  doit  donc  tout  donner,  même  le  modelé;  elle 
n’v  suffit  pas  toujours.  De  là  l’intervention  d’une  quatrième  impres¬ 
sion,  au  moyen  de  ce  qu’on  appelle  le  cliché  du  noir.  La  nécessité  de 
cette  quatrième  planche  a  été  soutenue  par  les  uns,  combattue  par 
les  autres;  des  discussions  très  vives,  très  violentes  mêmes,  ont  eu 
lieu,  sans  amener  l’accord;  et,  à  l’heure  actuelle,  certaines  maisons, 
parmi  les  plus  renommées,  emploient  le  cliché  du  noir,  tandis  que 
d’autres,  non  moins  connues,  s’y  refusent.  Ce  qu’il  faut  dire,  c’est  que 
la  planche  correspondante,  qui  est  tirée  soit  en  noir,  soit  en  teinte 
neutre,  est  quelquefois  établie  de  toutes  pièces  par  les  chromistes, 
qu’elle  est,  tout  au  moins,  toujours  très  fortement  retouchée,  et  enfin 
qu’on  lui  confie  souvent  un  autre  rôle  que  d’assurer  le  modelé,  comp¬ 
tant  sur  elle  pour  donner  les  noirs,  qui  devraient  être  obtenus  sans 
elle. 

Or,  il  me  semble  que,  dans  l’autochromie,  le  dépôt  d’argent 
réduit  remplit,  à  certains  égards,  et  précisément  dans  ce  qu’il  y  a 
de  plus  légitime,  le  rôle  de  cette  quatrième  image  :  il  fournit  le 


(1)  «  J’ai  été  frappé,  disait  en  1904,  au  Congrès  de  Nancy,  le  professeur  Xamias,  dans  quelques 
usines,  dont  les  travaux  de  trichromie  sont  très  renommés,  du  rôle  énorme  laissé  à  la  retouche.  Mais 
alors  peut-on  dire  que  l’analyse  des  couleurs  est  faite  par  la  Photographie?  » 


modelé,  en  même  temps  qu’il  assure,  par  la  façon  progressive  et 
douee  dont  varie  sa  transparence,  une  dégradation  plus  insensible,  et 
par  conséquent  meilleure,  des  teintes,  et  même  des  nuances.  Il  y  a 
là  une  question  qui  vaudrait  un  examen  et  une  discussion  plus  appro¬ 
fondis;  je  dois  me  borner  ici  à  une  simple  indication. 

Au  reste,  il  s’agit  d’un  avantage  de  fait  et  non  de  principe,  qui 
disparaîtrait  si  la  trichromie  employait  des  positifs  en  noir  doublés 
de  filtres  colorés.  Il  n’en  est  pas  de  même  en  ce  qui  regarde  les  con¬ 
ditions  où  s’effectue,  dans  les  deux  procédés,  la  combinaison  des 
couleurs  primaires.  Nous  avons  vu  que,  pour  les  plaques  auto¬ 
chromes,  elle  se  faisait  seulement  sur  la  rétine  de  l’observateur.  Or, 
il  n’est  pas  contesté  qu’on  puisse  obtenir  ainsi  une  fraîcheur  et  une 
franchise  de  tons  qui  ne  donnent  jamais  un  mélange  réel,  matériel, 
si  je  puis  dire,  de  couleurs  élémentaires.  Une  observation  très  simple 
et  très  directe  le  prouverait  au  besoin  :  dans  la  projection  d’une 
épreuve  autochrome,  les  couleurs  perdent  beaucoup  si  la  mise  au  point 
sur  l’écran  n’est  pas  exactement  faite.  Il  ne  s’agit  pas  d’une  question 
de  netteté,  car  un  défaut  de  mise  au  point  dans  la  prise  de  l’image 
elle-même  n’a  pas  du  tout  la  même  influence;  l’eflèt  fâcheux  dont  nous 
parlons  se  fait  aussi  bien  sentir  avec  une  autochrome  de  flouiste  qu’avec 
une  de  nettiste ,  et  ne  peut  être  attribué  qu’à  un  mélange  qui  se  fait 
alors,  entre  les  couleurs,  en  dehors  de  notre  œil.  Les  avantages  d'une 
synthèse  purement  optique  sont  d’ailleurs  bien  connus  des  peintres, 
et  recherchés  par  beaucoup  d’entre  eux.  Si  la  manière  de  faire  des 
tachistes  et  des  pointillistes  est  encore  vivement  critiquée,  c’est  que 
les  touches  qu'ils  juxtaposent  ne  sont  pas  d’assez  petites  dimensions 
pour  que  notre  œil  ne  puisse  les  discerner,  et  pour  que  la  fusion  soit 
complète  à  la  distance  où  nous  sommes  du  tableau.  La  plaque  auto¬ 
chrome  n’encourt  pas  le  même  reproche;  elle  a  toutes  les  qualités  du 
pointillisme  sans  en  avoir  les  défauts. 

J’ai  omis  une  différence  par  où  l’autochromie  l’emporte  encore 
sur  la  trichromie  industrielle,  mais  non  sur  la  trichromie  pellicu- 
laire,  et  qui  resterait  au  seul  bénéfice  de  cette  dernière  si,  comme 
beaucoup  le  réclament,  l’image  autochrome  pouvait  être  reportée  sur 
papier.  C’est,  en  effet,  une  différence  qui  n’a  rien  de  spécifique  et 


tient  uniquement  aux  conditions  où  se  colore  la  lumière  blanche. 
L’épreuve,  étant  supportée  par  du  verre  et  éclairée  par  trans¬ 
parence,  n’est  traversée  qu’une  fois;  elle  l’est  forcément  deux  fois  si 
le  support  est  opaque;  et  comme,  de  plus,  le  pouvoir  réflecteur  du 
papier  le  plus  blanc  et  le  mieux  préparé  est  loin  d’ètre  égal  à  l’unité, 
la  perte  de  lumière  est  énorme,  et  l’éclat  des  couleurs  considérablement 
assombri  :  il  faut  donc  s’en  tenir  à  des  colorations  peu  intenses.  A  ce 
point  de  vue,  la  supériorité  de  la  plaque  autochrome  sur  l’impression 
trichrome  est  du  même  ordre  que  celle  du  vitrail  sur  l’aquarelle,  par 
exemple. 


(Communication  faite  à  la  Session  de  l’Union  Nationale 
des  Sociétés  photographiques  de  France,  tenue  à 
Tours  en  juin  1908.) 


COMTE  VON  GLOEDEN. 


ETUDE 


Sur  un  mode  de  développement  à  l’Acide  pyrogallique 

permettant  de  corriger  la  surexposition  et  la  sousexposition 

par  MM.  A.  et  L.  Lumière  et  A.  Seyewetz 

ous  avons  indiqué  récemment,  pour  le  développe¬ 
ment  des  plaques  autochromes,  une  méthode  de 
développement  permettant  de  corriger  la  surexpo¬ 
sition  et  d’améliorer  les  clichés  sousexposés. 

Cette  méthode  est  basée  sur  la  variation  de 
la  durée  du  développement  et  de  la  quantité  de 
solution  alcaline  ajoutée  au  révélateur,  suivant  le 
degré  d’exposition  de  l’image. 

On  apprécie  ce  degré  d’exposition  d’après 
la  durée  d’apparition  des  premiers  contours  de 
l’image  dans  un  révélateur  ne  renfermant  qu’une  très  faible  quantité 
d’alcali. 

Notre  méthode  de  développement  diffère  de  celle  de  Watkins  (1) 
par  l’emploi  d’une  solution  développatrice  initiale  renfermant  une  faible 
quantité  d’alcali.  Dans  la  méthode  de  Watkins,  qui  utilise  un  dévelop- 
pateur  normal,  les  temps  nécessaires  à  l’apparition  des  images  ne 
présentent  entre  eux  que  de  faibles  différences  malgré  des  variations 
importantes  des  temps  d’exposition.  Il  devient  alors  très  difficile,  sinon 
impossible  dans  les  cas  de  surexposition  même  faible,  d’apprécier 
exactement  la  durée  nécessaire  à  l’apparition  des  images,  parce  que  les 


(1)  Bulletin  de  l’Association  belge  de  Photographie,  année  1898,  p.  191,  Anthony' s  Annual,  1898. 
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nombres  obtenus  sont  très  voisins  les  uns  des  autres,  malgré  les  écarts 
d’exposition. 

En  outre,  la  composition  du  bain  étant  constante,  la  durée  du 
développement  intervient  seule  pour  permettre  de  corriger  la  surexpo¬ 
sition  ou  la  sousexposition.  Or,  cet  unique  facteur  est  très  insuffisant 
pour  produire  une  correction  convenable  de  l’exposition. 

La  méthode  que  nous  préconisons  nous  avant  donné  des  résultats 
très  satisfaisants  avec  les  plaques  autochromes,  nous  avons  cherché  à 
la  généraliser  et  à  l’appliquer  aux  plaques  ordinaires.  Dans  ce  cas, 
l’emploi  de  l’ammoniaque  n’est  plus  indispensable  comme  avec  les 
plaques  autochromes. 

Nous  avons  alors  utilisé  comme  alcali  le  carbonate  de  soude 
afin  de  supprimer  les  inconvénients  habituels  que  présente  l’emploi  de 
l’ammoniaque. 

Après  de  nombreux  essais  nous  nous  sommes  arrêtés  aux  formules 
suivantes  qui  nous  ont  paru  répondre  aux  desiderata  du  procédé  : 


A.  — Eau .  .  1.000  cc. 

Acide  pyrogallique .  30  cc. 

Bisulfite  de  soude  (commercial) .  10  cc. 

B.  —  Eau .  1.000  cc. 

Carbonate  de  soude  anhydre .  35  gr. 

Sulfite  de  soude  anhydre .  75  gr. 

Bromure  de  potassium .  5  gr. 

En  prenant  : 

Solution  A .  10  cc. 

Solution  B .  20  cc. 

Eau .  90  cc. 


on  reconstitue  le  révélateur  normal.  C’est  la  formule  qu’il  conviendrait 
d’employer  pour  des  clichés  exactement  exposés. 

Afin  d’accentuer  les  différences  entre  les  durées  d'apparition  des 
images  exposées  pendant  des  temps  variables,  nous  n’utilisons  tout 
d’abord  que  la  moitié  de  la  quantité  normale  de  solution  alcaline  B 
en  préparant  le  mélange  suivant  : 


Eau .  90  cc. 

Solution  A .  10  cc. 

Solution  B .  10  cc. 


Nous  avons  déterminé  expérimentalement  les  proportions  relatives 
des  deux  solutions  A  et  B  à  utiliser  ainsi  que  la  durée  du  dévelop¬ 
pement  lorsqu’on  s’adresse  à  des  clichés  dont  les  temps  d’exposition 
sont  des  multiples  ou  des  sous-multiples  du  temps  de  pose  normal. 

Les  durées  d’apparition  de  l’image  étant  variables  avec  la  nature 
des  plaques,  nous  les  avons  déterminées  avec  trois  séries  de  plaques 
de  sensibilité  différente  :  plaques  Lumière,  étiquette  bleue  ;  plaques 
Lumière  ;  plaques  Lumière,  étiquette  violette. 

D’après  le  nombre  de  secondes  compté  jusqu’à  l’apparition  des 
premiers  contours  de  l’image,  on  déduit  les  quantités  de  solution  A 
ou  B  à  ajouter  au  révélateur  initial,  ainsi  que  la  durée  du  dévelop¬ 
pement.  Ces  indications  sont  données  dans  le  tableau  suivant  qui  a  été 
établi  pour  une  température  comprise  entre  15  et  17°  : 


DURÉE 

d’apparition  des  premiers  con¬ 
tours  de  l’image  sans  tenir 
compte  des  ciels. 

TEMPS 

de  pose  approximatif 
par  rapport 
au  temps  de  pose 
normal. 

QUANTITÉ 
de  solution  à  rajouter 
aussitôt  après 
l’apparition  des 
premiers  contours. 

DURÉE 
totale  du 
développement 
y  compris 
la  durée 
d'apparition  de 
l’image. 

Plaques  Lumière 
étiquette  bleue  et 
plaques  marque  v 

Plaques  Lumière 
étiquette  violette. 

MINUTES. 

2.25  à  2.40 

MINUTES. 

1.55  à  2.5 

huit  fois  normal 

20  ce.  solution  A 

18' 

2.41  à  3.15 

2.0  à  2.20 

quatre  fois  normal 

10  ce.  solution  A 

18' 

3. 10  à  3.30 

2.21  à  2.45 

deux  fois  normal 

rien 

15' 

3.31  à  3.50 

2  40  à  3.10 

normal 

10  ce.  solution  B 

12' 

3.51  à  4.15 

3.11  à  3.40 

demi  normal 

15  ce.  solution  B 

13' 

Au-dessus  de  4.15et  3.40 

quart  normal 

20  ce.  solution  B 

13' 

Pour  une  température  supérieure  à  17°  ou  inférieure  à  15°  on 
appliquera  la  règle  de  Houdaille  (1). 

Avec  cette  nouvelle  méthode  de  développement  il  est  possible  de 
déterminer  d'une  façon  très  approchée  le  degré  de  sousexposition  ou 

(1)  Bulletin  de  la  Société  française  de  Photographie,  1904,  p.  97.  Ajouter  ou  retrancher  a  la 
durée  du  développement  qui  correspond  à  la  température  de  15°  prise  pour  unité,  .>  p.  c.  par  degré 
d’écart. 
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de  surexposition  d'une  image.  Dans  le  cas  de  surexposition,  la  correction 
qui  peut  résulter  de  la  modification  du  révélateur  au  cours  du  dévelop¬ 
pement  est  telle  qu’on  peut  obtenir,  avec  des  clichés  huit  à  dix  fois 
surexposés,  des  images  présentant  des  contrastes  presque  aussi  marqués 
qu’avec  des  clichés  posés  normalement. 


4M 


LE  DÉVELOPPEMENT  DES  PLAQDES  SENSIBLES 


(Suite.)  (1) 

III.  —  Le  développement  en  cas  de 

POSE  DOUTEUSE. 

ors  avons  examiné  jusqu’à  présent  le  cas  des  plaques 
que  l’on  sait  sur  ou  sousexposées.  Il  nous  reste 
à  voir  comment  on  doit  traiter  les  plaques  dont 
tJ:;  la  pose  est  inconnue,  qui  peuvent,  par  conséquent, 
I3gi|  avoir  été  trop  peu  ou  trop  posées.  C’est  le  cas  le 
plus  fréquent,  ainsi  que  nous  l’avons  vu  au  début 
de  ce  travail. 

A  aucun  prix  ces  plaques  ne  peuvent  être  traitées  par  des  révélateurs 
rapides.  Une  plaque  surexposée  est  irrémédiablement  perdue  dans  un  tel 
développateur.  Toute  l’image  sera,  en  effet,  révélée  en  quelques  secondes, 
et  lorsqu’on  voudra  modifier  son  bain  il  sera  déjà  trop  tard  :  un  voile 
gris,  opaque,  aura  recouvert  tout  le  négatif. 

Il  en  va  tout  autrement  avec  un  révélateur  lent.  Dès  que  l'image 
aura  apparu  avec  tous  ses  détails,  si  l’on  prévoit  une  forte  surexpo¬ 
sition,  on  pourra  encore  sauver  son  négatif  en  le  traitant  de  façon 
rationnelle. 

La  meilleure  méthode,  par  conséquent,  pour  développer  des 
plaques  dont  la  pose  est  douteuse  est  l’emploi  d'un  révélateur  très 
étendu  d’eau.  C’est  ce  que  Meydenbauer,  le  premier,  a  recommandé 
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(1)  Voir  Bulletin  no  11,  1908,  p.  381. 


sous  le  nom  de  développement  vertical.  Le  révélateur  est  dilué  de  telle 
façon  qu’une  plaque,  normalement  exposée,  mettra  plusieurs  heures 
pour  être  complètement  développée.  La  solution  se  diffuse  lentement 
à  travers  toute  la  couche  sensible  et  l’on  obtient  des  négatifs  très 
clairs,  très  fouillés,  très  harmonieux. 

La  plupart  des  révélateurs  peuvent  être  employés  pour  ce  procédé. 
Toutefois,  il  faut  donner  la  préférence  à  ceux  qui  révèlent  l’image 
en  un  temps  relativement  court,  soit  au  maximum  une  heure  et  demie. 
En  solution  très  diluée,  le  métol,  le  rodinal,  l’amidol  demanderont 
six  à  dix  heures  pour  révéler  à  fond  l’image;  ce  temps  est  exagéré, 
et  il  faut  donner  la  préférence  aux  développateurs  pouvant  être  employés 
en  solution  plus  concentrée,  tels  que  l’hydroquinone  et  le  glycin. 
L’hydroquinone  présente  pourtant  cet  inconvénient  que  si  l’on  s’aperçoit 
que  des  plaques  ont  été  sousexposées  et  que  l’on  veut  activer  le 
développement  par  un  bain  plus  énergique,  on  risque  beaucoup  de 
voiler  la  plaque. 

Le  glycin  est  le  révélateur  qui  convient  le  mieux  pour  le  déve¬ 
loppement  lent  des  plaques  avant  subi  des  écarts  considérables  de  pose. 
On  peut  sauver  encore  des  clichés  ayant  subi  une  surexposition  de  500 
à  500  fois  la  pose  normale  à  condition  de  refroidir  fortement  la  solution 
normale  de  glycin  et  d’y  ajouter  beaucoup  de  bromure.  Mais  cela  n’est 
possible  que  pour  les  sujets  à  forts  contrastes;  une  vue  panoramique,  en 
règle  générale,  demandera  une  pose  plus  exacte  qu’un  buste  blanc  se 
détachant  sur  un  fond  sombre.  Encore  faut-il  s’entendre  lorsque  l’on 
parle  de  poses  500  fois  trop  longues,  et  ne  pas  partir  d’une  pose  déjà 
à  la  limite  de  la  surexposition.  Une  demi-seconde  de  pose  peut  donner 
un  bon  cliché  alors  que  dix  secondes  le  perdent  irrémédiablement, 
parce  que  la  pose  juste  était  peut-être  de  1  50e  de  seconde. 

Le  glycin  offre  l’avantage  de  ne  pas  s’oxyder  rapidement  et  ne 
demande  pas  de  bromure  pour  éviter  le  voile.  Son  pouvoir  révélateur 
dépend  beaucoup  de  la  température,  mais  c’est  précisément  là  une 
qualité  précieuse  dont  nous  pouvons  tirer  parti.  Il  suffit  de  chauffer  ou 
de  refroidir  un  bain  au  glycin  pour  obtenir  des  résultats  fort  diffé¬ 
rents,  sans  rien  modifier  à  la  composition  du  bain. 

Cependant,  pour  les  très  courtes  expositions,  le  baron  von  Hübl 


recommande  la  pyrocatéchine  qui  donne,  en  cas  de  sousexposition,  des 
clichés  plus  doux  que  le  glycin  sans  empâter  les  fortes  lumières.  Elle 
peut  donc  être  employée  dans  des  solutions  plus  concentrées  que  le 
glycin.  Par  contre,  elle  ne  rivalise  pas  avec  le  glycin  dans  les  cas  de 
surexposition,  parce  que  dans  ce  cas-là  précisément  il  faut  un  révéla¬ 
teur  pouvant  donner  un  peu  dur.  Ensuite,  la  pyrocatéchine  en  solution 
diluée  s’oxyde  très  vite. 


IV.  —  Composition  des  révélateurs  types. 


Après  avoir  exposé  la  théorie  du  développement  des  plaques 
sensibles,  il  nous  reste  à  donner  les  formules  recommandées  par  le 
baron  von  Hübl. 

Il  prépare  les  quatre  solutions  concentrées  suivantes  qui  permet¬ 
tront  de  développer  les  clichés  les  plus  divers. 


A  —  Solution  concentrée  de  glycin  et  de  potasse. 


Sulfite  de  soude . 55  gr. 

Glycin . 10  gr. 

Eau  chaude . -10  gr. 

Carbonate  de  potasse . 55  gr. 


On  ajoute  le  carbonate  de  potasse  après  dissolution  et  par  petites 
quantités  à  la  fois.  On  obtient  ainsi  une  bouillie  épaisse  qui  se  conserve 
très  longtemps  et  constitue  la  solution  mère  qui  servira  à  préparer  les 
bains  pour  les  cas  les  plus  variés. 


B.  —  Solution  concentrée  de  glycin  et  de  potasse  caustique. 


Métabisulfite  de  potasse . 1-1  gr. 

Potasse  caustique . 1-1  gr 

Eau . 80  cc. 

Glycin . 10  gr. 


qu’on  ajoute  à  cette  solution  par  petites  quantités  à  la  fois. 


C.  —  Solution  concentrée  de  pyrocatéchine  et  de  carbonate  de  potasse. 


Métabisulfite  de  potasse . 10  gr. 

Carbonate  de  potasse . 15  gr. 

Eau . 40  cc. 

Pyrocatéchine .  0  gr. 


On  verse  la  solution  dans  un  mortier  et  on  y  ajoute  : 


Carbonate  de  potasse  en  poudre . 85  gr. 
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D.  —  Révélateur  rapide  à  la  pyrocatéchine. 


On  dissout  : 

A.  —  Sulfite  de  soude . 100  gr. 

Soude  caustique .  ....  14  gr. 

Eau .  300  cc. 

B.  —  Pyrocatéchine . 30  gr. 

Eau . 100  cc. 


Après  dissolution  complète  on  verse  la  solution  B  dans  la  solu¬ 
tion  A  et  on  conserve  la  solution  dans  des  petits  flacons  bien  bouchés. 
La  solution  dans  les  flacons  entamés  se  colore  assez  vite  en  brun. 


Y.  —  Mode  d’emploi  des  révélateurs. 


1.  Pour  les  courtes  poses  et  les  portraits. 

On  emploie  la  solution  D  en  y  ajoutant  10  parties  d’eau,  ou  la 
solution  B  avec  25  parties  d’eau. 

Température  du  bain  15°  environ.  Ne  pas  ajouter  de  bromure. 
Si  la  plaque  a  une  tendance  à  voiler,  refroidir  le  bain.  Le  développe¬ 
ment  se  fait  en  quatre  minutes. 


2.  Pour  plaques  à  pose  exacte. 

On  emploie  les  solutions  A  ou  C  allongées  de  15  à  20  parties 
d'eau.  Lorsque  la  température  dépasse  20°  il  est  bon  d’ajouter  5  à 
10  gouttes  de  bromure  à  10  p.  c.  par  100  cc.  de  révélateur. 

Si  l’on  craint  une  erreur  de  pose  on  allongera  la  solution  A  de 
50  à  S0  parties  d’eau.  Lorsque  la  solution  est  à  1  :  50  le  développement 
prend  environ  vingt  à  trente  minutes. 

La  meilleure  méthode,  dans  ce  cas,  est  d’employer  le  développe¬ 
ment  en  cuvette  verticale  qui  permet  de  développer  un  grand  nombre 
de  plaques  en  même  temps. 

On  trouve  dans  le  commerce  des  cuvettes  en  porcelaine  pour  le 
développement  vertical.  La  maison  J.  Hauff  de  Feuerbach  fabrique 
également  des  cuvettes  en  zinc  qui  répondent  parfaitement  aux  besoins. 
Les  plaques  se  mettent  dans  un  panier  mobile  à  rainures  de  dimen¬ 
sions  diverses.  Il  faut  avoir  soin  de  bien  brasser  la  solution  et  de 
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veiller  à  ee  que  les  plaques  ne  trempent  pas  dans  le  liquide  au  moment 
où  le  panier  repose  sur  le  sommet  de  la  cuvette.  La  cuvette  sera  donc 
remplie  seulement  jusqu’au  ras  du  panier. 

Le  développement  vertical  permet  de  révéler  50  ou  GO  plaques, 
avec  une  seule  cuvette,  en  l’espace  de  trois  heures.  A  mesure  que 
certaines  plaques  sont  achevées  on  les  fixe  et  on  remplit  les  rainures 
vides  avec  de  nouvelles  plaques.  Afin  d’éviter  les  traînées  produites 
quelquefois  sur  la  plaque  par  la  marche  d'une  bulle  d’air  qui  monte 
lentement  à  la  surface  du  liquide,  il  faut  placer  les  plaques  ou  les 
pellicules  à  sec  dans  la  cuvette,  et  avant  de  mettre  le  couvercle  sur  la 
cuvette  il  est  bon  de  faire  monter  et  descendre  dans  le  liquide,  plusieurs 
fois,  lentement,  le  panier  contenant  les  plaques. 

Certains  auteurs  ont  préconisé,  depuis,  le  développement  lent  en 
cuvette  horizontale  qui  donne  de  très  bons  résultats  (1). 


5.  Pour  plaques  fortement  surexposées. 

On  modifie  dans  ce  cas  le  bain,  décrit  au  paragraphe  précédent 
pour  les  plaques  à  pose  juste,  de  la  façon  suivante  : 


On  versera  dans  la  cuvette  : 

Eau . 1,0.00  cc. 

Glycin-potasse  (solution  A) .  1-  ce. 

Solution  à  10  p.  c.  de  bromure  de  potassium  .  2  cc. 


Le  bain  aura  une  température  de  8  à  10°,  ce  que  l’on  obtient 
en  v  introduisant  quelques  petits  morceaux  de  glace. 

Lorsque  les  plaques  que  l’on  suppose  surexposées  auront  été 
plongées  quelque  temps  dans  ce  bain,  on  les  examinera.  Le  temps 
d’apparition  des  détails  dépend  de  la  nature  des  plaques.  Avec  les 
plaques  Lumière,  si  les  détails  n’apparaissent  qu’après  quinze  minutes, 
c’est  que  la  plaque  a  reçu  une  pose  juste.  On  peut  alors  la  laisser 
dans  le  bain  pendant  une  heure  à  une  heure  et  demie. 

Si  les  premiers  détails  apparaissent  avant  quinze  minutes,  c  est  qu  il 
y  a  forte  surexposition. 

Dans  ce  cas  on  retire  rapidement  la  plaque  et,  sans  la  laver,  on  la 


(1)  Voir  Bulletin  de  l’Association  belge  de  Photographie,  1906,  p.  407. 
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met  dans  un  révélateur  très  concentré,  fortement  bromuré  et  très  froid, 


composé  comme  suit  : 

Eau . 100  cc. 

Révélateur  au  glycin  concentré  (.4) .  4  cc. 


Solution  à  10  p.  c.  de  bromure  de  potassium  ...  4  cc. 


Si,  par  contre,  après  trente  minutes,  il  n’apparaît  encore  aucun 
détail,  c’est  qu’il  y  a  manque  de  pose.  On  place  alors  la  plaque  dans 
le  bain  rapide  indiqué  au  paragraphe  premier. 

Si  l’on  opère  dans  les  conditions  indiquées  on  pourra  sauver  la 
plupart  des  plaques,  et  si  l’on  n’a  pas  nécessairement  des  négatifs 
parfaits  on  aura  cependant  des  négatifs  utilisables. 

Les  plaques  fortement  surexposées,  si  l’on  a  soin  de  pousser  le 
développement  à  fond,  seront  parfois  trop  opaques.  Il  suffira  de  les 
éclaircir  dans  la  solution  de  Farmer,  soit  : 


Hyposulfite  de  soude  1:5 . 1(10  cc. 

Ferricyanure  de  potassium  1  :  10 . 10  cc. 


Si  le  cliché  manque  alors  d’opposition,  on  l’améliorera  en  le  renfor¬ 
çant  au  bichlorure,  à  l’urane  ou  au  cuivre. 

Le  développement  lent  offre  donc  des  avantages  certains  et  permet 
de  sauver  des  clichés  qui,  dans  un  révélateur  ordinaire,  auraient  été 
irrémédiablement  perdus.  Il  est  donc  inappréciable  pour  celui  qui 
revient  de  voyage  avec  un  grand  nombre  de  négatifs  qui  ont  reçu  les 
poses  les  plus  variées.  C’est  pourquoi  nous  avons  jugé  utile  de  rappeler 
ici  les  conseils  judicieux  d'un  expert  en  la  matière. 

M.  Vanderkixderk. 
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Influence  du  Laboratoire  sur  les 


Travaux  photographiques 


N  tend  un  peu,  de  nos  jours,  à  supprimer  autant 
que  possible  le  cabinet  noir.  Les  machines  à 
développer  les  pellicules  en  plein  jour,  les  révé¬ 
lateurs  colorés  et  autres  inventions  à  la  fois 
ingénieuses  et  utiles  ont  une  grande  vogue;  mais 
le  cabinet  noir,  quoique  son  obscurité  puisse 
être  considérablement  diminuée  au  moyen  de 
la  lumière  verte  inactinique,  restera  toujours 
nécessaire  à  de  nombreux  photographes;  et  s’il  vient  même  à  être 
transformé  en  simple  atelier,  le  nom  de  cabinet  noir  lui  est  encore 
applicable.  Le  cabinet  noir  de  l’amateur  est,  en  fait,  atelier  et  labo¬ 
ratoire;  il  s’y  effectue  des  opérations  à  la  lumière  du  jour  et  d’autres 
à  la  lumière  inactinique. 

De  nombreuses  observations  nous  ont  amené  à  croire  qu’une 
grande  partie  de  la  réussite  en  photographie  dépend  de  l’état  du  labo¬ 
ratoire  dans  lequel  on  travaille.  La  photographie  est,  de  par  son 
essence  même,  une  chose  en  laquelle  se  produit  souvent  de  l’imprévu, 
—  ne  pourrions-nous  pas  dire  de  Yindésiré?  Le  négatif  (ou  parfois 
l’épreuve)  n’est  pas  ce  que  nous  l’aurions  voulu  et  nécessitera  des 
modifications  ultérieures  ou  un  changement  immédiat  dans  la  manière 
de  mener  l’opération  à  laquelle  il  est  soumis.  Il  s’ensuit  donc  que  le 
laboratoire  doit  être  bien  approvisionné  des  produits  que  les  événe- 


-  443  - 


ments  rendent  nécessaires.  Il  y  faut  autre  chose  que  les  bains  de 
développement  et  de  fixage,  et  tout  ce  dont  nous  avons  besoin  doit 
toujours  se  trouver  sous  la  main. 


Laboratoires  malpropres. 

Un  nombre  étonnant  d’amateurs  travaillent  dans  des  laboratoires 
si  sales  et  si  mal  appropriés  à  leur  but  que  le  travail  s’en  ressent 
forcément.  Il  faut,  autant  que  possible,  choisir  une  pièce  propre, 
sèche  et  assez  spacieuse.  Nous  avons  vu  des  amateurs  acheter  pour 
25  ou  30  francs  de  ces  baraques  en  bois  dont  les  entrepreneurs  de 
travaux  publics  se  servent  sur  leurs  chantiers.  Quand  elles  sont  de 
grandeur  convenable,  ces  baraques  font  d’excellents  laboratoires. 

L’intérieur  d’un  cabinet  noir  a  plus  d’importance  que  son  exté¬ 
rieur  :  l’ordre  y  est  essentiel  et  sa  propreté  contribuera  certainement 
à  celle  du  travail.  Si  l’on  veut  y  tenir  en  réserve  des  papiers  ou  des 
plaques,  le  cabinet  noir  devra  pouvoir  être  convenablement  aéré  :  mais 
le  mieux,  lorsqu’on  le  peut,  est  de  garder  papiers  et  plaques  dans 
une  pièce  sèche  et  à  part. 

Les  premières  choses  nécessaires  sont  des  étagères  et  une  table; 
il  faut  que  cette  dernière  soit  de  hauteur  suffisante  pour  ne  pas  être 
obligé  de  se  courber  continuellement;  une  table  un  peu  haute  rend  le 
travail  plus  facile;  on  le  fait  mieux  et  plus  patiemment. 


L’eau  et  l’évier. 

La  question  de  l’approvisionnement  d’eau  est  très  souvent  une 
source  de  difficultés;  mais  il  est  toujours  important  d’avoir  un  robi¬ 
net  d'un  genre  ou  d’un  autre.  S’il  est  impossible  d’amener  une  con¬ 
duite  d’eau  dans  le  laboratoire,  on  y  installera  quelque  sorte  de 
réservoir;  le  plus  simple  est  peut-être  un  grand  pot  en  grès  (qu’on 
trouvera  facilement  chez  les  marchands)  muni  d’un  robinet  métallique 
ou  en  bois;  mais  il  vaut  mieux  se  servir  d’un  bassin  en  zinc  ou  fer 
galvanisé  avec  robinet  de  cuivre,  que  l’on  se  procurera  dans  un 
magasin  d’articles  de  photographie. 

L’évier  est  également  très  important,  et  son  utilité  est  d’elle- 
mème  évidente.  C’est  s’exposer  à  de  nombreux  désagréments  que  de 
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travailler  sans  évier,  comme  le  font  certains  amateurs.  On  est  vite 
dédommagé  de  la  dépense  faite  pour  un  évier  convenable. 


Cuvettes  et  vases  gradués. 

Nous  connaissons  des  amateurs  pourvus  d’une  grande  quantité  de 
ces  accessoires  :  éprouvettes  et  verres  jaugés  et  gradués,  cuvettes  de 
tous  systèmes  et  de  toutes  tailles,  paniers  et  cuves  de  lavage  de  tous 
genres,  etc.,  et  le  travail  de  ces  amateurs  ne  vaut  cependant  pas 
mieux  que  celui  de  l’homme  le  plus  économe  qui  n’a  que  les  choses 
nécessaires.  Il  faut,  par  exemple,  trois  cuvettes  —  pour  la  simple 
question  de  sûreté,  —  une  pour  le  développement,  une  autre  pour  le 
fixage  et  la  troisième  pour  le  virage.  Un  simple  rinçage  d’une  cuvette 
qui  a  contenu  de  l’hvposulfite  ne  débarrassera  pas  complètement  celle-ci 
de  ce  corps,  car  la  porcelaine  même  et  la  «  granitine  »  laissent  passer 
une  certaine  quantité  de  liquide  à  travers  les  pores  microscopiques  de 
leur  surface  émaillée.  Si  l’on  se  sert  pour  développer  d’une  telle 
cuvette  sans  l’avoir  lavée  à  fond,  la  moindre  trace  d’hvposulfite  qui  y 
sera  restée  pourra  suffire  pour  causer  le  voile  dichroïque;  et  l’on  ne 
manquera  pas  d’attribuer  ce  défaut  au  fabricant  de  plaques. 

Le  mal  que  fait  l’hyposulfite  au  bain  de  virage  est  trop  connu 
pour  que  nous  ayons  besoin  d’en  parler;  nous  dirons  cependant  que 
la  plus  légère  trace  de  bain  révélateur  précipitera  rapidement  l'or  con¬ 
tenu  dans  un  bain  de  virage.  Il  est  donc  important  de  se  prémunir 
contre  les  erreurs  et  de  ne  pas  regarder  à  la  dépense  de  quelques 
sous  d’émail  noir  pour  inscrire  très  visiblement  sur  les  côtés  de  chaque 
cuvette  un  des  mots  :  «  Développement  »,  «  Fixage  »,  «  Virage  ». 


La  lumière  inactixique. 

La  lanterne  du  laboratoire  a  peut-être  autant  d’influence  sur  le 
travail  photographique  que  n'importe  quel  autre  facteur.  I  ne  petite 
lanterne  bon  marché  est  une  cause  perpétuelle  d’ennuis.  Si  c’est  une 
lanterne  avec  lampe  à  pétrole,  la  flamme  tremblote  d’une  manière 
désagréable  et  sent  mauvais.  Si  c’est  une  lanterne  a  bougie,  on  peut 
être  sûr  que  cette  dernière  se  trouvera  trop  échauffée  à  quelque  moment 
critique,  qu’elle  s’inclinera  peu  à  peu  jusqu’à  ce  que  sa  mèche  vienne 
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toucher  le  verre  rouge,  qu’elle  noircira  ou  fera  craquer,  ou  bien 
encore  elle  s’éteindra. 

Ce  que  nous  recommandons  est  une  bonne  grande  lanterne  à 
gaz  ou  à  lampe  à  pétrole.  Le  gaz  est  préférable  à  la  lumière  élec¬ 
trique  parce  qu’on  peut  très  facilement  en  régler  la  flamme,  ce  qui 
est  très  important  quand  on  emploie  des  plaques  très  sensibles.  Il 
est  bon  d’avoir  trois  verres,  bien  qu’un  seul  de  couleur  rubis  puisse 
suffire.  La  lumière  la  plus  agréable  est  incontestablement  la  lumière 
verte,  mais  le  verre  rubis  est  absolument  nécessaire  pour  le  dévelop¬ 
pement  des  plaques  orthochromatiques.  Un  verre  orange  ou  vert  clair 
est  utile  pour  le  travail  du  papier  au  bromure,  et  lorsqu’il  convient 
d’avoir  le  maximum  de  lumière. 


Produits  chimiques. 


Nous  voici  en  présence  de  la  très  importante  question  des  pro¬ 
duits  chimiques.  Quoiqu’on  puisse  faire  beaucoup  pour  contrebalancer 
les  effets  de  poses  trop  longues  ou  trop  courtes  en  diluant  plus  ou 
moins  le  révélateur,  en  faisant  varier  les  proportions  de  ses  compo¬ 
sants,  le  photographe  qui  a  d’autres  moyens  sous  la  main  se  trouve 
dans  la  situation  la  plus  avantageuse.  Pour  obtenir  de  bons  résultats 
il  est  généralement  nécessaire  de  recourir  au  développement  à  deux 
cuvettes;  il  faut  aussi  disposer  d’une  solution  de  bromure  de  potas¬ 
sium  à  10  p.  c.  tenue  dans  un  flacon  compte-gouttes  qu’on  aura  acheté 
ou  fabriqué  soi-mème,  mais  qui  laissera  tomber  le  liquide  par  gouttes  et 
non  couler  à  plein  jet,  de  manière  à  ruiner  le  révélateur  à  une  phase 
critique  du  développement.  Il  va  sans  dire  qu'il  est  bon  d’acheter  les 
produits  chimiques  sous  forme  solide,  d’avoir  une  balance  pour  les 
peser  et  de  faire  soi-même  les  solutions;  une  fois  la  première  provi¬ 
sion  faite  on  n’aura  plus  besoin  de  dépenser  beaucoup  à  la  fois;  on 
réalisera  une  grosse  économie  et  le  travail  sera  doublement  intéres¬ 
sant.  Disons  en  passant  qu’il  ne  faut  pas  laisser  la  balance  dans  le 
laboratoire  quand  on  ne  s’en  sert  pas. 

La  propreté  est  un  des  grands  secrets  du  bon  travail.  Afin  de 
tenir  propres  les  cuvettes,  flacons  et  vases  jaugés,  on  devra  avoir  dans 
le  laboratoire  du  savon  à  détacher,  deux  ou  trois  brosses  à  éprouvettes, 


un  morceau  de  flanelle  et  un  peu  d’acide  azotique.  Les  taches  noires 
qui  se  montrent  parfois  dans  les  cuvettes  lorsqu’on  se  sert  de  pyrogallol 
ou  d’amidol  peuvent  s’enlever  instantanément  au  moyen  d’acide  azotique 
non  dilué,  qu’il  faut,  bien  entendu,  manier  avec  précaution.  L’acide 
dilué  (environ  5  d’acide  pour  100  d’eau)  détruira  la  mousse  blanche 
qui  se  forme  dans  les  vases,  flacons  et  cuvettes  où  l’on  met  des  révé¬ 
lateurs  contenant  du  carbonate  de  soude.  Le  savon  à  détacher  enlève 
les  taches  les  plus  rebelles  :  on  peut  l’appliquer  avec  la  flanelle. 

Le  torchon  ou  essuie-mains  du  laboratoire  est  souvent  cause  de 
taches  et  de  mauvais  travail.  Ayez  la  précaution  de  ne  pas  vous  en 
servir  lorsque  vous  avez  les  mains  mouillées  de  la  solution  d’hyposul- 
fite,  ou  bien  de  le  changer  immédiatement. 

Enfin,  il  n’est  pas  moins  important  de  tenir  le  plancher  propre. 
Une  des  plus  grandes,  des  plus  certaines  et  des  plus  fréquentes  causes 
d’ennuis  sont  les  poussières.  Qu’une  certaine  quantité  de  bain  d’hvpo- 
sulflte  tombe  ou  coule  sur  le  plancher,  elle  v  séchera  et  des  cristaux 
se  formeront,  ceux-ci  seront  écrasés  sous  les  pieds,  réduits  en  une 
poussière  qui  volera  en  l’air  et  se  dispersera  dans  tous  les  sens. 
L’hyposulfite  est,  comme  le  feu  et  l’eau,  un  bon  serviteur,  mais  un 
mauvais  maître.  Il  est  à  sa  vraie  place  dans  le  bain  de  fixage,  mais 
non  pas  lorsqu’il  vole  en  l’air  et  vient  se  déposer  sur  les  plaques  ou 
les  épreuves  en  train  de  sécher. 

Si  le  plancher  du  laboratoire  peut  être  recouvert  de  linoléum  ou 
autre  matière  de  même  genre,  on  pourra  très  facilement  le  tenir 
propre  en  le  nettoyant  avec  un  torchon  humide.  Il  faut  exécuter  ce 
nettoyage  avant  de  commencer  le  travail  photographique  et  lorsqu  il 
y  a  quelque  temps  (quelques  heures  par  exemple)  qu’on  n’a  été  dans 
le  laboratoire,  c’est-à-dire  quand  la  poussière  a  eu  tout  le  temps  de 
se  déposer.  Lorsqu’on  a  fini  de  travailler,  il  faut  laver  immédiate¬ 
ment  tous  les  vaisseaux  qui  ont  servi,  et  jeter  dehors  tous  les  débris 
de  papier,  les  bouts  de  ficelle,  etc. 

(Traduit  de  Photographie  Xeivs  pour  Photo-Revue, 

par  J.  Bompas.) 
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ASSOCIATION  BELGE  DE  PHOTOGRAPHIE 

CONSEIL  D’ADMINISTRATION 

Séance  du  18  novembre  1908 

A  été  admis  : 

Membre  effectif  : 

M.  Lebegge,  Paul,  industriel,  107,  rue  des 
Boutiques,  Gand,  présenté  par  MM.  Van  Oost 
et  Alph.  Leirens.  G 

- o - 

SECTION  D’ANVERS 

Séance  du  23  novembre  1908 

Présidence  de  M.  A.  Van  Bever,  président 

ont  présents  :  Mme  Mayer,  MM.  Bastyns, 
Bourgeois,  Calloud,  Goudéré,  De  Me}r, 
De  Vries,  Goubau,  Hynen,  Isbecque,  Keusters, 
Lalière,  Loodts,  Myin,  Pauwels,  Torts,  Van 
Bellingen,  Van  Bever,  Van  de  Poel,  Van  der 
Plaetse,  Van  Meerbeeck. 

Excusés  :  MM.  Colon,  Gife  et  Verhoogen. 

M.  ^  7an  Bellingen  fait  don  d’un  superbe 
agrandissement  et  M.  Van  Bever  offre  une 
remarquable  collection  de  stéréogrammes. 
(Vifs  remerciements.)  Ces  deux  dons  sont 
offerts,  comme  prix  du  dernier  concours,  res¬ 
pectivement  à  Mrae  Mayer  et  à  M.  Van  de 
Poel.  (Applaudissements.) 

On  décide  d’organiser  un  nouveau  concours 
qui  sera  clôturé  fin  février  et  qui  aura  pour 
sujet  «  une  scène  d’hiver  ».  Il  comprendra  une 
seule  épreuve  directe  imprimée  sur  papier  et 
d’une  grandeur  maxima  13  X  18. 


M.  Loodts  fait  une  causerie  sur  1’  «  Aérosta¬ 
tion  ». 

Aucune  science  n’est  plus  d’actualité  que 
celle  qui  consiste  à  s’élever  et  à  planer  dans  les 
airs;  c’est  dire  tout  l’intérêt  que  suscita  cette 
causerie. 

M.  Loodts  explique  tout  d’abord  la  théorie 
sur  laquelle  repose  le  «  plus  léger  que  l’air  » 
et  donne  un  aperçu  historique  des  premières 
découvertes. 

Il  décrit  les  diverses  parties  de  l’aérostat; 
le  ballon  ou  l’enveloppe  renfermant  un  gaz 
spécifiquement  plus  léger  que  l’air,  ensuite  la 
nacelle  suspendue  à  l’aide  du  filet  à  larges 
mailles  ou  d’une  chemise  en  étoffe. 

Il  explique  la  force  ascensionnelle  des  ballons 
dont  les  diverses  hauteurs  atteintes  sont  enre¬ 
gistrées  par  des  baromètres  anéroïdes. 

Passant  aux  applications  pratiques  des  aéro¬ 
stats,  il  nous  montre  les  usages  variés  que  les 
divers  états-majors  font  des  ballons  captifs,  qui 
sont  retenus  par  un  câble  enroulé  sur  un  treuil 
porté  sur  un  chariot  et  nous  fait  assister  aux 
opérations  du  gonflement  et  du  transport  des 
ballons. 

Pour  l'établissement  des  cartes  topogra¬ 
phiques,  les  ballons  sont  d’une  aide  très  pré¬ 
cieuse. 

Cette  causerie,  très  documentée  par  de 
remarquables  diapositives,  a  été  vivement 
applaudie  et  a  valu  à  M.  Loodts  de  chaleureuses 
félicitations.  (Applaudissements.) 

La  séance  se  clôture  par  la  projection  d'une 
série  de  diapositives  appartenant  à  M.  Van 
Bellingen.  (A pp laud issemen ts . ) 

Le  Secrétaire, 

M  Pauwels. 
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Séance  du  7  décembre  1908 

Présidence  de  M.  A.  Van  Bever,  président 

ont  présents  :  MM.  Bastyns,  Bourgeois, 
Busch,  Colon,  Coudéré,  De  Mey,  De  Vries, 
De  Winter,  Hynen,  Jordens,  Loodts,  Myin, 
Nieuwland,  Pauwels,  Spelten,  Torfs,  Van  Bel- 
lingen,  Van  Bever,  Van  de  Poel,  Van  der 
Plaetse,  Van  Meerbeeck,  Verhoogen  et  Ver- 
streken. 

En  ouvrant  la  séance,  le  président  prononce 
l’éloge  funèbre  de  M.  Th.  Sanders,  un  de  nos 
membres  les  plus  dévoués.  Des  condoléances  ont 
été  envoyées  à  la  famille  au  nom  de  la  Section. 

Le  président  annonce  que  le  Théâtre  belge 
Cinéma  accorde  une  réduction  notable  aux 
membres  de  la  Section. 

M.  V  erhoogen  fait  un  exposé  des  diverses 
méthodes  pour  le  renforcement  des  clichés, 
explique  les  avantages  et  les  inconvénients  des 
principaux  systèmes  et  examine  en  détail  les 
deux  procédés  au  bichlorure  de  mercure  et  au 
ferricyanure-urane. 

Il  recommande  la  méthode  Harri,  qui  donne 
une  intensification  assez  vigoureuse  à  peu  près 
proportionnelle  à  l’échelle  de  gradations  de  la 
couche  argentique. 

Ce  procédé,  qui  a  déjà  été  exposé  dans  le 
Bulletin,  comprend  l’emploi  de  deux  bains  : 

1°  Solution  de  blanchiment  (de  réserve)  : 

Eau  distillée  tiède  ....  100  cc. 

Bichlorure  de  mercure  .  G  gr. 

Après  refroidissement  on  décante  le  liquide 
clair  et  on  ajoute  quatre  à  six  gouttes  d’acide 
chlorhydrique  par  100  cc.  de  solution 

Après  le  blanchiment,  la  plaque  doit  être 
lavée  a  fond  afin  d’enlever  tout  le  bichlorure 
qui  imbibe  la  gélatine  et  qui,  s’il  n’était  com¬ 
plètement  éliminé,  produirait  un  voile.  L’addi¬ 
tion  d’une  faible  quantité  de  sel  de  cuisine  aux 
premières  eaux  de  lavage  est  à  conseiller. 


2°  Bain  de  noircissement  : 

A.  Eau . 100  cc. 

Sulfite  de  soude . 10  gr. 

Métol .  1  gr. 

Bromure  de  potassium  à  lOp.c.  2  cc. 


B.  Eau . 100  cc. 

Carbonate  de  soude  ....  1  gr. 


On  prend  trois  parties  A  pour  une  partie  B. 

Pour  donner  du  brillant  à  des  clichés  plats, 
mais  suffisamment  intenses,  un  excellent  pro¬ 
cédé  consiste  à  noircir  l’épreuve  par  la  méthode 
ci-dessus  et  à  la  réduire  ensuite  par  la  liqueur 
de  Farmer  après  un  lavage  à  fond. 

M.  Verhoogen  rappelle  les  récentes  recher¬ 
ches  de  Namias  et  de  Sedlaczek  sur  l’action  du 
bain  au  ferricyanure-urane  suivant  la  propor¬ 
tion  des  composants  de  la  solution. 

Le  renforçateur  au  ferri-urane  provoque  à  la 
fois  un  virage  par  la  transformation  de  l’argent 
en  ferricyanure  et  un  renforcement  par  une 
augmentation  de  diamètre  de  chaque  particule 
composant  l’image.  Veut-on  renforcer  la  plaque 
en  lui  donnant  du  contraste,  on  fera  usage  de 


la  composition  ci-après  : 

1°  Eau  distillée . 100  cc. 

Nitrate  d’urane .  1  gr. 

2°  Eau  distillée . 100  cc. 

Ferricyanure  de  potassium  .  1  gr. 


On  prend  50  cc.  de  chaque  solution  et  on 
ajoute  15  cc.  d  acide  acétique. 

Les  premiers  lavages  doivent  avoir  lieu  dans 
une  eau  légèrement  acidulée;  on  lave  jusqu’à 
ce  que  l’apparence  graisseuse,  due  à  l’action  de 
l’acide  sur  la  gélatine,  ait  disparu. 

Un  lavage  intense  enlèverait  une  partie  du 
renforcement. 

S’agit  il  de  renforcer  surtout  les  demi- 
teintes  et  les  parties  claires  du  cliché,  on  pren¬ 
dra  G5  cc.  de  la  première  solution  et  35  cc.  de 
la  seconde,  plus  15  cc.  acide  acétique. 

L’orateur  déconseille  l’emploi  des  produits 
tout  préparés  que  l’on  trouve  dans  le  commerce 
et  qui  renforcent  en  une  seule  opération  ;  ils 
donnent  des  résultats  incertains  et  exposent  au 
voile. 

Il  termine  en  appliquant  les  deux  procédés 
exposés  ci-dessus  à  quelques  négatifs  et  montre 
la  différence  des  résultats  que  donne  chaque 
méthode. 

Cette  causerie  démonstrative  intéresse  vive- 
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nient  les  membres.  (Applaudissements  et  remer¬ 
ciements.) 

M.  Van  der  Plaetse  projette  une  admirable 
collection  de  diapositives  de  son  dernier  voyage 
en  Suisse,  qu’il  accompagne  de  quelques  expli¬ 
cations  très  claires  quoique  succinctes. 

Ces  diapositives,  irréprochables  et  d’un  ca¬ 
ractère  très  expressif,  traduisent  scrupuleuse¬ 
ment  le  sentiment  poétique  des  beaux  sites 
parcourus  et  donnent  un  tableau  vivace  de  la 
richesse  des  paysages  suisses  qui  semblent 
hanter  impérieusement  leur  auteur. 

Le  Secrétaire , 

M.  Pauwels. 
- o - 

SECTION  DE  BRUXELLES 

Séance  du  n  novembre  1908 
Présidence  de  M.  Masson,  président 

Qont  présents  :  MM.  Maglinse,  Plas,  Larribe, 
Nopère,  van  Renynghe  de  Voxvrie,  Adelot, 
Kruseman,  Van  Lint,  Claisse,  Vanderkindere, 
Puttemans,  Hanssens,  Vanderborght,  Lacroix, 
Delange,  Pauwels,  Durieu,  Pasquier,  Wauters, 
De  Keyser,  Paternotte,  Godtschalck,  Ernotte, 
Poupart,  Mahy,  Limbosch,  Brigode,  Pardon, 
Broothaerts,  Robert  et  Mouton,  secrétaire. 

M.  le  secrétaire  donne  lecture  d’une  lettre 
par  laquelle  la  Section  de  Courtrai  adresse  des 
félicitations  à  M.  Masson  élu  président  de  la 
Section  de  Bruxelles  ;  puis  il  distribue  les  exem¬ 
plaires  du  prix  courant  de  la  maison  Gevaert, 
de  Vieux-Dieu,  que  celle-ci  lui  a  fait  parvenir  à 
cet  effet. 

La  Section  appuie  la  proposition  de  demander 
au  conseil  d’administration  d’insérer  dans  le 
Bulletin  de  /’ Association,  en  tète  des  pages 
d'annonces,  un  feuillet  dont  le  recto  porterait 
des  formules  et  recettes  diverses  de  nature  à 
intéresser  les  débutants,  et  que  ceux-ci  pour¬ 
raient  détacher  pour  le  classer  ou  le  coller  à 
part. 

Diverses  autres  modifications  à  la  contexture 
du  bulletin  sont  également  préconisées;  l’as¬ 
semblée  décide  que  ces  idées  devraient  être 
formulées  par  écrit  et  être  soumises  à  une  com¬ 


mission  qui  serait  chargée  de  les  examiner  dans 
leur  ensemble.  MM.  Delange,  Kruseman,  Pas¬ 
quier  et  Vanderborght  acceptent  de  faire  partie 
de  cette  commission. 

M.  le  président  annonce  que  le  bureau  a 
décidé  de  faire,  autant  que  possible,  à  chaque 
séance  officielle,  une  démonstration  pratique 
d’un  procédé  intéressant  la  photographie;  plu¬ 
sieurs  membres  sont  déjà  inscrits  à  cet  effet. 

M.  Claisse  propose  d’établir,  dans  le  local  de 
la  Section  une  exposition  permanente  et  renou¬ 
velable  de  clichés  et  de  positifs  avec  l’indication 
des  formules  et  procédés  de  développement,  de 
virage,  etc.  Ce  serait  un  moyen  de  permettre 
des  comparaisons  utiles  et  de  favoriser  l’émula¬ 
tion. 

Sur  la  proposition  de  M.  Vanderkindere,  la 
Section  décide  plutôt  l’organisation  d’un  con¬ 
cours  de  développement;  le  bureau  en  élaborera 
les  conditions. 

M.  Vanderkindere  présente  le  nouvel  objectif 
Bis-Telar  F  :  7  de  Busch,  ainsi  que  la  chambre 
«  Alpin  »  avec  téléobjectif  de  Voigtlànder;  ce 
dernier  appareil,  dont  les  dimensions  sont  très 
réduites,  présente  des  avantages  sensibles 
notamment  en  ce  qui  concerne  les  appareils  à 
main;  il  suffit  de  visser  le  téléobjectif  sur  une 
planchette  ad  hoc  placée  à  l’intérieur  de  la 
chambre  «  Alpin  ». 

M.  Mahy  explique  et  montre  à  l'auditoire 
comment  il  procède  pour  l’obtention  des 
épreuves  à  l’encre  grasse  d’après  Rawlins  : 

Une  feuille  de  papier  revêtue  d’une  légère 
couche  de  gélatine  sensibilisée  dans  une  solu¬ 
tion  de  bichromate  dépotasse  à  2  p.  c.  pendant 
deux  minutes  est  exposée  sous  un  négatif  jus¬ 
qu’à  l’apparition  des  détails  dans  les  ombres 
(comme  pour  le  papier  au  platine). 

Les  amateurs  qui  se  servent  du  photomètre 
Artigue  pourront  estimer  comme  suit  l’exposi¬ 
tion  : 

Cliché  transparent  .  .  1  2  à  B  4  degré  Artigue. 

Cliché  ferme  non  voilé  .  .  1  degré  Artigue. 

Cliché  fermeet couvert  1  1  2  à 2  degrés  Artigue. 

L'impression  terminée,  la  feuille  insolée  est 
trempée  dans  l’eau  pendant  au  moins  une  demi- 
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heure,  puis  elle  est  placée,  face  au-dessus,  sur 
une  surface  plane  (glace)  et  on  l’essore  au 
moyen  d’un  papier  buvard  non  pelucheux,  de 
façon  à  enlever  de  sa  surface  toute  trace  d’eau 
libre. 

On  procède  alors  à  l’encrage  en  mettant 
l’épreuve  sur  un  lit  de  papiers  buvards  humides. 
Ce  genre  de  travail  exige  nécessairement  un 
tour  de  main  que  d’après  M.  Mahy  on  acquiert 
facilement. 

M.  le  président  remercie  MM.  Vanderkindere 
et  Mahy  de  leurs  communications,  ainsi  que 
M.  Limbosch  à  qui  l’on  doit  la  belle  exposition 
des  œuvres  de  M.  von  Gloeden,  de  Taormine 
(  Sicile),  quigarnit  les  murs  de  la  salle  de  réunion. 

La  projection  d’une  belle  série  de  diaposi¬ 
tives  de  la  société  de  Rotterdam  clôture  la 
séance. 

Le  Secrétaire , 

Ch.  Mouton. 


CHANSON  DE  LA  BROUSSE 

Sous  ce  titre,  M.  le  docteur  Danis  a  bien 
voulu  faire  le  récit,  le  2  décembre  1908,  à  la 
section  de  Bruxelles,  du  voyage  de  chasse  qu’il 
a  fait  en  Afrique  centrale  avec  Mme  Van  Parys 
et  M.  Solvay. 

Après  avoir  défini  dans  un  poème  impression¬ 
nant  ses  péripéties  cynégétiques,  M.  Danis  a 
fait  défiler  sur  l’écran  de  nombreux  positifs 
montrant  tour  à  tour  les  éléphants,  rhinocéros, 
hippopotames,  buffles,  antilopes,  etc.,  tombés 
sous  les  coups  de  fusil  des  chasseurs. 

Très  intéressantes  aussi  étaient  les  photogra¬ 
phies  représentant  le  dépeçage  de  ces  animaux 
par  les  indigènes  qui  s’en  partageaient  la 
dépouille,  ainsi  que  les  forêts  à  peine  acces¬ 
sibles  à  l'homme  où  les  éléphants  se  frayaient 
un  passage  en  brisant  des  arbres  de  dimensions 
respectables. 

M.  le  président  Masson  a  vivement  remercié 
M.  le  docteur  Danis  et  lui  a  remis,  comme 
hommage  de  la  section,  un  exemplaire*  de  la 
plaquette  de  l'Association 

Le  Secrétaire , 

(ht.  Mouton. 
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Séance  du  27  novembre  1908 
Présidence  de  M.  Servais,  président 

>• 

Tâtaient  présents  :  MM.  Smaelen,  de  Ko- 
^  ninck,L.  Philippart,  F.  Bellefroid,  Ummels, 
Mativa,  A.  Ghilain,  Jonniaux,  G.  Laoureux, 
Bodson,  Grenson ,  Bovy,  Kemna,  Gravis, 
Dacier,  Stiels,  Ronchesne,  Servais  et  Moris- 
seaux. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  13  novembre 
est  lu  et  adopté. 

La  présentation,  comme  membre  effectif,  de 
M.  Lucien  Verbelen,  boulevard  Léopold,  2(1,  à 
Hasselt,  par  MM.  L.  et  G.  Laoureux,  et  celle, 
comme  membres  associés,  de  M.  Louis  Mativa, 
étudiant,  quai  Saint-Léonard,  71,  à  Liège,  par 
MM.  Kemna  et  Servais,  et  de  M.  J.  Flabat, 
professeur,  rue  Edouard  YTacken,  23,  à  Liège, 
par  MM.  Servais  et  Bodson,  n’ayant  rencontré 
aucune  opposition  seront  soumises  au  Comité 
central. 

Le  président  fait  part  aux  membres  de  l’orga¬ 
nisation  du  Salon  d’Art  photographique  en 
1909. 

Il  annonce  l’envoi  d’une  circulaire  donnant 
tous  les  détails  sur  cette  organisation. 

Il  présente  comme  membres  du  jury  : 


MM.  Donna  y, 
Würth, 


artiste  peintre. 

))  » 


Ubaghs,  »  » 

Kemna,  membre  de  la  Section. 
Marissiaux,  »  » 

A.  Ghilain,  »  » 


Ces  messieurs  sont  désignés  sans  observa¬ 
tion. 

Le  président  demande  que  l’emplacement  des 
cadres  soit  désigné  par  le  jury  du  Salon. 
(Adopté.) 

M.  Servais  prend  la  parole  pour  nous  détail¬ 
ler  les  diverses  opérations  successives  du  pro¬ 
cédé  au  charbon  pour  la  confection  des  diapo¬ 
sitives. 

Il  parle  du  choix  du  papier,  de  la  sensibili¬ 
sation  et  du  séchage;  du  tirage  des  épreuves 
et  du  temps  de  pose;  des  glaces  qui  doivent 


servir  de  supports,  de  la  manière  de  placer  la 
feuille  impressionnée  sur  la  glace,  du  dépouil¬ 
lement,  du  développement,  des  petits  accidents 
qui  peuvent  se  produire,  du  lavage,  de  l’alunage 
et  du  séchage. 

Le  montage  se  fait  comme  pour  les  autres 
diapositives. 

Ce  sujet  est  traité  avec  toute  la  compétence 
d’un  homme  qui  a  beaucoup  pratiqué  le  procédé 
au  charbon. 

M.  Servais  est  chaleureusement  applaudi. 

M.  G.  Laoureux  fait  passer  sur  l’écran  une 
série  de  diapositives  obtenues  par  le  procédé  de 
Woodbury. 

Le  président  le  remercie  de  son  aimable 
attention. 

On  projette  ensuite  les  travaux  de  MM.  Ghi 
lain,  Mativa  ét  Jonniaux.  ( Applaudissements .) 

Le  Secrétaire, 

L.  Morisseaux. 
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Congrès  International  de  Photographie 

BRUXELLES  1(.)1() 

Un  Congrès  international  de  photographie  se 
réunira  à  Bruxelles,  en  1910,  à  l’occasion  de 
l’Exposition  universelle.  Il  est  organisé  par 
l’Association  belge  de  photographie,  d’accord 
avec  la  Commission  permanente  des  Congrès. 

Dans  une  séance  de  cette  Commission,  tenue 
à  Paris  le  26  novembre  1908,  et  à  laquelle  assis¬ 
taient  les  délégués  de  l’Association,  M.  le  com¬ 
mandant  Van  Bever,  président,  et  MM.  Ch.  Put- 
temans  et  L.  Roland,  vice-présidents,  il  a  été 
décidé  que  le  Congrès  comprendrait  trois  sec¬ 
tions  distinctes  pouvant  au  besoin  se  subdiviser 
en  sous-sections. 

La  première  comprendra  la  partie  scienti¬ 
fique,  la  seconde  la  partie  technique,  et  enfin 
la  troisième  section  s’occupera  de  la  documen¬ 
tation  photographique. 

La  date  n’a  pu  être  fixée  exactement;  mais  il 
a  été  entendu  que  le  Congrès  se  réunira  tin  juil¬ 
let,  commencement  août. 

Ch.  P. 
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Congrès  International  de  Photographie 

A  DRESDE 

Un  Congrès  international  de  la  photographie 
dans  ses  applications  aux  sciences  et  aux  arts 
aura  lieu  au  mois  de  juillet  1909,  à  l’occasion 
de  l’Exposition  internationale  de  photographie 
à  Dresde.  Pendant  ce  Congrès,  des  conférences 
sur  les  applications  nombreuses  et  possibles  de 
la  photographie  dans  tous  les  domaines  seront 
faites  par  d’éminents  spécialistes  des  différentes 
sphères  de  la  science  et  des  arts  techniques. 

- o - 

Exposition  Internationale  de  Photographie 

DRESDE  1909  (MAI-OCTOBRE) 

Une  Exposition  internationale  de  photogra¬ 
phie,  sous  le  haut  patronage  de  S.  M.  le  Roi  de 
Saxe  et  la  présidence  d’honneur  de  S.  A.  R.  le 
prince  Jean-Georges  de  Saxe,  sera  ouverte  à 
Dresde  l’été  prochain  dès  les  premiers  jours  de 
mai  jusqu’à  la  mi-octobre. 

Cette  Exposition  sera  un  tableau  général  de 
la  photographie  dans  toutes  ses  branches. 

Le  but  des  organisateurs  est  de  montrer  le 
développement  de  la  photographie  et  l’état 
actuel  de  ses  applications  à  l'industrie,  à  l’art  et 
à  la  science. 

Dans  ce  but,  l’Exposition  a  été  divisée  en  cinq 
sections,  savoir  : 

Section  Ire.  —  Développement ,  science  et 

applications  spéciales  de  la  photographie. 

a.  Histoire  de  la  photographie. 

b.  Les  écoles  professionnelles  de  la  photogra¬ 
phie  et  les  arts  de  reproduction  photographique; 
les  laboratoires  et  établissements  pour  l’analyse 
et  le  contrôle  en  photographie. 

c.  La  littérature  photographique. 

d.  La  photographie  scientifique. 

e.  La  photographie  au  service  de  la  géogra¬ 
phie  et  de  l’ethnologie. 

f.  Enseignement  et  récréation  par  la  photo¬ 
graphie. 

g.  La  photographie  des  couleurs. 


Section  II. — La  photographie  professionnelle 
et  industrielle. 

a.  La  photographie  professionnelle. 

b.  Les  arts  et  métiers  de  reproduction  photo¬ 
graphique. 

Section  III.  —  Photographie  d'amateur. 

a.  Le  portrait. 

b.  La  photographie  de  groupes  et  de  genre. 

c.  Le  paysage. 

Section  IV.  —  Les  industries  se  rattachant 
à  la  photographie. 

a.  Appareils  photographiques  et  objectifs. 

b.  PJaques  et  films 

c.  Les  produits  chimiques. 

d.  Papiers  photographiques. 

e.  Les  articles  accessoires. 

Section  V. —  Enseignement  et  récréation 
par  la  photographie. 

L’Exposition  sera  installée  dans  le  magnifique 
Palais  des  Expositions  que  la  ville  de  Dresde  a 
mis  gratuitement  à  la  disposition  du  Comité 
organisateur. 

Les  envois  devront  parvenir  à  Dresde  entre 
le  1er  et  le  10  avril  1909. 

Les  photographes  belges  qui  voudraient 
prendre  part  à  l’Exposition  sont  priés  de 
s’adresser  à  M.  Vanderkindere,  97,  avenue 
Brugmann,à  Bruxelles,  qui  a  été  désigné  comme 
délégué  belge  par  le  Comité  de  l’Exposition, 
pour  la  Section  de  la  Photographie  d'amateur. 

Il  leur  sera  envoyé  le  règlement  complet  de 
l’Exposition  ainsi  que  tous  les  détails  pour 
l’envoi  collectif  des  œuvres  à  Dresde. 

Les  œuvres  devront  parvenir  à  l’adresse  de 
M.  Robert,  au  Palais  du  Midi,  à  Bruxelles,  au 
plus  tard  le  15  mars  1909. 


BIBLIOGRAPHIE 

Le  salon  international  du  Photo-  Club  de  Paris, 
par  C.  Ménard.  —  Charles  Mendel,  éditeur, 
118,  rue  d’Assas,  Paris. 

Après  avoir  distribué  aux  organisateurs  du 
Salon  leur  part  d’éloges  mérités,  l’auteur  fait 
assister  le  lecteur  au  vernissage,  étudie  l’esthé¬ 
tique  du  Photo-Club,  analyse  finement  la  psy¬ 
chologie  des  visiteurs,  met  en  relief  les  diffé¬ 
rents  procédés  employés,  le  caractère  et  la 
physionomie  générale  de  l’Exposition  ;  puis, 
passant  en  revue  les  principales  œuvres,  il 
insiste  sur  les  idées  des  Maîtres  et  les  tendances 
des  différentes  Ecoles. 

On  lira  avec  plaisir  et  un  intérêt  tout  particu¬ 
lier  le  parallèle  qu’il  trace  à  la  façon  de  La 
Bruyère  des  deux  maîtres  de  l'École  pictoriale 
française  :  M.  Robert  Demachy  et  M.  le  com¬ 
mandant  Puyo.  Au  cours  de  sa  promenade 
autour  de  la  salle  d’exposition,  le  critique  s’at¬ 
tache  à  mettre  en  évidence  'es  œuvres  saillantes 
et  les  noms  les  plus  remarqués  du  public  : 
MM.  R.  Michau,  notre  confrère  Misonne, 
R.  Lebègue,  Steichen,  G.  Roy,  Yvon.  M.  Buc- 
quet,  Wallon,  Bergon,  P.  Dubreuil,  Billard, 
docteur  Cardyn,  vicomte  de  Singly,  baron  de 
Rothschild,  comte  de  Lestrange,  baron  de 
Meyer,  Mmes  Kasebier,  Barton,  etc. 

Cette  publication,  à  la  confection  de  laquelle 
M.  Charles  Mendel  a  apporté  tous  ses  soins,  est 
luxueusement  illustrée  par  plus  de  soixante 
gravures,  parmi  lesquelles  une  douzaine  de 
planches  hors  texte,  sur  papier  couché,  repro¬ 
duisant  les  plus  beaux  tableaux  :  il  y  aura 
grand  plaisir  à  feuilleter  et  réel  profit  à  lire  le 
volume  pour  tous  les  amateurs  de  photographie 
d’art. 
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